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PARIS ET ÈROS 


VASE PEINT A ORNEMENTS DORÉS 

TROUVÉ A OORINTHB 


Le4 T«se6p6inUo(i Vût sejolot auxcouientt so&l ui rarea, 

et tous ceux qui ont cette richesse d'orneinentattoD .h font remar¬ 
quer par rèi'âstnce, la s^Ace ec la beaulA des dessioe üoot ila ont éiA 
décores. 

Presque tous les vetei de ce genre ont étû rails h Tépoque la plus 
holie et la plus brillonte do U céramogrophie chez Ui Orccs; quel- 
.quee-uns seulement louchent déjà l l*â|e do la décadence de cet art. 
On connaît des arybsllea et dos lécyihus de rabrlqaé alhéniennc, la 
plupart irèS'petits, où Tor appliqué à certaina détaUs vient rehausser 
les psIniurescts’hflrmoaiseaTec deelelniesrougee, bhochesrycrlas, 
bleueat brunes, violcties, etc. 

L’or bailu qnl aervait i la décoration du Tsseï le flMü au moyen 
d’un sluc irés-Hn oi conatammant appliqué sur des e&tiyee, la plu¬ 
part du temps sur des bosseites do la mémo ptte arglleoae dont sont 
formée les vases ei faisant corps avec ello. 

Ladélicieuxpoiiivssequsjupublio loi(volrlaplanclio) a été trouvé 
dans un tombeau aux cnvlrona de CorlQiho, ouia Jl est de tabrkjue 
athénienne; on ne saurait s’y méprendre. La pureté; l’élégtflce des 
deseins, le soin avec lequel les moindres détails ont éié tnva!liés, le 
genre d’ornements qui entourent la composttiou, toot révél»ne goût 
délicat, celte giice, ce son liment exquis qu’on irouve toit pariicti- 
lléremeni chez les AUiéniene, peuple doué au plus haut d^ré du 
génie des alla. 

Ce petit vase, haut de oeuf centimètres cloquante millimétrés, 
ayant la forme de rofyéalls,appariieat à U. Alexandre Berirand, qui 
l'a rapporté de Grèce et qui a bien voulu me peitoeitre d’en dire 
quelques mole dans la Revu$. 

VII. — /«(tiiv ma. 
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La composition tracée sur la partie antérieure se réduit ï deux 
personnages. A droite, on voit un jeune homme assis dans un Ueu 
planté d'arbnstes. Son costume asiaiiqne» son air efféminé indiquent, 
selon toute probabilité, le Ûis dePriam, Pdrtf. On pourrait hésiter 
au premier abord, U est mi, entre Adonis et Péris; on pourrait 
même croire, vu l'ambigaîté do sexe, que nous avons sous les yeux 
une Amaîone on nne Diane en cos lame oriental. Mais tout bien exa¬ 
miné et toute réflexion faite, U me parait que c’est réellemeot le 
berger dn mont Ida que l’arllste a voulu représenter. D’ailleurs, sur 
plus d’un luonumeni ancien, Péris a ce caraclôre elféminé qu'on 
retrouve ici. tlnecoilfare phrygienne qui, dans Toriglne, était peinte 
en ronge couvre la télé du jeune homme. Une tonique courte à man- 
cbes qui descend jusqu’aux genoux laisse voir les anaxyridos qui 
revêtent ses jambes. Cotte tunique avait égaleTnenrfeçu un enduit 
ronge dont 11 reste par-ci par-lé des inces. La chlamyde, retombant 
de ses épaules, esi venu glisser Jusqu'au bis du tertre sur lequel Péris 
est assis. De sa main droite il s'appuie sur un pedum. 

A gaucho on aperçoit itros entièrement nn^ le corps peint en blanc. 
Il s’avance vers le Ueu où esl Péris assis et élond les deux mains vers 
lui. Dne bandelelie dorée entoure ses cheveux; ses ailes, de la cou¬ 
leur rouge de la terre, sont ornées de reliefs et de bosseties doréa. 

Les baies des arbustes, dans lesquels on reconnaîtra des myrtes, 
sont également relevées nn bosso et dorées. 

Il est vrai que l’or s presque eniiéremcnl disparu des endroiis où 
il avait été appliqué; mais il on iwte assez pour reconnaître avec 
cerUlode les parties du costume et les détails qui avalent reçu ce 
luae d'ornements 1 ) 00 . 

Quant aux ornercenia peints. Ils consistent en deux bordut'es d'ovci 
a la partie supérieure aussi bienqu’é la partie inféricare de cette gra¬ 
cieuse composition. Le centre des oves, dans la bordure supérieure, a 
reçu un point doré relevé en bosse; celte ornementation n’existe pas 
dans la bordure inférieure. Au-dessous de l’anse sont dos palmeties 
avec poioU dorés et desquelles parlent des enroulements de feuillage 
terminés i leur extrémité par des fleurs. Une bordure de godrons 
régne é l’endroli où le goulot vient se ratiacher au corps du vase. 

Tel est l’ensemble de la composillon et des omemenle qui l’enca¬ 
drent. 

Quant au sens du sujet, je crois qu’on peut y voir l’arrivée d'Éros 
auprès de Péris, soit avant le ingement des trois déesses qui se dis¬ 
putaient le prix de la beauté, soit avant renlévement d’Hélène. 
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Dâos une autre occasion (1), en pariant du commerce des vases 
dans Tantlquité, j'ai signalé des exemples de Iransport parla vole do 
commerce et j 'ai parlé des poteries peintes portant les stgoaluree de 
Taléides et de NicosihâQes> trouvées les unes en Sicile, les autres en 
Ëtrurie. Le petit vase pu]]lié {ci pourrait Cire an exemple à joindre à 
ceux qui prouTeni le fait da commerce des vases de terre peinte, 
puisque, commo je l’ai dit, le cfiarmant ar^balle de U. A. Bertrand 
est de fabrique athénienne et qu’il a été trouvé à Corinthe. On pour* 
rait lontetois admettre sans diCdcaltd que ce petit vase, véritable 
jouet d’enfant é été fabriqué à Corinthe pai un artiste athé* 

oien établi dans cette ville. 

J’ai déjà dit qu’on connaissait un certain nombre de petits vases de 
fabrique athénienne, enrichis de dorures. Mais outre cee très-petits 
vases, U existe plusieurs monuments de l'art céramograpbique de plus 
grande dimension od ce genre d'omemeouüon a été hoareusomeat 
employé. 

Je pronie de l’occasion qui s’oftre pour donner ici une liste som¬ 
ma ire des principaux va ses connus avec ornements dorés. Je no sache 
pas que dans aucun ouvrage consacré é l’étudo de la céramographle, 
on ait donné jusqu’à coJour un caialoguo de ces sortes du vases. 

Je divise les vases avec dorui'CS en quatre classes ; 1* les vases à 
peintures rouges et blanches^ î* les coupes à fond blanc et é dessins 
de plusieurs couleurs: 3* les vases noirs, la plupart cannelés, avec 
couronnes ou guirlandes d'or; i* les vasea a reliefs, coloriés et dorés. 

I. — tin des plus Jolis poUts vases athéniens avec dorures est la 
cltirmanie cenochoé publiée dans le bel covrigo du baron de SUc« 
kolberg(S), et conservée au Musée de Berlin (3). On y volt Is Vietoir9 
(M2KH), soua los Ir.ills d'une peliie (Ille, montée dans an clisr attelé 
do quaire chevaux ailés, Devant elle s’avanco Blahta (TlAOTOS), lo 
d i eu des richesses, f \guré commo u n jeu no ga rçon n u, aya n t u n o clil a- 
myde jetée sur ses épaulas; Il étend lam.iln vers un trépied. Durrlëre 
le char de ia Victoiru vient l’Or peiaonniOé (XPrsoi;, avec noe tuni¬ 
que laUire richement brodée, de longs cheveux sur les épaules et une 
cenochoé â la main. L'extérieur et le costume appartiennent à une 

(1) âssette ete$ btaia-arli, lepi. 1609, p. SM. 

(3^ Dit Gt'Oèhtr Her HtUinett^ pl. XVII. ^ ÉlUt dti moHumtnh t^rojnognf^i^ 
lom. 1^ pl. XCVII. 

<8) CcrbtJd, E(rI<N’i dnt. Btldwfrkg^ o* ISOO a. — G'«il p«r eirvurqoa dtai TSiUt 
dit mtnum. cdr^., 1 1 , p. SIS, N • dJ( que c* P9üt rua, uartU amfüiatu, 
avait 4té dStmii. 
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jeune âl et quoi(|ue le mot o e soH j amai s employé au féminio « 

on peut croire que l'artiste a voulu représenter le mariage allégorique 
<tc?jutua et de rC)r(i), allégorie semblable à Ta n ion que Platon lma> 
gina outre le B^otn eih Pouurat^ (ÜKvta) (2). La Victoire 
poétique d'une tribu aibénienne ealiciûgurée sous une forme appro¬ 
priée au godi de Tenl^ace; l’ûret U Richesse accompagnent la Vic¬ 
toire indiquent la part que l'nnet l'autre y ont eue. 

Les chairs et lu tuoique de Nioé, les chevaux elle piédestal qui 
porte le trépied sont peluts en blanc; l'or brille aux ailes et aux 
freins des obovaux, à la bandelette qui ceint la tôle de Clirysos, à la 
bandelette, au collier, aux peudants d'oreille et aux bracelets de 
Nicô, au trépied et i la bandelette qui entoure le front de Plutus. 

2. — Un charmant petit aryhalle de la Pinacothèque de Uu- 
nich, de fabrique alUénicnne, mais trouvé 4 Vulci, a été publié par 
M. Otto faim (3). On y voitPtadia (TlAUTX), lapcisonniûcjiion du 
jeu, sous la forme d'une jeune 01 le qui étend les mains vers £fos, 
(EPOZ), placé dans une bslançolro. U corps d'Éros est peint en 
blanc. L'or rehausse la bandelette au front d'Ëros, les détails de ses 
ailes, la coiffure, les pendants d'oreille et le collier de Ptedia. Des 
baies dorées se voient ï un myrte qui s'éiévo de terre, entre la ba¬ 
lançoire et Pedla, ainsi qu'i une guirlande de fouilles de inyrie qui 
couronne le sujot. 

3. » Un lécythus du Huséo de Carlsruho. où l'on voit lea jardins 
d'Âdonis, d'après la savante et Ingénieuse explication de Creuser (4). 
Vénus, montre sur uneéclielle, reçoit des mains d'£roi un vase à 
maillé brisé dans lequel sont dos plantés; deux autres vases sont 
pla&ls à terre. A chaque extrémité du tableau, on voUuno jeune 
Olle; ce sont deux/feuraa, Carpo etTlisllo. Dos Inscriptions qui pa¬ 
raissent illisibles sont tracées auprès dos doux acolytes. Los pommes 
placées dans lacoifTuro Je Vénus et de ses deux compagnes, les bou¬ 
cles d'orelllû, les détails dans les ailes dÉros sont dorés, ainsi que 
les baies delà guirlande de myrte, ornement du col de ce petit vase (b). 

(i) Voir Élilt «r» monummU e/SranogrepAi^i, Um. 1, P> 300 oi aïO. 

(3) Sympo*,, p. SOa. 

(S) /kriMi dU Vtrhattdlitngtn dte Kotnigl. satch». GtttllKftafl du- IS'ir* 
tmseAa/lfn tu Uipsig, Clim V VI. ISSS, pj. XI. — CT. Otio Jahn, Ar- 

dtr VaMntaamliutg tCotnig Laàuigt in dtr Fiiukothek m M&tuh9n, 

Q* 931. 

ZurGclUrif ritr aiten Dramatiktr^ AuaiPoM gr~ ThoitgifbttMs p(. I «t p. Ofi 
«tftUlv. a«id«]brr/(, iSSS. Ifl4*. 

(Sj jfn'Ir dttmanummli einmagrAphiquea, i, IV. pl, LXXXV, >- CI. Attnclu d« 
Vltut. areh., i. XVII, pl. H, 1S4S. 



TAU PRtNT A Of(N£MKNTS Witt. 


S 

&. Un aryballâ d'uoe plus grands dimension qne Iss Tasês pré* 
cédemment décrits mon ire la gracieuse composition allégoriquo 
publiés sn premier lieu par le* baron de Stackelberg (1)^ si où Von a 
représoolé i4pAj*odi/e (A>PPOdITH) ayant Éros sur son épanle et 
accompagnée do cinq jeunes ftUea occupées 5 tresser une cage pour 
y renfermer l'Âmour. Les compagnes de Ténus portent les noms de 
KAEOTIATPA^ ErNÜHiA, OAIAIA, nE19a et ETAAtMONlA. Des 
maries, des pommiers ou des orangers sont plantés dans le lieu où 
sont rassemblés cespeieonnsges. 

Toutes les parures des Jeunes Plies, les rruiü, lee oroementa de la 
petite cage sonl relevés en bosse et dorés. 

Ce précieux vase, trouvé dans i'Attique, est actueileinent conservé 
au Musée britannique. 

5. » Un autre arybaUe, découvert dans on tombeau de Rnvo et 
publié par M. Jules Minervini (2). monire une scène égaloment allé* 
goriquo. Une déesse nomméûETÂAIMOMA, la Fideité, accompagnée 
d'Éros, assise dans un lieu planté de myrioa, reçoit le Jeune PolÿéUs 
(nOATE(Tii)S) ; trois Jounes Plies portant les èpiihëies dTriElA, 
TUNéAIXlA et KAAH, sont debout et ecdourent la scène. Deux cou¬ 
ronnes (le myito sont suspendues dans lo champ. Cette scène repré* 
seme, sous des noms allégoriques, le marisged*Adonis avec la déesse 
Infernale» en présence des trois Parques. 

Toutes les porlus des col liera» Tagrafe qui forme le manteau du 
jeune homme, Ici baies des myrics sont dorées. 

d, — Un troisième nryballs, qui s fait pirlle de la collection Du¬ 
rand ot qui a élé acquis en 1630 par M. le duc de Hamilton, montre 
Dacckus Indien, ou plutôt le roi If/daa, monté sur un dromadaire et 
accompagné d'un nombreux cortège, dans lequel paraissent cinq 
femmes en costume oriental, deux jeunes ûlUa jouant du tympannin 
en costume grec et deux hommes barbue, placés aux extrémités et 
Têtus d’anaxyrides, comme les femmes ayant lé costume oriental. 

Des oinoments dorés et relevés on bosse sc remarquent i la mitre 
de Midas, é la cointuro et au sceptre du même personnage, aux coif¬ 
fures, aux ceintures des acolytes et à plusieurs des attributs que 


;i} Dit Oroeéer dâr Bf/l«nin, pl. XXlX. — Éilfe dtttMwimtnlt «éxnopr^i. 
çuM, t. IV. pl. LXlt. 

(9) Ulusiranont di um anlito vùto di ftui-3. N«polj, ISAS, lO'S*. — èliit dtt 
itvnmU c&omoçraphi^vtt, t. IV, pl. tXXUT. 
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portent les femmes^ tels i^u’un flambeau, une lyre, un tympanum, 
uhflàbellum, ^(c. (1). 

7. — Un vase aihônieQ, sur lequel e&t Ûgurée ùoe aasemhlée âe 

divinités qui aasisienti l’eclèveraent de TUéiis. Les noms de ÔET1S, 
nHAETS, 'TAMA©!!, Aerpnî, no«i4ÛN, KTM080XH (?) OU OXH 
AitAVmwS (?)> QAN, AflppOÂlTH, sont inscnts auprès des 

personnagce. tes parures et les détails de costume sont enrichis de 
doraivss. UslheureuHment le monument a aouitert et plusieurs mer» 
ceaux en sont perdus (2)< 

8. Une grande hydrie du iitusée de CarUrahe représenie le 
Jugement de Péris. Au centre est assis Aiefondra (AAE3ANÀP0S), 
vêtu d'on riche costume phryin^n, et dont l’air effominô a beaucoup 
de rapporta avec,le Péris du petit vase de M. A. Bertrend. Un Amour 
s'appuie sur son épaule; à aea pieds est un chien. A droite parait 
^svniJi (E PM 11 Z), le caducée i la main, suivi d’ApArodita (ÂPO* 
AIÎB) {sic) assise et accompagnée d'Éros. À gauche sont debout 
Aihéné (A6ilNAA) (sic) ot Héra (HPA); derrière l’épouse de Jupiter, 
on volt Clÿmért»(KATM£^(H) assise. Aa-üesaus de eei^ composition 
régné un autre rang de ligures. Au centre est le busie de la Diicordi 
(EPiZ), vue de face, ayant i droite io J^onAeur ou la Bonne Foriuno 
(ErTTXiA) assise qui prépsre une ccuronne; sur les épaules d’£u- 
tychia est appuyée une déesse sans ailes, tenant également une cou¬ 
ronne; son nom n’est pas Indiqué, mais il osl facile de supplécj* à 
l’absence de nnscrlptlon, car celle seconde déesse tenant tine cou¬ 
ronne ne peut être autre que la Kicioira. Aux extrémités de la com- 
position, à droite, est BÜiof (HAIOZ) monté dans un quadrige dont 
on n’aperçoit qu’une partie, été gauebe, Zm (ZETZ) assis, armé du 
sceptre et du foudre (fl). 

Au-dessous de cette composition, dessinée avec assez de négligence, 


{t) tfanimfftfi inidiU dt t'iiitiitvt areA.. t. 1, pi. U- ~ Âuk. Zi(tvnff, ISAS, 
pl. XXIV. — L'ispllaUon la pioi laUiralianM sppartant b Panorta, qui a moonu 
Id la ni Midu, an noptraw eau* euriauM icSna avao plualaun autm nonucotat» 
oO paraît Hidaa. Voir Znlunÿ, iSbS, p. avs at aulv. -• Ct. Ccd. Dunfid, 

n» OS. 

(9) Voir WlUJoa, Hfmoirt rt!at(n^ ta Turfitj;, bj Flobart Walpolt, 1^ p. SOO. — 
Doboii Malaonnau?», /Blrodirclion â d<i iwa#, pl LXX, 1. “ Hil1ia|«n| 

parlant unaef. pl. A. 1. Cf. non artlolo aurin Baoumania qnl non* 

trontPSISaasTbailj, daoaloa dil'hulUut nroAVoIoÿiçua, t. IV, p. lis et 

auiv. 

(S) 8d. Braun, n Giudùio dl Pûride, pl t. Parla, ISSS, ]o*S*.— Fr. Cfwkt. 2w* 
ûsUfrfedif aitfn JJranetiitr, AuftùûAJ pr. Tfionpt/à4$N, pl. S. — CC Waleker, 
AflAfl/cr de ^fiu(. oroA., t. XVjJ, p. iS2 al aoiv. 
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ràgo£ une Jarge fri&e dans laquelle paraisaepi quatorze ij^oades 
dansant autour du jeune Bace^ua debout, tandis que SiÜna joue de 
ia Uit Cl). 

L'hydrle de Carlsruhe est le plus grand raae connu aTso orae> 
menla dorés. L’or, comme dans les sujets précédemment indiqué^, 
reliausse les parures, les baies des myrtes et tous les détails de cette 
vaste composition. 

0 . — Un des vases les plus remarquables et les plus beaux où Tor 
a été employé corijomtemeni avec des couleurs vives et variées, est 
la gi'ande péliké trouvée par M. Salzman dans un tombeau de Ga* 
miros, dîna \‘l\t de Rhodes. On y a Pguré la scène si souvent repro¬ 
duite par les céramogrephes de l'onlévomentdo Thitis psr Pélée. La 
déesse laisse tomber ou vent saisir pour s’en envelopper un pépins 
couleur vertdemor avec une bordure bianclie, enrichie Je méandres 
rouges. Plusieurs Néréides entourent le groupe principal, et s’en¬ 
fuient b rapproche du ravisseur. Les parures de Thétis et des 
Néréides sont dorées, ainsi que lo péta se de Péléo.ot plusieurs autres 
détails. Les chairs des déesses sont coloriées, pour les unes en blanc, 
tandis que pour les autres, c’est la couleur naturelle de J’aigile qui 
I été conservée. 

Au revers est dguré un sujet bachique. 

Ce magniriquo vase est aujourd’hui au Musée britannlquo. Les des* 
sine dont il est enrichi sppsrtiennent h la plua belle époque de 
Tarti on doit en placer ia fabrication vers la lin du qualriéme siècle 
avant l’ére chrétienne, à l'époque d’Aleiandra le Grand (3). 

10. — Une grande et splendide coupe do la collection de M. le duc 
do B la cas mérite d’élre cUéo tel, comme une des plus belles parmi 
les coupes é ornementa dorés. A l'intérieur on a roprésenté Boccétia, 
Ariadna et l’Amour, et & l’extérieur, des scènes bachiques. 

Les parures et les détails des aitrlbuts soot relevés en bosse et 
dorés. Une admirable bordure de feuilles d’acbe avec dorures enca¬ 
dre le sujet principal. Cette coupe 4 ligures rouges sur fond noir est 
encore inédite. 

On connaît aussi plusieurs autres coupes d’un travail tout particu¬ 
lier et où l’or est associé 4 des couleurs variées, je veux parler des 
belles pelntui^ sur fond blanc tracées 4 l’intérieur de quelques 
coupes extrêmement rares. Je cite ici : 

i L — La coupe trouvée dans l'ile d'Égine et où l’on volt l'enlève- 

(1) Pr, Crtuer, /. «7., pl. V. 

{3) Cr. fircA., t. V de 1» amTôU» »eri»i p. SIO. 
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jneot d’Europd. Certe coupe, qui a beaucoup souffert et doDt il man¬ 
que plusieurs morceaux, est conservée à la Pinacothèque de UuDicb, 
Dans Hutérieur sur fond blanc paraît un taureau uoir, au-dessus 
duquel ou Ut le nom de ZETl. Europe, vêtue du piaa riche coelume, 
est aaaise sur le taureau. Ses vôleinetits de couleur rouge sont semés 
de points d'or; une bandelette dorée rattache ses blonda cheveux; 
les pendants d'oreille, le diadème, le collier, les bracelets, la fleur 
que la nUe de Cadmus tient dans la main droite sont revêtus d'or; 
de la gauche elle saisi 1 une des cornes dorées du taureau (i). 

12. — Uneaulre coepea fond btanc,iDaisirûUTée dans les fouilles 
du prince de Canino, également conservée à Munich, montre la 
grande et majeatueuse figure d'/fdru(HPÂ} debout, tenant le sceptre. 
La télé ds la déesse est ceinte d'une riche slèphsnè décorée de pal- 
mettes; un ample peplus é deux lelniea différentes de violet et en¬ 
richi de bandes d'une couleur plus foncée, avec palmettes, recouvre 
aa tunique lalalre, Us contours de la této, dessinée de profil, In tu¬ 
nique, la main qui lient le sceptre, les pieds, sont tracés avec un sim- 
pio trait rouge. L'or rehausse U eiéphaué, le collier, le sceptre ainsi 
que les broderies du péplus. 

Cette belle et merveilleuse figure est dessinée avec une rare élé¬ 
gance (2). 

13. — Une iroiaiétue coupe è fond blanc, Irouvée aussi daoa les 
fouilles du prince de Ganlno et égolementé Munich, offre use grande 
et belle scène composée de quatre figures. Onygoit«4cAt/fequi perce 
de son épée l'Atnazono Penthétihe^ renversée à ses pieds. Un autre 
guerrrier dani lequel on peut reconnolire^V^ accompagne le béroi. 
Une Amazone est étendue dans le poussière, à droite, deirléro Achille. 

Ces figures sont d'une dimeni.on exiraordluaire, Je diamètre de 
celle magnifique cylix ayant plua de cinquante centimètres. 

IJ y a des dorures aux casques, aux cnèmidoa, à un cordon qui 
pend é l'armure du compagnon d'Achille, aux poignées des épées, 
aux gaines, à la pointe de la lance, aux parures des Amazones (3). 

14. — Une quatrième coupe à fond blanc est celle dans l'intérieur 
de laquelle on a représenté Anéndùra (...XEIlAOPA), parée par 

(U ^V^aa^ Beiicht Ûber /Ht Ægintt. Bildtotrkf, p. SO $1 iuIt. — ûtro J«hn, 
SttcSrtliiAff, n* SOS. 

(9) Tbimeb, Vàer dii htilenûehfft ienclln V^n, p). llf. EiitaU dM Mimeirtt 
âfrAcadimie d9i tciencet dt iStS. ^Otto JiJin,/. cit., n»SSe. 

(S) Go^bird, 7Ve)af«aa/<n und Gi/ieise, i. I, pl. C. Ls» avjiu oni SiS 'Muiu do 
moitié «t II inTuro na doon» pis une Idée do ityle de cetu ooapotiUoB snndioM. 
-•O. Jlbb, Bttehriibitnff, n* 070. 
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Athéné (A8ENAA) (fte) èl Béphéitut (H£<^A..2TO£). Les Yeu^meDls 
des persoDTia^es son; dessia^^ ainsi que les profils, les mains et les 
pieds, an simple contour noir. Dans cerlalnee parties du cosiome on 
s employé une teinte brune, relerée par des bandes de vjclet. Les 
couroDoes, le marteau dans la main de Vulcain sont relerés en 
bosse et dorés. 

Celte belle coupe, trouvée à NoU en 182$, a fait partie de la col' 
ieciioQ de M. de Msgnoncour. J'ignore en quelles malos elle a passé 
depuis Is dispersion do cette collection, en 1837 (1). 

Toutes les coupes à figures peintes sur fond bUnc i riniérieur 
offrent b Textérieur des pci d turcs rouges sur fond noir, exécutées 
d’sprés le système ordinaire b ce genre de vases et uns aucune 
dorure. 

10. — Plusieurs hydries et amphores noires cannolées ont des 
guii'Uodes dorées au col, Quelques-uns de ces vases, trouvés dans 
la Cyrénaïque, so trouvent au Musée du Louvre. 

Je n'al pas parlé do quelques autres coupes ou vases de moindre 
Importsnco et qui offrent également des traces de dorure ; tels sont : 
l«un couvercle do lecané su Musée de fier)In (2); P un petit lécy* 
tl)ui de Is collection Pourisiés (3); Z* uns asnocUoô 1 peintures 
rouges, trouvée dans les fouilles du prince de Canine et acquise par 
M. le duc de Hsmillon en 1837: on y voit Apollon monté sur nu grif* 
fOR, accompagné de Diane et de Lstone (4); 4* une cenoeboé de le 
Pinacothèque de Munich où Ton a représenié un jeune garçon et deux 
jouncA filles (0)^ b* un petit srybsllc de le collection Durand, où Von 
vol l trois bacclisnies (6). 

MaimensRt quo i’ol signalé les principaux vases coonusjusqu^icl 
où Vor a ôlé employé avec la couleur, il me reste à dire un mot des 
vasea ï reliefs enrichis do couleurs et de dorures, 

1* Le fameux vase de Oumos, auircfois dans la coUeclion Cem- 
pans, aujourd'hui au Mu^^éo de l’Ermitage, é Sainl-Pélersbourg, 
tient sans contredit le premier rang parmi les vases é reliefé enrichis 


(1) ÉiiU dt* mmumenla 1. 1(2, pl. XLIV. ^ Cf, BtUL da flftâl. ùnk. , 

ISSSi p. 10, — Cof. aro^noAcoMT. p. 9 et eulv. 

(s) Sttekelberf, DiaGwbfr eUr IWJenan, p2. XXV ((.—daa moQitA). (Awn., 
I. IV. pl. IXXXVI. — Cf. Gerbert, Btrlin't anl. BUdvtfki.t!» im. 

(S; Panerke. CalHnal Pwlaléi, pl. XXXIII. — Cf. Sticfcelbuf. Dit Gmàrr dff- 
HtJlfntn, pl XXX. 

(a) VelPOOB Car. a«i,isa?, tn^S*. 

(S) 0. Jibn, fiefcAreiSuh^, n* SA&, 

(0) Cal., a« iW. 
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âecoQUnnetde dorures. Cêst noe frsnâe b^dris à trois anse«, k 
fondooir brillant et enrichi de frises nkodelées en relief et dorées, 
appliquées snr le corps du vase, qui est cannelé. Le bas-relief prioci- 
pai, qui se fait remarquer par un traTill merreillenx et d'une déli* 
cstease incomparâble, est coapo.sc de dix figures de quinze b seize 
centimètres de hauteur, avec les têtes, les pieds ei les mains dorés, 
et les Tétements peints de couleurs vives et éclatantes, bleues, vertes, 
rouges, blanches, etc, Cinq des personnages sont assis et cinq debout. 
On y voit Triptolèmâ assis sur un char allé tiré par des sei pénis. A sa 
droite et b sa gauclie sont assises les deux grandes dùoses Dim^tfr 
et Coré. Eotre Triptoléme et Goré est un jeune homme debout (£»• 
motpa), armé d'un flambeau; une femno ilambf) tenant un tliyiee 
est également debout entre Déméteret son protégé. Plus loin, vers la 
droite, est casquée, également assise sur le rocher dXlousis. 
Hais eotre cette déesse et Oéméier se tiennent debout Jtf^fonira et son 
époux Ciliw. La premières pour altilbutone torche; le second 
porle un pelU cochon et deux branches de thuia. Suit 

un autre dacloaquo(/mmur(7duf), armé de deux flambeaux, également 
jeune et imberbe. Puis on voit une déesse dins laquelle on doit 
reconnaître Téléié ou rinltlation personnifiée. 

Dans une seconde frise sontroprésontès dos animaux t déliions, 
des panthères, des cbioni et doe grüTons, également dorés. Une guir¬ 
lande de feuilles do myrte dorées décore le col (i). 

2* Le magnifique arybaUe point par Xénophante l'Athénien : 
SENO^ANTOS'BIlOlHïËK A01SN., trouvé aux anvlrous dcKortcb 
en Crimée, et conservé au Musée de VCrmltago k Saint-Pétersbourg, 
est un de ces vases hors ligne dont on ne connaît que peu d'exem¬ 
ples. On y a représenié uoe chasse à laquelle prend part le jeune 
Darius (A .PEIOS), accompagné de plusieurs personnages, nommés 
AEPOK«pAX EYPTAAof, ETP02{2). 

On pourrait flxer à peu près la date de cé vase, est vrai, comme 
on J'a dit, qu'on a trouvé dans nu tombeau voisin une médaille de 

(U Buil, anA. Nqi. aono TII. nnov» Hrt*, iSS9,pl. VI, »T&e aoe dli«arut{«n 4« 
U. rdlulUomloi, p. ?3 eiwiir, — Cf. SUU du moitumrnti e4r«m., t. Kl. p. ISS 
•( loiv,. Voir auMl I» oollea â« U. E. GutfdSoaov, Notiez tw lu objift d'art d* la 
çaltrit Campanû i Rom y uc^io pour U muift imp&ial d« VBrmStagt. PatI», Jiei, 
tn-S*. p. 94 II loir. 

(S) Anti^it du Boophero Cimmdntn. p). XLV-XLVI. — Areh. Zfthmf, iSse, 
pj. LXXXVl-lXXXVJI. - cr. rcipliutloo d»u. U duc LupoM, <Un U Bull«> 
Un aiv/iéologiquo dt fAthimum fi’mçaü, 1694, p. 17. — H. Brann, G«fd»(ckU dfr 
fffitehite/if £vuUfr, L Jl, p. Vil, 
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tèncoû ï*, Ttt tîu Bospliort, (toi régna flé l'nlympiaô* 96,» (an SW 
a?. /, C.) à rolyœpiâde 406,4 (an 363 av. J. C.) (i). 

Quoi qu'jldoaoit de c«ue médaille, M. le dnc de Luynes a fail voir, 
dans la disserLacion cUée en note, que les personnages représentés 
sur ce yase portent des notas connus dans rhistoiro, que ce sont 
des contemporains de Xénoplion, que le jeune Darius, qui y est 
nomme, est le ftiad'AruxerceUnèmon, cclui-là même qui, impaUent 
de régner, trama une conapiraiioti contre la vie do son pérn ei périt 
victime de aos projets criminels (2). Darius, qui fut mis e mort à 
rflgo de cinquante ans, devait être né vers Van 413 avanl Vèro vul¬ 
gaire (Oii/rnp., Ui, 4), quelques années avant U retraite des Dit 
Uiilû, Le vase de Xénophanie peut avoir été fait vers la centième 
olympiade, 380 av. J. C. 

Un charmant aryballe du Musée Blacas, publié par Panofka (8), 
etûh Von voit Gaecims et Arladne, accompagnés de deux bacchantes. 

Los couleurs employées dans la décoration de ce vase sont le blanc, 
le i^)se, le bleu, Je vert et le jaune. Les cliercux des personnages 
sont dorés, ainsi que le canthare que lient BaccJtus. Des rosaces éga¬ 
lement dorées se voient au-dessus des ligures. 

4» Un aryballe, publié dsns les Afonumsnts 4nédc4 deRsouUIto- 
chelto (4), montie Àndrmaijut assise sur le tombeau d’Ueatori son 
Als Artponex lui est apporté par sa nourrice; une autre femme, peut- 
être Hécu(/6, se tient prés de la jeuue veuve dn héros treyeu. 

Le blanc, le roee, le jaune, le vert et le bleu sont les couleurs em¬ 
ployées pour relever les ligures. Trois rosaces dorées complètent 
l'ornementation. 

i. DB WiTT». 


(1) Voir D. Sa Koobas, DttcHpi. du UutH duprtM SpMhûubtj/, loa. Il, 
p, la suulv. 

(9) PloUrch., Àrlûa., XXÏX. 

(8) JfWA Blacai, pl. Itl. 

{ICI PU XLTX, a. — cr. Cot. Dvrotid, n* 1S7S. 
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LB TKUPiB DB SALOKON i JBftlSALBH 
Analfi^ i'vv, H4molr9 dt H. ds Sauloji par U» Alix. Bartracd 


Il y a and douaalne d*innôes> M. de Saalcy partait pour Jérusalem 
avec la conrlcüon, partagée alors par tout le monde, qu’il n’y trou* 
▼erait debout ou ruinés quo des mononenti romaine, cliréUons ol 
musalmans. Prétendre retrouver, même en Judée, doa vestiges de 
l'art judaïque, eUt semblé alors uno grande témérité. Il n'y a pai, il 
n'y ajmôit tu i'art judaiqut^ était un axiome arelièologique uni* 
verseliemcni aooopié. Celte opinion prôoonçuone tint pas cependant 
devant l’examen minutieux que le eavant académicien (It des 
débris, épars encore, sur le sol de la Judée. L'existence é Jérusilotni 
en particulier, de oombroux roues de cûnetroctions remontant ï b 
dynastie des rois de Jud«i, lui parut bientôt une véiité incontes¬ 
table. Ces consirucUons, d’un caractère bien tranebé et original, lui 
révélaient un art nouveau. Il étudia cet art al donna s son l'olour 
VHiitùirg dt l'art judaiqut. Ses conclusions élsisnt an opposition 
complète avec Ua Idées reçues jusque-lé, puisqu’il adlrmait non- 
seulement qu’il y avait un art Judaïque, ce que l’on niait, mais que 
cet art avait même été porté par la nation juive à un très-h&ut degré 
de perfection. Son livre eut, fuut-il dire ï cause de sa hardiesse, ou on 
dépit de ceue hardiesse même, le succès qu'il mériuii. Presque tous 
les voyageurs qui, depuisi allèrent à Jérusalem, en rapportèrent les 
mêmes impi’essions que H. de Saulcy. La lumière était faite : il aem- 
blait qu’OD n'oût plus qu’à ouvrir les yeux pour voir. Il y avait é cet 
égard chez les archéologues un revirement complet. 

Le troisième rapport de M. Renan sur la mission de Pbènicie, 
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mis&icD qui le coDâuisaitnâiureliemenC à iérosalero^eit Tenu jeter 
de nouveau le trouble dans lea esprjie. JÜ. Renan n'a parié qu'en 
paseani de l'éj:® de$ divers monuments de la Judée; mais on voit 
clairement que son opinion est irès-difTêrenlâ de celle de son 
confrère. M. Renan ne croit pas à un art judaïque. Il n'a pas trouvé 
en Judée un seul monument purement Juif. L'Influence grecque ou 
ég;rptlcDQP. se reconnaît toujours quelque pen, selon lui, même dans 
Jes monuments qui recoontentà l’époque la plus ancienne, ce qui 
implique que cette époque ne dépasse pas I ère des Séleucides. Quant 
!i des vestiges de monumonta de l'époque des rois de Juda, Il n'eo s 
vu trace nulle part. 

U est difQcile d'ôiro en contradiction plus complète avec M. de 
Saulcy. Après avoir avoué, en eftet, que : • A Jérusalem, quelques 

< parties de murs, le souterrain de la mosquée El-AkM, les lom- 
' beaux dits de$ roii et deijugtt^ ceux do lo viliée do Htnnom, les 
( trois ou quiLre grands tombeaux de U vallée do Josapliat sont bien 

< (les monuments Juifs, qualgue part d'influencs p^raegua af igyp- 
I ticnna gu'on puiasa p remarguor. » M. Renan ajoute aussUét: 
« Mais y a>i«il parmi cos restes d’une éouna ontigmté quclquus par* 
« ties qu'on pulsso rattacber é l'époque hébraïque aoidj ieuie t la 
« captivité, ou iculcment 6 l'époque qui s'étend depuis Zorobabsl 

< Jnsqu'é l'üilroducilon du style grec sous les Séleucides? Si l'on 

< en excepte les piscines et les travaux dans le roc. tels que le 
I curieux monolithe deSiioam^ on paul andauisr. > Et un peu plus 
loin : — ( Quant aux portions de l'enceieie du temple restées antU 

< ques et surtout & ce mur occidental consacré par us do nos ariiaiea 
« les plus liobilcs ot è la lettre baigné clinquu Jour par las larmes 

< des JuifSj un des caractères sur lesquels on a pu s'appuyer pour 

< les rapporter au temple do Salomon, a disparu depuis que l’appa- 
reil en besuge s'est retrouvé dans dos ouvrages romains, byzan» 

I tins, croisés, sarrasins. La raro beauté de cea mura et la dimension 
I vraiment extraordinaire des matériaux ne prouvent rien nos plus, 

< puisque nous savons qu'Héroüo employa, pour la reconstruction 
( du temple, des matériaux énormes dont la beauté frappa tous ses 

< coDtomporains. Joséphe dit d'ailleurs expressément qu‘ü enleva 

< jusqu'aux fondemenls de l'aocien temple et qu’il en bâtit de nou* 
« veaux. Ajoutons que le caractère de ces belles coDSlruclions ne 

< semble pas primitif. » 

Que faut'li donc croire maintenant? L'ancienne école niali abso* 
lumen t l'existence de monuments judalqo es antérieurs l J'époque 
romaine. M. de Saulcy, renversant cette opinion, était venu nous ré* 
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vêler iti coDStruciions salomniennis. Yoici mainteoanl que U. Re¬ 
nan ooDs apporte, quoi? le doute; etqa’iodiMnt viaiblement vers 
récole (lu pusé, il repoueae les eaaerttons de üf. de Saulcy comme 
au moioe trèe-eaagêréea. U fallait évidemmeot que la quesiioo fût 
reprise ê nouveau. C’eut ce que M. de Saulcy vient de faire dans un 
travail que publiera prochainement l’Académie dee inscriptioos et 
bellea-1 éliras, sous le titre de : Mémoin aur tanurvra ill'ftgt nspec- 
tif à8i dhtrt appauils ds maçOTinmi émployét dam l'mceinté ext6~ 
riwn du Haram-ech-Chérif d$ Jirusaim. C'est ce méfnoire dont 
nous allODB donner une analyse mêlée d'e^tralie. 

Hâtona-nouB de dire que H. de Saulcy, pour donner plus de poids 
à son ar^meotation, ne s'est pas contenté cette fois, dans un sujet si 
délicat, d’alléguer à l’appui de sou opinion, comme Ü y a dix ans, 
ses souvenirs, aee notes, ses croquis; il a tenu à meiire sous les yeux 
de l'Académie des dessins d’une exactitude iodlacutable. Lee mer¬ 
veille uiea photographies de M. Salsmann sont venues juste à point 
lui apporter leur imparllal témoignage, et nous ne craignons pas de 
dire qu’ellee semblent lui donner raison. 

Le titre seul du mémoire de M. de Saulcy montre qu’il a voulu 
prouver sea assertions générales par un exemple particulier. Voua 
niez, dit-il k aos adversalros, qu’il y ait en Judée des constructions 
antérieures ê H érode ou, au moins, aux Séleucides? Je vais vous dé¬ 
montrer qu’il exlsio b Jérusalem mémo des débrie do constructions 
rafomcnfMRai; bien mieux, des débris de l’ancien temple. Mais 
quoi? le temple n’a-l-ll pas été déiruit de fond en comble et sans 
qu'il en resiêt pierre sur pierre? Attendes, et voue verrez comment 
les textes anciens peuvent le concilier avec les faits. 

Distinguons d’abord bien nettement, avec M. de Saulcy» le temple 
de la pUle-forme sur laquelle le temple était béil. Le temple a été 
détruit : la plate-forme ne l'a pas été et ne pouvait pas l’éire ; tel est 
le point i établir. On déiruit, en effet, un temple, on en détruit les 
abords et (es portiques; on détruit les murs d'enceinte d’un cloître 
ou d'une ville. On ne détruit pas uue monugno, même quand celte 
moniagne est eu partie aitidcielle, uniquement parce que le temple 
repose sur elle. On ne la déirnii pas surtout quand elle est composée 
de blocs énormes reliés entre eux si fortement, qu'il auiait fallu 
presque autant de temps pour les diâloquer qu'il en avait fallu pour 
les établir. Uais écoutons M. de Saulcy : 

« Qu'était le plate-forme du temple de Salomon? Rien de plus, 

( rien de moins qu'une montagne en partie naturelle, artiSclelle en 
« partie; ce n’est pas mol qui le dis, c’esl l’hiaiorien Josèphe, auquel 
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< on peut bien reprocher par-ci par-là qaelquea exagérations toIod- 

• Uires, quelques erreurs même, mais qui n'en reste pas moins la 

< source unbjue des reoseignenenis les pios curieux et les plos 
« yraiscmblables sur l'histoire de la nation juWe. Or voici ce que 
( nous Usons dans Joséphe (<4nr/ud., XY, cxi, | 3), lorsqu'il 

< raconte en dé(rtU la construction du temple bâti par Hérode le 

< Grand et des portiques qoi l'enlouralent : Lés dtux portigv«i 
I étaient tupporUs par la ^ande muratUe, et aile murailU cenait- 

< tuait à eUê seule un des ouvrages Isi plus gigantesques dont 

< l'homme pidaas entendre parler. Une colline rocailleuse et tTaccès 

< difficile était située dans la ofiVnmla de la ville; elle allait 

« l'aplatiisant légèrement jusqu'au aotnmet. Le rot Salomou> poussé 
« parl tnapirottondiviAS, entoura la sommet de cette coltine d'un mur 

• de construction grandiose, commençant ce travail par le bas, et ù 
€ partir du pied même de Ig hauteur gue longe au sud une vallée pro- 

< fonde, Il reoSlit le flanc de la colline de blocs énormes reliés entre 

< eux arec du plom^ : cet euorepe ^tpanlee^ue cenKnua de a'dleoer 

< ainsi, les bloee employés remjiUseaient à moture tout i’eepace vide 

• béant vers l'intérieur de l'enceinte^ ei bien que l'étendue et la pre> 
f fondeur de cette eonsirucUoti, gui présentait une masiequadrangu’ 

< luire, étaient également effrayantes. On pouvait juger de l'iwmeneüé 
« iee blocs mie en «uure à voir la surface extérieure de laconsiruc- 
I Iton, dont tout i'intdrieur, relié par des armatures dé fsr, omieU- 
t tttail une moeee ai/solument indestructible et sur laçueUe le ternps 
t ne pourrail avoir de prise. Ce travail apantdld pouesd juequ'ou ni* 

< veau du sommet même de la cottine, celui-ci fut légèrement aplani. 
» Les caiitée gne présentait la eurface comprise dans le grasul nstr 

• d'enceinte furent comblées; toutes les aspérités d» roefurentrasées, 
>' de eerfe que cette conelraction dcoint en^n une plale-/orme parfai- 
% lementplene. Celte prouds enceinte acait quatre itadee de circuii, 

< chacun de ses angles se irouvanl compris entre deux eâlés d'un 
I stade de longueur. A l'intérieur^ le sommet de celte élévation est 
t entouré d'un autre murdepinre contre ieguêl e'appuie vers l'orient 

• un douMe portique qui a la même longueur que le mur lui-mèae, et 

< qui fait face d l'entrée du temple bdti au milieu de la plate*/briae. 

• Plusieurs de nos rois enrichirent ce portique, etc. > « Nov» trou¬ 
vons dans la Guerre judaïque (liv. Y, c. v, 11) h coaûrrDSlioa de 
CO Tait moins explioitomCQt l aconiè, 11 est vrai, mais accompa^Rée <de 
quelques détails qui ont aussi une ImporUnoe capitale. VoiciJa tra¬ 
duction de os chapitre : oLeBiéron, oineiqueia l'ai dKl,drait-ssflserttid 
sur le sommet escarpé d’une colline. Lersqu'en cemmenea 4 ie Mtir, 
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U piateau tupéritw svf^iait d peine à contenir le temple et l’auteU 
car de «oui le* cdlés le terrain était en pente roide^ Mais la rai So* 
^ûmon (Bîc)» le même qui biHt le lemple, ayant eonetruit en pierre le 
cété oriental, un portique fat établi eurle massif. Sur lee autres côtés 
le temple était découvert;mai* avec le temps, comme la nature ajoutait 
sans cesse quelque chose au massif, la hauteur nivelée s'étendit déplus 
en plus. Coupant alors le mur septenuional (il est ccTUinemûnt 
quesiloü Ici Uu mur militaire de rencflioto primlUve qni fermait Jè- 
roBéloœl, OR/Inif parprmdra toul l'espace qui, dans la suite, fut corn- 
pris dans l'enceinte sacrée. Construisant à partir de la base de la 
colline, et en trois parties différentes, une muraille fuH'anfouratf, et 
|•âfpiigt«mi à I'û?uw« avec plus d'ardeur qu'on n'aurait pu l'espérer 
{de impx jours, Mbk^I y fitreui employés sifin tous les 
trésors du temple, trésors où s'étaient accumulée les tributs divers 
envoyés du monde etüier), ils bâtirent et {'enoeinle supérieure et l‘hi4> 
ron inférieur, A partir des parties les plus basset, cet hier on inférieur 
fut élevé jusqu'à la hauteur de trois cents coudées (HI7»,80), et en cer- 
fflin# pfltnfi mime pfw haut encore. Maie o» ne poucoif pas recon* 
nailre à l'ait toute la profondeur réelle de ces fondations, cor quatre 
valliet ûvaieiU été en grande partie combliet de terre pour que lee ten- 
tiers difficiles conduisant à la ville fussent rendus plue commodes. 
On employa des blocs de quarante ^ coudées. Enfin l'abondance de 
Cargent et taiibéralUi du peuple faisaient avancer la consiruciionplus 
qu'on ne peut le dire, et ce que l'on espérait à peine pouvoir être 
jamais achevé, le fut par la persévérance si la ^on^fieur du temps. > 

< île ce que nous renons de lire, i^cprcnd M. de Saiilcy, réeulle de 
le manidre le plue précise rexieiencc, h l’époque de Tilus, d’une mu¬ 
re Uiod'enceinto üéiie per Salomon autour de la plele-rorme é moUlé 
ne lu relie, b molUd ertlflclelloi doolla colline de Morlali formait le 
.noyau. La muraille qui surmonUit la piale-forme a pu dire dttruile, 
mais la plalc-fomo et la mundlle, ou conitructlcn qui la aout^nait, 
existe et exialera toujours. Elle n'a anlji et o’a pu subir d’alidralion 
quo dsDS fei parois exiéricuree. > 

La quesiioo l'èclaircii ainsi, on se précisant. Nous savons mainte* 
naoL qu'il peut, qu'il doit rester mémo, à Jérusalem, une partie des 
coQstiucUons gigantesques commoocées par Salomon et continuées 
par ses successeurs, due ces débris des anciennes oonsirucUoos ne 
soient que lessoubassuneols de U plate-forme, qu'ils nous présen¬ 
tent le caractère d’uu énorme massif accolé à une colline pour en 
régulariser les formes et en élargir Je sommet, plnlCt qu'une véritable 
muraille, peu importe t Cette construction en gros blocs, si elle existe 
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encore, o’eQ sera pas moim une construcüoo talomfinientu, et noos 
poorrone y étudier les procédés de l'art de bitir h celle épope. 

Mais il y «plus. Poor peu qu'oo lise TbistorieQ Joséphe arec atleo* 
tioD, on TOii que U massif qui sou tenait la plate-forme du temple 
n'éuit pas la seule mui'aiüe takmonienne existant à l’époque de 
Titus. OuTroRs en effet cet lilstorien (Bell. Jud., lib. V, cap. v, 12) : 

i Des treU niuraiBw défendaiem Jérusalem, la plut aneienm, 
dibll, était inexpugnable, tant à cause des oalUee et de la hauteur 
de la celline sur laguelle elle élaii eenelrutle, gw parce gue les 
ouvrages de défense g avaient été accumulée avec grand soin et avec 
des dépensée énormes par David, Salomon el leurs successeurs. Com¬ 
mençant au célé «ftt nord, à la tour Hippicus et s'étendant vers le 
Xgstus, puisrejoignantle Sanhédrin,ellt venait finir au porligue acci- 
dental du temple; une autre branche, commençant à la même tour et 
faisant face à l'occident, s^ètendaii par le lieu dit Beths6,juigu‘à la 
porte des Essiniens, et faisant face ensuite au midi, <e dirigeait du 
câlé de la fontaine de Süoam et de là l'inelînait de nouveau en faisant 
face à rorioRi, vers l'élnng de Salomon, H coniinnant jusgu'au lieu 
dit OpHlas, se reliait au portique oriental du temple. * 

Inutile de donner ici la descj lpiion que nous fouriùi Joséphedea 
deux autres moraiilei. Ce qui ressort plelnemonl du passage cité par 
M. de Saulcy,c'eat que Joséphep&rle d’unemurail.e existante l'épo¬ 
que même du siège de Titus, et que pour lui, comme pour toute 
la nation juive de son temps, comme pour les Rozniiiiis, à qui était 
destiné son llnt sur la guerre judaïque, c’cst*i-dfre i une époque 
poitéi ieuro de prés d’un siècle A celle d'Birode le Grand, U y irait à 
Jérusalem une enceinte miliialre qui était Tccuvre de David et de aa 
descetidniice. 

Elérodc, on effet, o’avalt point ou ti loncber au mur do la plate¬ 
forme do 8a le mon, formant anjourd’hui la majeure portion de ce 
qu’on appelle iinpieprement rcnccinte du Haram-ech Chérif; M n’a- 
va i l ru a uasi p roba Idem en I que quel q u es répai a lions fi fa i rc i 1 ’encein ta 
militaire : ce qns lit cenatruire Héi'odc, ce dont Jesépbe nous parle 
comme ébm J’onvrage de ce prince, c’est le temple proprement dit 
et 1rs perliquea. En dehors de ces deux rcconstruciioas, loulce qui 
reste du tem ps d'Hérode peut donc remonter ï David ou à Salomon. Le 
lempieet les palais as aient bien été pillés et brûlés à U aol te du siège 
de Nabucliodonosor, h ville mémo avait été rasée {Ant.jud., lib. X, 
c. vin, |9); mais CO qui prouve que les mura i I les d’encc in le o’a nient 
pas clé abattues, mais seulement démantoléca, c'esi le peu de temps 
qu'il fallut aux Hébreux pour lee remeUre en éiai de défense. Ils 
vn. 2 



IR ncvuK AacKftOLOoiovg. 

p’eurent èTldemmenl ^ue des tiréclies à fermer et quelques ouvregee 
ecceesou^ t refaire. Eu effet, nous lisons dans Nehemias (VI, IB) ; 
La maraiUe fut achevée U 25 4u moUd'ékul en dnguanMeux jours. 
Oq conTlend]’! que pour que la muraille d'enceinte de Jérusalem 
pût être réparée en cinquante-doux Jeun, il falUll qu'elle ne fût 
détruite que sur un Irion petit nomirc do points. Au reste, nous 
trouvons la preuve oxplicite do ce fait dans le veraoi i du chap. VI 
de NeJteiniSS,lequel est ainsi conçu: // arrivaguehrs^uêSanballatts, 
Tobié, et Djem l'Arabe et le reste de nos enM}nis apprirent gue 
j'avais élevé la muraille et gu'ü n'p restait plus de àriche {guoigw 
jusqu’à CS tiVips je n'eusse pas placé de éotianu ouar portas), etc. 

Po tout cela oonclucos, avec 31. de Saulcy, qu'il n'y a Itisloriquc- 
raeDirlco qui rdpugno k roxlsionce de murs ou portions de mui's 
sofomofliamà Jùruaakm, et que dès qu'on s'y tipuve en présencr 
d'un pan do mumille iocoQUEtabloment antérieur au siège de Titus, 
il cal à piiori trèa^permis do clierclier k rcconaaltro si une pariio de 
la conatructloi) ne remonte psi Jusqu'è l'époque de David et des rois 
ses successeurs. 

Or on connaît parfaitement Vomplaccmentdu temple do Salomon 
et II direction des anciennes murailles : les textes no laiasoot 
aucud doute è cet égard. Plaçons-nous donc en faco du Ilaram- 
eoh-Chdrif qui occupe aujourd'lmi tout le mont Moriah, c'est-i-dli'o 
i'emplacomeni exact do i'sncion lompli',ct voyons si, en oxaminnnllos 
vieilloi murailles qui se cacJmnt en partie sous des conilructiûn.s 
modernes, mais qui sont aussi, en partie, vtaiblea, nous ne pouvons 
pas y l’econnilire les moixinos ceruinos d'appareils d'époques diver¬ 
ses, facilement détcrminablus. — N oublions pas que ces viol Iles 
mural lien sont oncoro aujouixi’imi, commo autre toi s, les sou bossu- 
inents de la plate-forme du Uoriali. 

Après uuo description trés-mhiuUeuse et toujours appuyée sur des 
pliotogi’apliios pour ainsi du^e do tous les groupes de pierres anti¬ 
ques quocon lient la muraille, description qui démontre sans réplique 
la variété d'appareils cmplo)ésti sa consirucUoo, M. do Souloy, avant 
de discuter l'&ge respectif de cos divers appareils, pose l'axiome 
suivant. Nous lui laissons la parole. 

r Je dis que lorsque l'on est en face d'une mumlile dans la ooo- 
r structico de laquelle il est facile pour le premier venu de recoû- 
( naître diveit appareils superposés, cctie muraille offre exactement 
I les mêmes ressources pour l'appréciation de l'Age relatif de ses 
a différentes parties, qu'une coupe géologique pour i'appréoialioa de 
< l'âge relatif des roches qui se succèdent. £n d’antres termes, il est 
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« ÔTiddQk que \» couche inférieure est plus ancienne que cellee qui 

< sont placées au'dessus d'elle; il n'est pas moins èYlJeni que les 

• appareils difTérentc employés dans la ccnslructlon d'une muraille 
« sont claués par ordre chronologique en rezoonunt de bas en heut, 

< de telle aorte que la conatruclion la plus ancienne est toujours au 
« bas eila consirucilon la plus récente au sommet do la muraille. Je 
( sais bien que de mémo qnc, dans une coupe géologique, on peut 
« parfois constater des infiltrations acolücnicllos qui semblent dé' 

< ranger l’ordi'e chronologique; de mémo dans des consirucifons de 
I main d'homme, Il peut ac présenter des repiùses eu sous*inuTro 
« oapablei d'égaïur l'observateur qui se presse trop de juger; mais 

< ce cas est asses rare, et d'ailleurs il ne saurait tromper un instant 
I un mil tant soit peu exercé. > Après quoi le uvant académicien 
pas^e i l'examon des couches dont il veut déterminer lo CD'ac- 
tère. 

< Avant tout (c'oil toujours U. do Saulcy qui parle), cherchons é 

• planter quelques jalons sur le chemin difllciloque nous avons 4 
« l>arcourlr. Il est ôvidont que si nous parvenons h déicrminer d‘uiie 
( inaniéi^ précise dus portions romaines et hérddlennes dans le 
« bSüsae du monument que nous allons èludior avec minutie, noat 

< aurons fait un grand pas. En ciïoi, tout appareil qui se montrera 
« au-dessus et aunlessoua de cos portions d'Ige reconnu, prendra 

< immédiatement un Age relater incontestable, et noua n'aurom plus, 
« pour compléter noire appréclailoD chronologique, qu'A nous leiascr 

< guider par la logique de l'Iuitnblehon sens. 

< Commençons donc par l'apparoil romain que nous dcvcQi naïu- 

< roilomont COMsidurer commoimstérlcur au siège do Titus. 

I A l'angle nord-üst (photographie 1) parait un pan de muraille 

• auperposéé des assises de gra ndepparc U (l'appa relique nous a ppe- 

< lions Jusqu'id opp.ireil salomoiiien et auquel nous iiû donnerons, 

< jusqu'à piusampleinformé, que]enomdograndapparqi).CcgraDd 
«appareil est ror[emeDlendommag:é. Le temps ne paraît pas seul 
( avoir pesé sur les pierres; Il semble que d’ioslmcl on puisse re* 

< connallre sur la face rougio des blocs immenses qui conslltuent Iss 
I assises tes Iraccs delà rage humaine : le bélier eti'iocsndie peuvent 

• avoir passé parlé. Le pan de mur aniiquequi paraît au «dessus est oet- 
« temeni caractérisé par la régularité de ses assises. Neuf de celles-ci 
I sont en place, et elles sont formées de petits blocs un peu moins 
« hauts que larges, mais assez régulièrement taillés. Vers le milieu de 
« la partie faisant face au nord, s'ouvro eu-dessus de la seconde assise 

< une fenêtre en plein cintie d'apparence toute romaine et dont la 
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( prèseoM exclud louie envie d'attribuer cette dlu- 

< raille à 1 j période du moyen Âge. A ranglemème, cette moraille 
• (orme nne légère aalilie dont t’aréte esi parfaitement tracée. Il y a 
( U une idée d'ornementaLion extérieure qui o'est guère romaine, 
« mais qui au contraire est tout orientale i car les exemples de ces 
I saillies faisant avant-corps, de dimension tittp restjeinte pour être 
I miles à la défense, abondent dans les monuments antiques de Is 
( Syrie. Si de plus on compare Tappareil de ce pan de muraille h 
t celai des murailles de Uassoda, on irouve, pour ainsi dire, une 
« identité palpable. Mais pour opérer oetlo comparaison, je n'ai que 
» mes souvenirs, dont Je ne pais être sûr que pour mon propre compte. 
( Je dois donc me gainer d'en tirer un argument. Quoi qu'il en soit, 
( le pan do muraille dont Je viens do m'occuper avec sa baie en plein 
( cintre uc peut éU'c que romain ou liérodlen : il surmonte le grand 
I appareil; celui-ci est donc plus antique, t 

C'es; lé un premier exemple d'un rosie de conitruciion antérieure 
à Ti tas et piubablezncut b Hérode. 

4 Fusons ï U face méridionale deTenceinte et au point où so ren- 
4 contrent les trois portes on plein cinireaujonrd'hui-muréoa. l'ar- 

< chlvolle de gaucho est ï peu près Intacte. Elle présente tous les 

< caractères de Ja construction ix^malne et se relie tiés-nettement h 
€ l'appareil ro mai a qui l'entoure. Les deux autres si’Chivolles (celle 

< du centre et celle de di’oUo) ont soulTertb plus d'uno époque, et 

< elles présrnttmt des inces de dislocations fort médiooremeoL répo- 
4 rées ù une époque qui no peut être qu'arabe ou tui^qae. Les plf^ds> 
I droits offient par-ci par*lbdea b tocs en place appartenant au grand 

< appareil qui, i droite et.^ gsnchede cotte triple porte, le rencontre 
I dans les isslses Inférieures. Il est ôviJcnl,.au premier coup d'ceil» 
« que ces* portes ont été remaniées nombre cio fois, et que l'appareil 
« essontiellement romain qui s'y reconnaît en plus d'un pointa été 
« employé pour rajuster dos constructions antérieures on mauvais 

< état. AU'dvssus est un appareil fort régullur quant aux assises et 
4 qui me semble de l'époiiuo des croisades. Ges blocs sont à l)03sage 
« irrégalier, c'est-b-dfi^ en tout semblables b l'appareil desonsiènie 
t et douzième sièclea si fruqucinrreat employé en France. Four la 

< partie Inférlruro de la munulle, le doute o'est pas pennts, et nous 
( noua t(tiavons en face d'uno construction évideiument imaioe. Gc 
« qu'il est indispensable de noter, u'est quo cetto face de muraille. 
4 iits-règunèro et de très-bon ne consliuciion, est maoifestomeoi 
<4 grcHée sar une portion beaucoup plus aticieone avec laquelle elle 
( se ('ajnste Irès-mal d'ailleurs (voir la pbotogiaphie), et qni corn- 
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• porte eile-môme deux échanUlloitt d’appareil! o’ayant entre eux 

< aucune eapéce d’analogie. 

< C’est donc ià nn eecond exemple d’un appareil ou môme de deux 

< appareils dilTèreQU aoiérieursi )a muraille romaine. 

t Encore un mot sur l’appareil romain que Je viens de décrire : 

• deux jours fort étroits et a^ani absolument l'air de moaririéres 

• sont coupés dans la maçonnerie romaine. Leur apparence moderne 

• pourrait Jeter un doute sérieux sur l’iige de cette maçonnerie, ai 

• l’on ne trouvait immôillalemcni l’expliceiion de cette anomalie. Ces 
mourtrlèrea ont pris la place de deux Jours on plein etniin qoi ont 

• ôté murés et dont le proûl est visible même sur la pliotograpble 
« de ia face sud de l'angle sud>ca(. Leur présence, bien loin de 

< donnenort à ceux qni, comme mol, vou lirai en l voir de la maçonnerie 
^ romaine dans ce grand pan de muraille, ne fait que ccnllraer cstlo 

• opinion. 

t 11 csi bien entendu quo je no parlerai pas do l’enceinte propre* 
U ment dite, c’eat«é-(1lre de la muraille moderne qui couronna le 
ttrre plein du /forain. Elle no mérite pat qu'on s'on occupe, la ni ta 
•' consirucUon oatméJlocro ot dénoie à première vue son origine, 
c Je viona de parler longuomoni dos parties de maçonnerie qui 

> peuvent s'atiribucr aux Homaina. Toutefois j’ai dû le faire en 
« exprimant un peu d'inccnltudo, car il ne m'était pas dèbontié 
( d’une meniéro positivo qu’il n’y eût pas moyen de feiro remonter 

< rago de coc apparoll un peu plua haut, c'est*i'dire au régne d’Hé- 
« rode. Holatennnt jo ms Ipouvo en nosure d’éirc plus net et plus 

> précis, ot je vais décrire des portions do bitisso qu’il û’est pas 

• possible de mfusor 1 Kérodo. SI jo parviens, comme Je l’espére, ô 
« dcmootim'(die attribution, nousauroni singulièrement avancé ia 
« soluilon de la queaticn, puisque nous aurons, par la régie de super' 
« position des dilTérenls appareils, éUbli roxiatence de portions do 

• murailles antérleui^s i l’époque d'Hérode. Ce qui nous reporiara 

• Ibrcément ô l.i remise en èti( des muraitlea de Jérusalem par 

< Néhémio ou é leur construction primitive par David et sa dynastie. 

• Et si. comme je m’engage h le prouver, nous .ivons précisément 

• deux systèmes de construction tout à fait distincts à considérer 

< comme antérieurs au système d’Hérode, il en résultera que les deux 
I époques iquc je rions d’indiqncr sont représentées dans ce que 

< l'on est convenu d’appeler l’enceinte du Haram^ech-Chérif, parce» 
(deux systèmes différents. 

< Voyons donc quelles sont les pai'ties qui spparUeDOent forcé- 

< ment S Hérode. Nous commencerons par la porte Dorée. On sait 
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c que celt^ porte. acXuellemeQt murée, en la seule entrée antique 
( doonact accès du côté de l'orient dans le Uaram-ech-Chirif. Elle 

< ae compose de deux Iarg:e8 piliers carrés comptèteroent engagés 

< aujourd'hui dans U maçonnerie turque et surmontés de cltapiteaux 
■ formés do deux rangs superposés de feuilles d'acanilio ou« au 
« moins, d'un Tégétal assez semblable à l’acanthe et dont les foUoles 

< aigues et profondément découpées appartiennent ii un style eut 
( gmtrii qui a évidemment la préteniion do ressembler au corin* 
O ililen, tout en coiuervantson cornetére propre. Le sommet du cha« 
4 pileau est un peu èvldé au centime, et itk il porto une saillie circu* 

< taire copiée également du cbapiieau des pilastres corintliieDs de 
I construction gréco*romaine docetto époque. 

« Sur les ciiapiieaux ( oposc une double aittilvolie suithirgée d'or- 
« uomente et pidaentaui plusieurs cordons concentriques do feuU* 

< Jag:es, d'onttniacs et de peliis modillons courant au-dessus de tous 

< les autres. A mon retour de Jérusalem, j'aYais énoncé U conviction 

< que celte poi to était d'HérctU U Grand, et je dois avouer que je 
« n'eui pas le bonheur de fatj'o pai tager cetto conviction ï tout le 
4 monde. On se méllaitde mes dessins, ot par conséquent ilc mon 
4 opinion. Depuis lors, les belles pliotograpbiesde mon ami M. Salz- 

< mann sont venues trancher la dKÜcnlté et prouver quo j'avais un 
( peu éoiai,(l’imaginalion et un peu plus d'Iionnéleté que ne m'en 
4 voulaient accorder ceux qui, u'nyant Jamali mis le pied hors de 

< leur logis, ne pardonnent pat aux autres d'aller chercher, non sans 

• courir q Del que péril, dos faits capables de déranger les théories 
« d pnoft écloses au fond de leur cabinet. Les pliotograpiiies ont 
( amplement démonIré que la porte Dorée ne peut être byzantine : 

• elle est donc plus ancienne. D'un autre côté, letrouver des monu- 
« menu certalna de l'époquo d'Hérode, c'6tait trancher définitive- 
« meut la question. Un autre de mes amis, voyageur plein d'érudiUon 
X ot de courage, M. le comte de Vogdé, s'en est chargé. Il a étudié 
a Cl dessiné avec le plus grand soin les ruines de la /ufioa, que le 
I lOlrarque Philippe, file d'ilérode io Gmid, construisit eu l’hon- 

ncur de la mère do Tibéi^e sur l'rmpl s cornent de Bethsayda. Or 
« l'ornementation do 7uhus rit identique, dans toute la force du 
« terne, avec rorncraeniatloo do la porto Dorée. Los deux monu- 
4 meutssoni donc à très-peu près contemporains et ils appartiennent 

< inccntestablement su même siècle (1). Kous savons tous que la 


(4) M. de Sâukr filt tel ans knaas diarutisD p«ur pvoonr ^qi 1«» rolon ds 
j'elUlioun) sont bien IwnilnM de Buhsayda, de PbiUppe. Son rsiMn- 
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« fbrieresse de Ma&sada contenait un palsis conslrnit pai* Hérodele 

< Grand pour iui*iQême. J'avais etpressément recommandé à mon 

< Jetioe ami, M. Guillaume Rey, le coura^u:t explorateur du Haouran, 
« de visiter Massada et d'y recliercher, pour me l’apporter, quelques 
« débris de l’orneiuenlalion de ce palais. 11 a bravemeni tenu la pro< 
« messe qu'il m'avait faite, et j'ai eniro les mains un fragment de 
- marbre provenant de Btassacla et prOsenUnt des feuillages absolu* 

< mont identiques avec ceux do la porte Dorée. Il sufHt de comparer 
( ce prédeux débiis avec la plioiograplùedu cbapilcau de U porte 
i Dorée pour que toutdomcl» cel égard s'évanouisse. Depuis Hérode. 

• nous savons que personne u'a construit k HflBs.ada, qui fut détruite 
I sous Titus, des monuiucnls omès de sculptures en marbre. Hctlo 

< comparaison a donc uno imporlanco des plus décisives. Ainsi. 

• même stylo, mâmes dècoraliona urcliitecluralcs h Juliae,â Masssda 
I St i la porte Dorée. Tous cos édifices sont donc du même temps et 

< nous présentent dos rcuvra oppai'tonant au régne d'Ilérode lo 
I Grand cl du ses fils. 

4 J'ai d'aUtsura un auti^o moyun du prouver que la porto Doréo est 

• anlëricuro au siège do Titus. Il me suffira, pour cola, do citer 
« un passage de Joséplie cl delo mettre en rcgardü'uiio pbotograpUie 
e qui parlera tout an»! bsutquo riiUtorlcn. 

< Dans U dernière période du siégu do Jérusoloui, l'attaquo du 
I temple fut cornniancléo sur divers pointa et comluite avec une opi» 
« nistretèoilino bravourequ in'eurent d’égal es quo l'opiniétivté et ta 
I bravoure des assiégés. * Laissons parler JoaépJie (Prlf./ud.Jiv. VI. 
C. sv, I 1) : La huit du mois do toüi les dêuj légions agont achevé 
Iss agger, TGus donna l'ordre de battre d laide de béliers Vexidre 
orientais du temple extérieur. Avant de les ''urploi^or, uui* ItélépoUf 
la plus puiuanie de touteSs battant le mur sans reldchc pendant six 
jours, n’aved pj’oduft aucun Tésuliat; car lu grandeur et le écn as¬ 
semblage des blocs rendaient fa lunraflfo plue forte gus crfis kélipole 
ei gué toutes les machines. D'autres soldists atta/juaient les fondements 
delà porte acptsntrionafs, et après d'énormes fatigues ils neparoin- 
rent gu'd arracher les blocs de parement. La porte était soutenue par 
la eonstructioH intérieure et résista si bien gus, c/^scipérantdsrs/fri st 
do la marche de leurs machines, les ossaillants se décidèrent à tenter 
l'escalüde des portiques . Casar, lorsqu'il vit guïf n'^pargnoif fs 


oaruiii nous pirtJi irai.pnbtni. U. OaSiQleyTAji naarquar qua 1« aoflaoMDi 
ruiné Os /utias ne iMut, en aocoo cas, au^ uoe »;n4|oau4, puUq*^^ H. Ct Voffié a ru 
DeueoMDt iur U frit* la ctur â’Aetarté. S. B. 
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ixUrieur gu*cu détrimsKt de tes eùliate et qu’au pria de 
grondât pertes d'hommes, ionna l'ordre de mettre U feu tout les 
portes. 

Au diapitrc sitinnl Jud., Vf, jv, {2) oous lisons encore r 
Mait déjà les toîdats avaient mû le feu aux portes, et l'argent dont 
elles étaient revêtues, en fondant, communiqua promptement la 
flamme aux parties en bois; et de en confinuant ta route, le feu 
gagna les portiquee, 

i CoUocenüie toarqua lo comroeoconeni du draroâ flnali c'esUÀ' 
« dire de fa destraciioA compldie Ce In merveille qui a’appelaU le 

< Templede Jôras?)leni. Aasupémeni les poriei revèiuea d’argent, qui 

• et fondit, n'étaieat pis Teeuvre de SûIûiuod ; les Assyriens n’eus* 

• sent pas isAnquô de les déponlDcr. Elles n’éUleDt pas non plus 

< l'CDUvre deZorebobel; car ouïe tour de la es pli vi lé les Hébreu); 

» éialont trop pauvrea pour déployer un luxe pareil. G’éieU doue 

< Hérodequi avait couvert de plaques d'argent, certainement doi‘é, 

• h porte orluDtule du temple. Voyons maintenant ce que i^vèle 

• Péiude, même auperQcûelle, des parties antiques de cette illuaire 

• porte : 

< A première vue, déjé, la pierre paraît rongée, effritée, et il est 

< évident que le feu a passé par là. Lespl6da*droiU sont mat appt* 

• relllèi>(volr la photographia), et à cOtO de blocs de fort belle tiille 

• se présentent des raj listages faits avec de petites pierres, malscer* 
I ta!nemeat contemporains de la construction primitive. A aucune 
« époque un arcliitecte ii’anralt consenti à laisser en lumière des 

• parties aussi défectueuses. A aucune époque, sauf, bien eateudii, 
' l’époque turque, qai D’y regarde pas de si près. Si donc ces pieds* 
i drolta sont antiques, et ccclpcrsonoe n’oserait le nier, ils ont dd 
' être revêtus de façon que leari défauts fussent masqués. Or la plio* 
( tograpbie nous oiocitre qae des plaques de revêtement se raj us- 

• talent à la base des clioplceaux qui ont aur la surface actuelle du 
> piod'droit une saillie, inexplicable ai l’on n’admet pas l’existence 

• de ces plaques do revêtemenl. Ceci posé, od me permettra, j’es* 
( père, de croire et d’ifllrmer que ces plaques mdispensablea n’é* 
( laient autres que tes plaques d’argent doré miees en fusion durant 

• le ciége de Titus et lors do l’attaque de cette porte. C’est leur fu* 

• sionqui amis la pierre dans l’état de déièrlorailon remarquable où 
( die sc'vcdt aujourd'hui, éiat que le temps seul, a'au tait jamais pu 

• produire. J'en conclus donc une fois de plus que cette porto, éd* 
« detnmenc brûlée pendant le siège de Titus et contemporaioe de' 

< Massada et de Juliss, fut i’ceuvre dos arcliiiectea d’fiérode le 
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• Grand. EUppeloii3*nouB zoaiatenant qae dana la descriplion dei 

• parties do moraille en Ire lesquelles U porte Dorée so trouve en- 

< elavée, j’ai fait remarquer qno ces parties de mnralllo présentent 
I un appareil relaliveuieoi moJcrne (eu égard au grandappareil), et 

< sur Toriginc romaine ou lièrodieono duquel je ne ma suis pas 

< prononcé : je puis dire plus explicite maintenant et je déclare que 
- cee parties de muraille ont feroiè les brèches ouveites par lûe hé* 

• lépoles ci les béliers do Titus dans la paroi de revêtement du mas> 
I sif du temple. Ces portions deniurdatont donc trèS'pi’obablemsQt 

• de l’époque oh» sous le régne d Adrien» Jérusalem devint la Golonla 
« Ælla Cspllollna. 

• Passons actuellemeoté la porte ornée comme la porle Dorée et 
« placée au'dôssous do ia mosquée d’El-Aksa. Puisque la porte Dorée 
4 est l’ceuvre d'Hérode^ Il en est certainement de même de la porte 
I d’ËUAksB. Ici encore la photographie ?a nous permettre de trouver 
« un bon argument de plus en faveur de la véritable origine de ces 

< deux portes de mémo style. 

< C'est Justinien, ainsi que noua lo uvons par Procope. qui a fait 
« bâtir rëglise de Sarie,*devenue la mosquée d’El'Aksa. Notre 
« porte est énormément en coDtro*bas de cette égliae : elle n’a donc 
« point la moindre relatl.m avec elle. Mais les arclilteoies do Justi* 
« nieo, trouvant debout ce débris vénérable du temple d'Héroda. 
« l’auront respecté et fait entrer dans leur plan de reconstruction en 

< l'enclavant dans la maçonnerie qui devait soutenir la plateforme 
« sur laquelle ils voulaient bâtir leur égliae. Ce qui ne contribne 
« pas peu i me le faire croire, c'est la présencOi dans la maçonnerie 
» qui encadre la porte antique, d’une inacripiion encastrée sens dessus 

• dessous dans le mur et qnl, tréS'Certametneni, a été renversée i 

• deesoin et mise lâ pour constater le rcnversemonl dos Idées qui en 

< avaient dicté la teneur. Voici cette inscription : 

TITO . AEL. HADRIANO 
ANTONINO AVQ . PIO 
P, P .PONTIF. AVGVR. 

D D 

< Nul doute que celte inscription n’ait été oncaslréo clans la base 

< d'une statue élevée â l’empereur Antoniu le Pieux. Krafft a coocln 

• de sa présence quo la porte antique dont je m’occupe était du 
« temps d'Hadrien. Mais \Villi8ms a fait bonne justice de celle con- 

• dnsion tirée de la présence d’une inscription évidemment déplacée, 
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i pi^u'elle est sens dessus dessous, et il s cru devoir couclurc que 
4 la porte en queetioo était du temps de Justinien. J*ai dit tout à 
•< l'heure pourquoi je ne puis admettre cette opinion. Pour moi, 
« comme pour le sayaut Williams, l'inscription a été mise à l'épo* 
« que où /uatiuien a fait coustrnire l'église de la Vierge, mais voilti 
( tout : il n'y a aucune analogie eniro la nature de l'appareil em- 

< ployé à la consiructlon de la porte et celui de l’appareil dans la 

• demièi'e assise duquel est placée l'ioscripüon. Évldemmeut celle-ci 

< a été placée dans le mur i >08 têrieu rement é rexlsiencexle lapoito 
( antique; par suite, il est logique, s'il est vrai que cetie inscription 

• ait été placée là à l'époque de Juatlnion, de conclure que la porto 

< inférieure est bien antérieure i cotte époque. 

( Si noua étudions maintenant l'appareil même de la porte et celui 
« qui ^6 manifeste dans toutes les parties de maçonnerie duns les- 
r quelles cette poi'to est cnclaTôe, nous vsiTcns (|ue cens étude a son 

< importance et méritait bien qu'on la fit. 

I L'exaraen le plus superdciciel est sufRsanlpour démonirer que 
( les portiei sculptées de cette porte, aujourd'hui visibles pour tout le 
i monde, se relient A un appareil très*régulier, trés-boau, compor- 

< tant de magnlDques blocs sans bosaage et parfaitement juxtaposés. 

< C'est IA du la maçonnerie grecque dans tooio la force du terme et 
4 d'uno bonne époque. Au-dessus paraît un pan do muraille fort 
( soigné aussi mais d'as^es polit appareil, falaant partie inlégranio des 

• murs extérieurs de l*égiiM do la Vierge ou mosquée d'El-Aken. Ui 
« se montre in ton testa b le mont le système des architectes de J usii- 

• nien, et sa position rolaiiTe démontre au pimicr coup d'œil l'anié- 

• rioriti de l'appareil contemporain do fs porte elle-rpémo, lequel, 

• par conséquent, ne peut être que romain ou héredien. Or comme 
I il d'b pas le moindre rapport avec l'ippareil romain des trois portes 

• Entrées étudiées plus haut, fl faut bien qu'il soit d'Hérode, ainsi 

• que nndiquiit déjà t'ornememation vê^talc de U porte oîlc- 

< luôme. 

( Cette porte est murée et ne présente qu'une baie oairëe munie 
« d'un grillage, et ouvrant sur les galeries souterraines ou substruo 
( lions de U mosquée d'El-Aksa. La maçonnerie qui a bouché cette 
f porte est d'apparence reiatiTemcnt moderne et ofTro une certaine 

• unalogie avec celle du mur d’El-Aksa. Elle est moins bonne nâan- 

• moins et doit être un peu plus réceuie. 

< Quoi qu'il en soit, nous avons autour de la porte essentiellement 
t hérodienned'El'Aksa un bon échantillon de l'appareil bérodien, 
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< appareil qn’il est Impossible de confondre areo tous ceux que nous 

< avons passés en revue jusqu’ici. 

( Voyons maintcnaDt ce que'nous offre l’angle sud-ouesl de Ton- 
• ceinte sacrée. 

I Toute la partie du mur méndjonal que l’on peut voir du fond 

< du Tyropœon, à partir de l’angle sud>ouest do l’euoeinle jusqu’aux 

< Mtimen(ad'El-Aksa, comporte, sur une lianteur de dix esaisespar* 

< faitemcnt conservées, le grand appareil à assises en rouiileet à 

< encadrement en bossage que nous avons déjà décrit tant de fois. 

< Au-dessus s’élève un pan de mur de polit appareil irès<régulier, 

< mais à bossages grossiers et non retaillés. > 

C'est uno imUatioD de Tappaceil primitif : diverses raisons font 
penser qu’il ost de la période musulmane ou de la période des crol* 
sadés; mais le mur de dessous doit, comme les sutres semblables, 
inmonter é l’époque des rois. 

En passant i l’inspoctlon de la face ouest, on*reconnaît également 
nmerveliic la superposition d’appareils trés*dJitincis. Toute la base 
proprement dite de la muraille présonto le grosappircil avec tous 
ses caractères disiinctlfa comme à l’angle sud*est. Trois assises sont 
en place et n'ont jamais été dérangées sur uno longueur do douze 
nétits. C'eat une nouvelle conûrtnsiion dos obserrailoos faites sui* 
les autres faces de i'encointe. Nulle part lo grand appareil n’est pips 
oellemoDi caractérisé. Or c'est é ce pan do mur que sc rollimt les 
smorcos d'un pont antique que H. de Saulcy décrit avec soin, ei ft 
rexiitence duqueMl atlacho une gronde Importance. Le pool est, on 
effet, évidemment comemporoin do la partie do la muraille avec la- 
quolle U fait pour ainsi dire corps. 

Or ce pont, pour M. de Saulcy, n’m au tri: que celui dont parle 
rhtaiorien Joséplie et qui reUaitle plateau du temple, c’es('à*(liro le 
plaleau du monlMoriali, au Xysius. LeXystus était une sorlQ du 
forum ou place publique oü ae lenaient les assemblées du peuple. 
Au noni du Xyatus était établi lo palais des Âamonéeus. Les diffé- 
ronU passagos oü U est quesUon du pont montrent clairement qu1l 
occupait la place marquée par les débris d’arclte que nous venooa de 
signaler. Pussoos en revue, avec M. de Saulcy, tes passages de 
Joséphe. 

Pendant lo siège de Pompée, les partisans d'Aristobule se réfugiè¬ 
rent dans le temple, décidés è s’y défendre jusqu*^ le dernière extré¬ 
mité. Ils coupèrent avant de s’y enfermer la pont gui réunUnU U 
Impie à la ville (Bell. Jui., 1, vu, 2). Le même fait est raceuté aussi 
dans un autre passage oü il est dit également qu’ils coupèrent le pont 



âS RBVÜR * * * 

4 tu âa tmpU à vilU iB$ü. Jud.,^\V, iv, 3), et an peu 

plus loin : Car la partis 4u tsmple gui regardait la ville éiail 
maccestible maintenant gu'on aoait wupé le pont $ut 
aoec la partie de Jérusalem occupée par Pompée. 

Sous le r^goe de Néron, Geseins Florus ayant été notnmé procu» 
rsienr de la iodée^ des pUmiese clerérent contre son administration, 
qui èiiU devenue odieuse à la nation juive. K celte occasion, Agrippa 
(Il us discours deva ni le peuple réuni sqXtsIqs, aûa de le déioumer 
de déclarer la guerre buk Romains. Voici comment la chose esi ra> 
contée par Josépiie : Le peuple ayant été convoqué au Xystue^ 
Agrippa,aprèe avoir fait placer ea sœur Bérénice dans im lieu en vue 
de l’assemblée, tur le palais dee Asmonéent (cepalais^ demtnotf le 
Xystus, était situé d l’extrémité même de la tille AofitSi et un pont 
reliait le temple au Xystue), s'exprima en ces tenieiy etc. (Bail, .lud., 
Il, XVI, 3.) 

Ailleurs, noua lisons encore k propos lîu siège de Titus : U 
(îilus) à Voceident de l'enceinte extérieure du temple : là 

étaient let portes donnent sur la X^stua et un pont ^ui rsllatt lu ville 
haute au temple. Ce pont était alors placé entre les lyrane et César. 
{Bell, /«d., VI, VI. î.) 

Plus loin en fl n (Bell. Jud., \7, vjn, l), nous tiouvona ooci : La 
tr^pe dee auxiliairee et tout le reste était placé vert le Xystut et à 
partir de là vers le pont et la tour de Simm^ tour que ce chef avait 
fait coRStruirs psnclont gu'il faisait la guerre à Jean, pour lui seivir 
de place d'armes. Il n’est pis Inutile de lappulcr k (jucl moment 
celle tour lui construite; Josèplio nous rapprend (Bell, Jud,^ IV, 
jx, IS) en raccntiDl que Simon dbil posté k roxlériour du temple, ei 
Jean avec se* partisans i l'iniériour. Celui-ci (Il construire quatre 
haalûs cours pour résister mieux & son ennemi, l'une i l’angle nord- 
est de l’enceinlo du leisplo, une autre dominant le Xysius, une 
troisièmes l'autre angle dominant la ville basse (c'cst-k-dlro vers 
l'angle nord-ouesl de l’enceinia), et la qnairième enfin sur le sommet 
des Pasloplioncs. Go fut alors que Simon, pour éviter d'étre dominé 
de trop liaul par le tour que Jean avait fait placer probablement k 
. l’entré du pont, construisit de son côté, cl vers l'autre exlrémilé, la 
tour que Josèpbe appelle Tour de Simoo. 

< J’ai cité, ajoute M. deSaulcy, tous les passages où il est question 

* du pont qui reliait le temple au Xysius, et 11 o’ea est pas un seul 

* qui ne s’accorde parfaUemont avec la position de l’arche ruinée dans 
< laquelle le révérend Robinson a eu le premier lemérile de reconnal- 
I trele pont mention né par ioséphe. Pour moi, ce pont est de la plus 
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• haute aotiquit^, ét quoi qu'oQ en puis&e dire, ino croie en drott 
' d'afflrmer qu'il est de beaucoup antérieur au régne d’Hërode. Mai» 
f il vaui mieux le prourer que raffirmar, et c'est ce que je tais m'ef- 
« forcer de faire. 

< A rangle sud-oaeat de Teuceinto et sur la face occidentale, j'ai 

• déjà dit que \i base du mur était construite en tr6s*grosappaml 

< se.reliantparfaltemenl à l'amorce du pont antique. Immédiatenient 

• au-dessus des assises de grand appareil se monlre un magnifique 

• pan de mur irés-bien conservé et qui empièie sur la rangés snpô- 

< rieure des vonssoirs en place, d’un bon quart de la largeur pn> 
x miiivedu ponl. L'appareil de cc pan de mur est identique au bel 

• appareil dans lequel la porte hérodienne d'EUAksa cet enclarée. 

• Notre pan de mur, qui recouvre une partie de l*anclen pooi> est 
donc aussi de i'époque d'Iiérode, ainsi qu’une partie de la roursille 

I superposée aux assises de grind appareil et qui se volt à six ou 
' sept métrés à gauebo du pont. Celui-ci a donc été conpè, modifié si 
« Ton veui, avant le régne d’Hérode, puisqu'à cetie époque un quart 
I de sa largeur était déjà condamnée. Or nous venons de voir que le 
« pont qui roiialt le temple au X^stus fui coupé bit du siégo de 

< Pompée. Rien donc de plus naïui’cl que Tappareil hérodlen lu- 

• dessus d'une ex (rémité du ponl détruit. N'oublions pss que ce pont 
« aviU plus do qulnse métros de largeur, et qu'il n’y a rien d'éton- 

• nanl à ee qu'api'ès sa deslruciion on ait réduit celle largeur es 
I le reconstruisant probablâment en bois. C'est en l'année 63 avant 

< J. C. quo les partisans U'Arlsiobulo coupèrent lo pont du Xystus, 

• et c'est eu l'an 37 qu'Hérode devint maître doiéruaslcm. Ce ne bit 
<( mémo qu'en Tau 17 avant J. C. que lus travaux liercconsirucUon du 
I temple furent commencés, il a donc pu s'écouler i|uuranie*$lx ans 
•< entre la destruction du pont ot la bèlisso du pan de mur liérodlen > 
c que Je viens de décrire. Celui-ci est surmonté exactement, comme 

I la foce méridionale adjoconie, de groi^ appareil, d'une muraille de 

< petit appaieil avec bossage grossier, ainsi que je l'ai déjà dit plus 

• haut, et qui doll éire du temps des croisades. 

« En résumé, la Caceoccldenlsle de l'angle sud-ouest nous montre 
- quatre sssiscs de voussoirs d'un pont appartenaol à l'époque du 
( grand QPptiroU, relié parrailemonU droite et à gauche à des assises 
« ou placé de ce môme grsnd appai^eil, lesquelles sonL ain« qu'une 
1 partie du pont lui-inOmo, surmcDtécs d'un mur d'Hérods, surmonté 

< à son tour d'uii mur arabe ou des croisades. 

« Puisque Nébémlo n'a employé que cinquante-deux jours à re- 
t mettre on état les défenses de Jérusalem, il serait insensé, ui en 
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( conviendra, de lui euribuer les consUuctIous colossales que sur- 
0 monter appareil hèittdii^û. Ces coneiructions soni donc bien, comme 
I nous raroQS déjà dit; du tetnps des rois. * 

H. de Siulcy mootre ensuite qu’il n'ost pas impossible de retrou¬ 
ver sur quelques poiûts les (races de la maçonnerie qui s servi k 
fermer les br^hes fsilôs par les Assyriens. Un appai’eil qui n'esi ni 
le (H'and appareil, ni l’appareil lidrodieo, se montre tri eCTet entre 
cea deux appareils à la face méi idlonale de Tangle sud-est dans une 
position telle, qu’il est évidemment postérieur 6 l'un et antérieur è 
l'antre. Il est difdcUe de n'y pas voir rmuri’e des ouvricit de NO- 
bémle. 

Après quel M. de Sauloy pose ses conclusions. 

< Les constraettons arabes et turques se montrent exclusivement 
( au couronnement do la grande enceinte formant l’enceinte pro« 

•< premont dite du Haram-$cK’Chérif. Au-dessous de ces constructions 

• médiocres et relativement modernes, parait l’appai'eil romain h 
» Vangld nord-est, d'abord, puis aux grandes bréchet avoiiioant la 

I porte Dorée et autour de la iriple porte en plein cinti'O de la face* 
( méridionale. A l’apparoll romain se monu*e subordonné l’appareil 
« hérodien que l’on leconnatt autour de la porte d'El-Aksa et au- 

< dessus du pont qui reliait le temple au Xystus. Au-dessous de 
« tous ces systèmes successifs de constracUons,on trouve un frag- 

• ment d'appareil tout k fait distinct, plus ancien qool’sppareli bé- 
I rodicn. Intermédiairo entre l’appareil rcmain et le grand appareil 

< h la face sud de l'avant-coi^ps du sud*est. C’en un échantillon do la 
( reconstruction de Néliétiile. Reste enlin le grand appareil sur 

< lequel repose le tout et qui, ne pouvant être rapporté I Néhémic, 

' dontl'œevre de réparation n'a absorbé qu’un temps fort court 

* « (clnqQBntO'denx jouit on tout), doit être forcément attribué ï Sa- 

• lomon et en quelques parties à scs successeurs immédiats. Ce gr.md 
a appareil, auquol je crois pouvolrniamtenant restituer le nomd’ap- 

• pareil salomonidn, a des caractéi'ei parfaitement nets : assises de 
I blocs considérables en retraite les mis sur les autres do plusieurs 
<< centimètres, do maniéro à répartir le fiult des muratllee sur ces 

< letraitcs successives t blocs ornés d’nn encadrement élégamment 
( repiqué, jointoyés avec un soin extrême et portant fréquemment & 

« leur surface extérieure des saillies destinées à faciliter la manœu- 

< vre do masses aussi considéra b) est assises horizontales ajustées 
« avec UDO régularitâ qui ne laisse rien ï désirer. Quant aux joints 
■ veriicaux, négligence absolue do la règle relativement moderne, 

( qui veut que l’on dispose les blocs superposés joint sur plein. Cette 
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• seule remarque safOrait pour nous taira reporter i la plue hante 
( antiquité l'appareil dans lequel une semhlabie incorrection se 
< nanireste. > 

Ce qu'il y a de corUln, c’est qu’en envisageant les choses au point 
de tue de M. de Sanlcyi on se rond un compte exact et logique de 
loulosles tariéies d’appareil contenues dans ce qu'on appelle l an- 
ceinte du Haram-eeh’Chérifs que rapparoil romain bien connu de 
tout le monde se place à son rang et & son époque, sans aucune dit* 
Acuité, n’ayant au»dessuB de lui que les appareils plusmoderucs dus 
reconstructions arabes, turques ou des eroisides; que les ^Is appa¬ 
reils distincts, évidemment antérieurs b l’appareil romain, qui par* 
tout lee surmonte, se classent de*la même manièie et sam effort 
l’appareil grec avec son ornomentatlcnblxarre représentant l’époque 
Uérodienne, l’appareil qui supporte Tappareil bêrodleu romouiani b 
Nftbâroie, elle tout reposa ntsur ce gros appareil, si différent dotons les 
autros et répondant si bien b l'idée que nous pouvons nous faire dos 
constructions salomonlennes. Noos avons eu entre les mains les photo* 
graphies do M. Salsmann. Ces différents appareils s’y étalent avec 
une évidence irrésisllble. Comment expliquer icuios eus superposl- 
liens 1 ) l'on veut que le grand appareil ne romonie qu'b KéroileîUn 
sppareil semblable a dû, au moins, réslstar sans lemanjeinoot jus¬ 
qu’au siège de Tiius. A quelle époque placera-t-on donc 1 sppareil 
intermédiaire et le grand appareil, et ce que U. do Saulcy appelle 
l'appareil hérodien?Et cet appareil hârodje/i,slrégulieretà certains 
égaies si élégant, au-dessus duquel so volt l’appareil romain, qu'en 
fora-t-on? Enûn peui-on réellement supposer, après Jea cltallona de 
Josêpho, rocuoillics et groupé os par M. de Saulcy, quelessoubassenienti 
de lu platU'forcDC du temple, cctlo suvrogig&nlosquc de Salomon oi 
do scs aucccsaaurs, aient eniièrcmenl disparu? 

Du rostc, M. le coinio do Vogüd fait aciuolloment des fouilles ï 
Jérusalem et autour du Haram-seh’Chérif : il a pu, nous e-l-on dit, 
enlamcr lespi ofondeun du moutUoriah. il lious apportera de nou¬ 
veaux élémoQts de discussion : il faut espérer qu’alors la vérité écla¬ 
tera dans tout son jour ot que les prohabiliiés deviendront des certi¬ 
tudes. 


A^UXAM»UR RBUTRANn. 
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Confomémeni i un auge (jue j’ef coDir&c(é depui» qaelques 
je me sale fait un deToir de résumer en quelqoes pages 
les opérations archéologiques les plut importantes qui ont eu Uou 
depuis un an dans le clépariemaQi de )a Sslne-lnféiieure. On verra 
par CO court exposé tout ce qu’une bonne orgtnlullon s permis 
d'exéculei' dans un seul département, ot ce que d'heureuses cir- 
coDSiancca ont apporté de découvertes dans le cours d’une seule 
année» Ces découvei tes sont relatives aux quatre grandes périodes de 
notre liisloire. 


SI. ^ mma db loiiiDiut^ diATonm» 

péniooE oAULOTse» 

La pértods gauloise s'esl de nouveau manirestéo cette année. Il est 
vrai que de cotte période reculée un seul monumeni s'asi (Vit Jour; 
mais quand on songe à la rareté des faits de oe genre, on a [jeu do 
se tenir pour satisfait. * 

SAirïT-WANnntLLB-RANCon. — Aie C 6 I 0 dfs Coifisftaa(commune 
de Saint-Wsndrille-Rançcn, arrondissement d’Yvelot), dans le cou¬ 
rant de juillet-1801, un cimetière celtique s’c&t révélé sous la pioche 
de terrassiers cherchant du caillou pour J es routes. Les sépultures 
coDsictaient an des urnes de terre grossière ayant la forme d’un pot 
k fleur et preseotant tous leacsraclères de la céramique primitive. 
Presque tous ces vases conteoaleiit des os brûlés et concassés; mal* 
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fteqrBt is emem ractm u'est arrlTé jtiarn'à noüs daonm SUrcaîBfiTft. 
Nous n'avoQs pa voir qùo des fragments recueillis par M. la doclenr 
Gueroult, de Gaudebac. 

Cas urnes, qui èUiienl fort Dombrauses, avaient élô accompagnéas 
d'armes de fer, notamment de javelots, de lances el d’épées. Les 
épées, enveloppées dans des fourreaux de métal, avaient étéplojéas, 
suivant un usage celtique que nous retrouvons h Eslelle^ fiûxi’ 
vÛle,en 1S47i à Bouallee, pi‘ésNeufchâtai, en 1354; i Sfooilbeaux. 
prés Rouen, en 16d5; el au Vaudreuil» prés Louviers, an 1399. 

PÉntOPR ROMAINE. 

Gomme toujours, la période romaina s’est moniréo U plus féconde 
des civilisa lions antiques. Après le moyen âge cliréiien, c’est l’époque 
qui a laissé le plus de tracas parmi nous. 

MANNBVtLLB-LA-GoüPiL. — Eu 1800, dss jncinérr.lloDS gillo-ro- 
main» s’étaient fait jour ï Manneville'U-Goupil {canton de Goder- 
Tille, arrondissement du Havre) on comblant une mare, au hameau 
de Chcmhray. De nombreux vases antiques en terre et en verre, 
contenant pour la plupart des os brûlés, avaient été recuelllia et 
reconnus pour appartenir i d’anciennes sépultures gallo-romaines. 
— Désirani m’sasurcr de l’étendue et de rimporumce de ce ciste* 
Uère, J’y si priiiqué une fouille en lepiembre 1801, ot je n’y al 
rencontré qu’une urne en terre grise do forme olJaii o et recouverte 
d’une aseieite en terre noire. L’une contenait iei oe brûlés d’un 
adulte, Bu-doasue des(|uols on avait placé une coupe de verre et au* 
dessous trois monnaies do bronso du Haut-Empire, et trois palets en 
oa que j'en si déja-renconlré dans le cimetléro rootein de 

Lillcbonne. 

SAtN?B-UARouRRiTR-suR*HsR. — Saitite-Marguerllé-sur-Mer (eau* 
ton d'Offranvillc) est en possession, depuis plus do quarante ans, 
d'occuper les arcltéologues par les nombreuses antiquités qui ont été 
rencontrées sur son sol privilégié. Dés 1820 et 1822, M. SoUicoHre 
et M. Esiancelin ont constaié les premières déconvories par dos cer* 
cueils de piètre et de pierre, et per des sépultures franques accom- 
pegnées d’ornements cl d’armures. la mémo époque, la charme 

montra des mosaïques que des fouilles régulières fl root sertir de 
terre avec l’ensemble d'une magnifique otlfo romaine. De 1840 k 
1346, les dépendances de la vtfla apparurei>t. — G’èfoienl des bains, 
une fontaine avec son bassin, un temple on ctlh, et. enûo, une Ion* 
gue galerie pavée et lambrissée en mosaïque, 
vil. 


3 
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Ua jariiüs de la monlrèrcnt des aépullures gennaniqaes de 
la famille des Saxons et d« Frtoce; en ûû' moi des peuples enva¬ 
hisseurs de la Gaule au déclin de l’Empire. 

Mais, cliosc singulière! jamais jusqu’ici le cimetière romain de la 
wtfflnes’étaii laissé soupçonner. Üno urne en ten'e hleu avait ap¬ 
paru près du chiteau de M, de la Tour, mais elle éiall Isolée» oi les 
incinérations se faisaient lonjoure attendre. 

Un laboureur de la Jocaliié ra’ajant svcril que dans son champ» 
appelé la RoQnéUe, la charrue renconu ail des murs i l des fonda- 
aon^ j’y ai la U dea fouilles gui m’ont permis de roconnaiiro plu¬ 
sieurs fragmenis de muraille, el sur un point Us bases de six ù huit 
colonnes rondes que je supposa avoir élô des stèles funéraires. Ce 
qui me le fait présumer, c'est qu'en ire chacnno de ces colonnes» j’ai 
rançon Iré un encalssemcnl long etlarge de qualro-vlogl-cinq ccnllmè- 
très, rempli de terres noirca eide vases hrayée que je considère comme 
des urnes cinéraires. Une de ces colonnes éüil on briqucscirculairos, 
«vêtues d'une couche de ciment qui dut recevoir des slncs. On m’a 
assuré que des colonnes funèbres de co gonro existaient encoro é 
Pompèiû et à Herculonura- Je crois donc avoir trouvé Ici une parlio 
du cimoUèro des Romains qui vécurent à Sainto-Hargueriie pendant 
Je Haut-Empin* 

OaAYiive-SAtHiï-HosoniNa- — Durant les six pramiera mois de 
18dl, un habitant de Grsvlllü-Sainic-Hoiioiiiic, prêt le lUvro, tirant 
du sable de sa carrière située au haut de la rue Montiuirail cl sur la 
lisière do l'ancien éoii * Ja a renc-miru cotisumraenl des 

vases antiques contenant dos ossemcnis humalna bi’ûlés et concassés. 

• Monalwnüoa ayant éié appelée sur ce poinl par les journaux du 
Havre, j'ai visité cette mine archéologique au mois d’août do ta 
même année. J’ai reconnu, dans ceUe série jle découvorlcs» des inci- 
Déralions gallo-romaines des Irois preraiors siècles do noira ôro. Il a 
élè détruit en cet endroit plus de cent cinquante vases en terre cl 
en vorro. pravcnanl d'un cimetiéro romain du Haut-Empiro. Quel¬ 
ques vases seulement ont été conservés et olTerU ou musée du Havre, 
oh je les ai visilés. Ce sont des urnes on icrro culte, des vases aux 
offrandes ol aux libations, des amphores üt des fioles de vcire, comme 
dans tout le pays de Caux. 

ToimviLi.K-n-RiviÉJiB. — An commfjnccmeni de celle année, j’ai 
appris pour la première foisqu’i TourvUlc-ta-Rivière (canton d'El- 
bôiif) ou trau.'ul depuis vingt ans des vases et des sépultures anti¬ 
ques. La pramièra üécouverto fat faite en 48«, lors du percement 
du tunnel du chemin de fer do Rouen à Paris. Depuis ce temps, 
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l'oxploitatioD d'une sablière a rèrèlè presque ions les a ns des sqne> 
leiies accompagnés de vases. A trois âiiïérectos reprises, il a été 
aperçu des cercueils en plomb contenant des corps et des objets d’art. 

J'ai fouillé cetto icine féconde en mai et en juin 1862, et je Tai 
trouvée en partie épuisée. Cependant ello in'a encore donné une 
urne remplie iVos brûlés et quelques sépultures escortées de vases 
de terre ei de rerie, d’une bague en bronze, d’un bracelet do vetre 
et de monnaies du Bas-Ëmpirc. En mémo temps, j'ai constaté qu’lI 
y avait eu là un cimetière à inhumation du qualrië..ie etdu cin¬ 
quième siècle, ciiose raro dans nos contrées. 

Généralement, les corps avaient èl6 déposés dons des cercueils de 
bois d'une grande épaisseur, i en Juger par les clous on fer, qui 
n'a valent pas moins do douze K quinze conti métros. Ces cercueils 
ont renfermé des vases de terre cl surtout des coupos do verre, dont 
U n’a point été trouvé moins do quarante b cinquante. Nulle part Je 
verre ne s’est montr<^ aussi abondant. Presiiue ions les vases étaient 
saturés au dedans et au doiioi’Sd’un laitro rougcâti‘0, aembUblo 5 du 
sang caillé ou à delà lio desséchée. Les objols de mêlai ùi a lent on 
petit nombre. Jo dois cUcr pourtent des bracclots on bronze, un vase 
en fev, des boites en télo oi dos masses do quinaires en bronze de 
Postbumo ût do Télrlcus. 

Saint«Sasns. — ITno des découroj les Intéresaanles que J'ai faites 
cotte année a ôté b conalaiaiicn à Sainl-Saôna (arrondissement de 
Noufchbiol) d’une ancienne fiüriquo do meules à broyer, pour les 
ôpoi|uoi romaine et franque. Cetlc fabrique avait Ilou dans le His de 
l'ÀblaÿSs o(i l’on voit d'énormrs fossoi^ accompagnées de buttes (rés* 
ülovécs. Lii, le pouJinguo abonde, cl l’on no saurait douter que cos 
grands meuve rn rnis do terra in ur soient dos l'épies d’extraction. Des 
reclicrclics fnlica sur le sol nous ont montré une quantité do moules 
à l’éiat Je fortuulioiii ov sont des ébimclics ot dos essais abandonnés 
par les anciens I ndusli lois. 

Do simples débris romains nous sont npparus b Pourvillo, près 
Dieppe, au Do9C*lc*l]ahl (canlon do Dollencombrr). à ElreUt ot b 
niangy*sur-Hroslu. 

aéRtOPR FRANQUE. 

Go(,i.Rvai.R. — En octobre l8Ci, j’ai eu occasion de constater à 
Goneviiie, prés Fécamp (canton de Vslmont], la découverte de noa- 
veiles sépultures franques faite en creusant les fond a lions do la nou¬ 
velle nef. Ces sépuHurea consistaient, comme celles do IStUtet de 
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1S36, eo des cercueils de pierre de Vergeiè, renfemunl, avec des 
corps, des lances, des couteaux, des haches, des boucles en fer e( en 
bronze, des fibules de cuivre et des vases en terre culte. 

Blanoy. — Au mois de janvier dernier, les feuilles publiques 
m’avaient appris que des antiquités franques avaient été rencontrées 
ï Blan^'Sur-Breelc, eu plantant des pommiers dans un pré appelé 
le Conp‘Comtois. Ces objets, coQsisbnt en deux haches de fer et en 
six vases de terre marqués ti Vestampille, avaient été recueillis par 
M. de Horgau, qui voulait bien autoriser les fouilles. Ces fouilles. Je 
les ai faites au mois de mai dernier et j’ai reconnu que le Camp- 
Comtois avait été un cimetière à l'époque franque; mais plusieurs 
foiaea avalent été violées, soit dans ces derniers temps, soit même au 
moyen A^e. — Néanmoina, malgré les spoliations ot les déplacements 
de sépultures, J’ai encore recuelHi dans quelques fosses une hache et 
une lance en fer. Une pince i épiler en bronze, deux ou trois vsses 
en terre placée aux pieds, une coupe et un bol de verre déformé 
bien mércviogieDoc. 

LAHBBHvtLiB. — Eu i8dd, j’avals reconnu sur une des coUiuei 
de Umbcrville (canton de Bacqueville), un cimetière mérovingien 
dont loi premières traces avaient apparu en 18b4, k récession de 
nivellements de terraini. Dans un premier sondage j’avais recnoliU, 
avec plusieurs vases de teri*e, des boucles et dei agiufes de fer, dos 
plaques de coiniuron en bronze, des (ibulei et un style en cuivre, 
des perles de verre servant de collier, et un sabre encore enfermé 
dans un fourreau décoré de bronze. 

Ayant pu, on 18CS, donner un plus grand développement A mon 
exploration, j'ai reconnu de douze à quinze sépultures do personnes 
de tout Age. J’ai recueilli aux pieds des morts six vases en terre 
blanche ou noire, et sur le corps oinq on six igTafea de bronze accom¬ 
pagnées de plaques et de contre-plaques ciselées. J’ai également 
reoneilUunu épingle on bronze, un style et une torninalson de cein¬ 
turon. Sur ces (rois objets de bronze, les deux derniers offraient des 
croix, ce qui me parait un signe chrétien, 

Pouivaiu, rnés Disprs. — Je n’avais pas oublié que vers iÔ30, 
A Pourville, prés Dieppe, six cei'cucileen pian‘0 de Vergeté étaient 
tombés d'une cavée dans un jardin situé sous le ÇdiU dé Saint-Tho- 
mes, là oô une tradition plaçait l'an cleo ne église. Les .cerpueila* 
éboulés par ia chute dçs terrains contenaient un oit plusieurg c^s. 
L’un d'eux renfermait une épée en fer, seul objet dont ou avait gardé 
je souvenir. A trentS'deux ans de distance, j’ai cherché la suite de 



RAPPORT SUR t.ES OPÉRATIONS ARCBÉ0L0C10XIR5, KC- $7 

ces sépultures et je n’aj recooQU dans le sol que quelques ossemeuts, 
déjà visités, et une agrafe de fer STec plaque ei coutre-plaque de 
ceiDtiut^Q. 

M4RT]N'’Ëciist. Le cinetiéro qui entoure l'église de Martin- 
Église, près Dieppe, a continué do nous donner, comme il le faif 
depuis qaelquea années, des débris de l’époque franqne. J'ai recueilli 
cette année deux plaques de ceiotoron en fer datnasquioé et un beau 
scramasaxe, long de plus do quarante-cioq cenlimèires et portant 
encore sa double rainure sur chaque coté de la lame. 


PiatODB CHRÉTtBNNB DU MOYBN AOB. 

Auypat. — En juillet ISdl, destraraux de déblai et de terras¬ 
sement pratiqués au nord de régliso d'Anffay (canton de TOtes), pour 
la constroctlon d'une sacrIeUe, ont révélé d'intèrossanli et précieux 
débris. Il a été facile d’y roconnattre les restes d’une construction 
du treiziéme siècle, qui fut probablement le cloître, et une chapelle 
de l'ancien prtcuré. Là s’eat rencontré, comme toujours, une série 
de carreaux émaillés du trelsiéme et du qualoralème siècle; des 
sépultures chrétiennea de touloa les époques apparureut aussi. Elles 
étalent recouasisiables ï rorientatien, aux clous des cercueils, et 
surtout aux vaaes à charbon qui lesentouraiouL Ces vues noiubroux 
et divers m’ont paru aller depuis le quatorzième siècle jusqu'au 
seizième. Une de cea sépultures, que Je crois celle d un.béoédiciin 
du prieuré d'Auffay, a donné h la ceinture une boucle en bronze 
accompagnée de deux anneaux de mémo mêlai. 

Mais la lucilleuro découverte provSDini üc ce travail de déblai, 
fut une belle dalle en pierre de Chérence ou de Vernon, épaisse de 
huit centimètres, large d'un mélre quarsnte-doux et haute de 
deux mètres quatre-vingt-quinze. Cette grande dalle, recouverte 
d’ornements gravés èn creux, rèprésente deux boui^ols d'Auffay 
du quatorzième siècle, l’èpoax et l’épouae. On lit autour: < CHS 
C18T BBNART DES BOVLOVflS QYI TRESPASSA L’AN MIL CGC- 
XLVII (1317) LA VEGILE DE LA CANDELEVR . PRIES DIEV 
OVIL ET LAME DE LI A(M)EN. - CHl GJST LOREKCHE QVI 
PV TAUB BENART DES BOYLOVRS QVI TRESPASSA.... DE 
DECEMBRE.... AMEN. > 

CeUe belle dalle, quoique calcinée par le feu et mise en plus de 
vingt-cinq morceaux, s été soigneusement conservée et encastrée 
dans l'intérieur de l’église d’Auffsy aux frais du département. 
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FÉCAHP. — Dans le cOErani de l'aonée 1861 , un hebitaol de 
Fécampa consiroit use maieou dana la ru9 des Forts, sur l'ancien 
parvis mêridioual de Tabbaye. £n creusant les fooüaÜOQs de la cave, 
11 a percé une triple couche de cercueils en moellons, quo nous at¬ 
tribuons au onzièmo ou au douzième siècle, si nous eu jugeons par 
les eniailios de la Idle. Il a recuéilli, dedans oa k c6té, des vases it 
charbon que je crois du ireisiéme siècle; puis il a rencontré sur les 
moris un cerUtn nombre de coquilles ou pCleriDes percées au talon 
de deux trous destinés & les Axer. Nous iguorons Tusage do pareilles 
coquilles, qui ont déjà paru k Fècamp en 1830 cl que Ton retrouve 
dans les sépultures chrétien nés do l'abbsye de Jumiéfcs, de la ma la¬ 
drerie de Dernay, dé U Suisse ot do U Savoie. 

Saint-Wanûaili.b-Rançon. — Au commencement d'octobre 18Û1, 
J'si pratiqué dans l'ancienne église abbatiale de Saint-Wandrillc 
une fouille qui m*a fait rencontrer pJusioura caves sépulcrales dans 
le chœur et sous les Iransopts. ïllles aval eut éi6 spoliées h )a révolu¬ 
tion. J'ai consisté au parvis Vexisionoe de corouoils du onzième et 
du douzième siècle, suivant un usage qui fut général au moyen égo ; 
de semblables sarcophages so sont montrés le long des gouttières, an 
eétè méridional de la nef. Dans le sanctuaire, )'al recueilli, sur la 
ceinture d'on retigloux, uoo boucle et deux anneaux de cuivro, 
comme 6 Auffoy. 

Sous le chœur et dans les transepts, j'ai retrouvé des cercueils de 
pierre du dousiémo ot du treizième siècle, dos bières on bois ot des 
sarcophages on plâtre du quaiorziémo au quinzième siècle. La plu¬ 
part avaient ètô violés; cependant queJqucs-uns nous ont donné dos 
vases k charbon du trelsiéme el du seizième siècle; dos restes d'è* 
tofToa, dos Sandales on cuir et un chapelet en bois accompagné d’une 
msdaillsouorm ds saint BsnoU, que Je crois du dlx-scpllôme elèclo. 

La Hayrr. — Pendant le mois d'octobt'o on creusait au Havre lea 
fondations d'un hôtel de lo gendarmerie impériale, à Tond roi t où 
avait existé, pendant les deux derniers siècles, un couvont d'Ursu- 
lines. Cet ancien monaslérc, transformé en prison depuis un clomi- 
siècle, était situé su lieu nommé entre la rus au Lard ot la rus 
fsauver/^er.'cinquante corps environ ont èié exhumés, ot presque 
tous étalant dans des cercueils de bois; neuf d'entre eux présentaient 
une plaque en plomb sur laquolle était une insertpilon gravée au 
poinçon. Ces plaques, de trente k quarante centimètres en carré, 
contiennent les noms, l'âge, la profession religieuse et la date du 
décès des anciennes Ur^ulincs. Toutes celles qui ont été recueillies 
datent du dix-bultième siècle; mais noos ignorions l'usage de ces 
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plaques commômoraiiTes en plomb. Ailleurs, nolammenl à Uôdü- 
vilUers, nous n'avions recueilli que iles tablettes d'ardoise. 

DiBppt. — Le fief do Caud^Cdle, près Dieppe {prœdinm Coi- 
iccQttà), est menllonné dés 1030 thns U cljarte de (losselln-ld- 
Vicomte, qui peut passer, uvcc raiMou, pour le plus ancien titre 
Ijialoi'fqtiO de Dieppe. Une vieille li aclilion prétend que les Dénédic- 
(ins de la Trinité du .\lont de Roticu, possesseurs de ce nof, avaient 
fondé dès ie onzième sieclo, sur le promontoire de Coude^Céte, un 
prieuré qui serait devenu plus tard la chapelle do SainUIficolas. 
Tous CCS moti^, joints à la présence de quriquei débris romsins 
a perçus d ans la cou pc des fji la ises, faisa ien t su pposcr qu o le sol, encore 
couvert do subetructfoos, pouvait recé 1 er de curieux monumonts. 

Ces diversoB raisons m déterminèrent fi pratiquer une fouille à 
Caude-Géto en novembre et on décembre 1801. J'oxplorai tout le sol 
de Tancienue chapelle démolie, co IHil. Je conslaiei que le dernier 
éclidce religieux n’àiait pas antérieur au scitiémo siéele, mais qu’il 
tvAll succédé 11 une consiimciion du treislùmo siècle, dont on reirou* 
vait les colonnottos de pierre. 

Lecliceurnoui a donné quelques carreaux émail lés que je crois du 
seizième siècle, cl quatre sépultures, dont trois èisient accompagnées 
de vases. Ces vsses, forés et remplis do charbon, m’ont paru dater 
du quatorzième au qainzièmo siècle. 

U principalo découverte de cette fouille fut un petit trésor ren* 
contré sous le pavogo duclimur, cl composé do U'onte-clnq pièces 
d’or du seizième siècle; il yen avait douze do France, quatorze 
d’Espagne, quatre de Te 1100.11, tioisdTlallo, unedeSuiaso et une de 
Hongrie. La plus ancienne élallda Ualliins Gorvin, vol ilo Hongrie; 
les plus rèc(*nii's èiolcnt do Charles IX (lb07) et do la république de 
Genève (1»08). 

La lotaliiè du irèaor pesait cent vingl-cinq grammes et représen¬ 
tait une valeur jntrlnsèque de trois cent solxante*qulnzo francs. Le 
propriétaire du terrain ayant réclamé la moHlè de ces pièces, l’autre 
moitié est entrée au Musée déparleinenhl. Nous supposons que cette 
achelte a été placée li au plus tét en au pins tard en 1689. 

PounviLLR, rnfes OtEr^c. — Dans les fouilles que j'ai pratiquées 
en 180â, au sein de l’église démolie de Pouvville, j'ai i^eecDDU que 
l’édifice aeluel datait au plus tOt de la ûo du seizième siècle. Le 
chœur seul nous a donné quelques sêpuilares iulérossontes; c’éuieot 
des ccclèslaillques reconnaissables à leur orianUtlon spéciale (les 
pieds à l’ouest, la tète à l'est) el aux ornements de cuifre de leurs 
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chasubles. Uae seule de ces sëpuUum noos a iounii une terrine 
£T6 s propre ï contenir de l’eau bénite. 

MoNTiTaLiBoa. — A U dû de mars 1862, lecbœcr de Vabbaye de 
Uontivilliera s’étant effondré, a laissé TOir le caveau des dames de 
rHospital, abbesses de ce ro;al monastère de 169S à 1601. Ce caveau, 
haut de deux métrés, long de deux mètres quinze ceotimèires et 
large d’uo mètre quarante centimètres, est entièrement construit en 
pierre de (aille, Violé ï U révolution, il a été trouvé rempli de 
débris de toutes sortes. Toutefois on y a reconnu irés<clairemenl 
trois crânes de femme, des cercueils de bois, des restes de tissus 
provenant de vêtements funèbres et un cceur en plomb encore assez 
bien conservA Cette bolto de métal, haute de dix^neuf centimètres 
et lai^e de vingt et un, dut contenir le cœur d’une des iroJs dames 
de l'Hospital, les plus renommées abbesses du célèbre monaslére. 

RovBN. — Hais le cœur le plus illustre et le caveau le plus 
renommé cfue nous ayons rencontré cotte année, est, sans coq* 
tredit, le caveau ot le emur de Charles V, roi de France, dècou- 
verii le 20 mal dernier dans le sanctuaire même de la cathédrale de 
Rouen. On savait par rbistoire que le cceur de ce sage roi avilt été 
déposé dans le lanetnaire de Notre-Dame, le 10 octobre 1380; mois 
depuis renlévement de tout signe extérieur, en 1737 et on 1793, la 
tradition était muette sur la véritable place du caveau et sur la rell* 
que elle-même. Une fouille beurcuso, tentée dans le désir do s’as¬ 
surer de la possession actuelle du dôpot confié à Téglise de Rouen, 
I fait renconirer le caveau où repoult depuis cinq siècles le cceur du 
plus sage des rois de Franco. U caveau, situé h soixante-quinze cen¬ 
timètres du pavage actuel, est en pierre de taille, ot il mesure cin¬ 
quante centimètres en hauteur, soixante-quatre on longueur et 
quarante-sept en largeur. 11 est fermé é la base et au sommet par 
une grille en fer que recouvre une lame de plomb de quarante-huit 
centimètres eu carré. C'était sur la grille et sur la lame Inférieure 
que reposait le cceur du roi, enfermé primitirement dans une bolto 
d'éuin ou d’alliage, botte qui avait ello-mème la forme d’un cceur 
humain, mais que l’action du ieinps avait décomposée. Sous la pla¬ 
que de métal cpii avait résisté à Voxyde, se voyait un résidu rougeâtre 
'de couleur tannée, ce qui n'était autre chose que le cceur du roi 
Charles V, avec les aromatoa dont il avait été saturé. L'analyse chi¬ 
mique a reconnu d'une manière incontestable les traces d'un embau¬ 
mement. . > 

Après celle découverte, qui a excité un intérêt généra), lecmoj' du 
roi a été enfermé de nouveau clans une double boite de métal, et 
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le ci?eaiL a été fermé en présence de M** rârcbeTèqQe de RQQe^^ 
«lui dcil prc^baiuement faire placer dessus une Insmplion 
morative, 

£nflo« des trarauxde déblais, opérés dans )a vallée de la Scie, out 
fait voir la base «msevelie de deux aDCiens cbAteaux du ULoyeii âgé, 
mais d’une époque bien différenle : 

Château de Charlee Mesnil, Le premier est celui de CliarlesAfea* 
nil (commune de Manêliouvillo, canton de Longueville). Des tours 
rondes, placées aux angles du «corps carré do la forteresse, se sont 
montrées avec leurs revêtements de grés du seixiéme siècle. Cep«m- 
dant, on a rcwDun parmi ces débris des carreaux émaillés qui 
pourraient bien remonter au quatorslème siècle. Du reslo, il est 
certain que le cliAUau n'a été démoli que depuis 1700; car il Ogure 
eutier et complet dans la collection Galgoiéres. 

Château de Dinestanville. L'autre ciiAlean, lUaparu depuis long¬ 
temps et Séoul slrement cacUé tous une motte de terre, est celui do 
Dénestanvlllo, dans Je même canton. 11 est cntlèromcnl construit en 
tuf et ses murs ont jusqu’A trois métrés d'épaisseur, On y rcmsrgue 
des tours rondes et carrées, des chapitoaux de colonnes dénotant 
répoque romane la plus barbare. On croit voir ici un de «*.08 cl liteaux 
on bols et en maçonnerie qui figurent sur la tapisserie deBayeex..* 
Nous croyons ceiuf-ci de l'époque normande ou oarloviDgleaue. 

i II. CéH&A&UTieN H HORUISHTS IT SOUfBIliBI BlSTOIlOni, 
OALLsa RNCASTtiéu. — (NRcniPTioNS coMuévotuTives. 

Après rexposô des i‘ecberclius et déconvorles d'antiqoltéa, 11 me 
reste maintenant i dire ce qui a été fait pour la coniemüon des 
monuiuonts et des souvenirs hisloriques. 

Anrsay. — ^ai menlionné la belle dalle tumnlaire dn qualor- 
ziéme siècle, déconverte A Auiïay et encastrée dans Téglise de cc 
bourg. 

DéNESTA^viLT.B. J'il également fait encastrer dans te plpon, • 
occidental de l'église de Dénsstanvillo (canton de Longueville), la^ 
plein tombalo d'une chAtelalne de IGll, gnvée avec beaucoilpdê ' 
soin et recouverte d’une inscription. 

YAiii(NGEV(Li.B'Sun-MBn. ^ J'ai été assez heureux pour faire en¬ 
cadrer dans l'église deux inscriptions qui en étaient sorüee. ta pre¬ 
mière est une pierre lumulaire du seizième siècle, qui, depuis 
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6oixante«dix ans. Sér7aii de seuil ï une ferma; la seconde eetuna 
plaqae de marbre noir, rachetée cbe& un brocaoicur cl rasootenl 
toute ThUioire de U fondation de la cbapellc Saint4ér6mo. Celle 
chapelle, supprimée à li révolu lion, se voit au bamoau de la Place, 
où eUe fut fondée en 1670 par loe Guilbcrt de Rouville. 

LoNGUBiL. — An commeuceracni de celle année, Ja ville de 
Dieppe a fait placer dans i’églieo de Longucil (canion d’OITi'anvIIlo), 
une inscripUon commémorative eu l'honneur de David Aeselino, 
prestre de Saint^acques et auteur d'un précieux manuscrit in Ululé : 
Anliqeil^s et cArcniqeaa ie Dieppe (lOSi). Asseline élu il venu mourtr 
4 Longue!I, le 37 septembre 1703, après lo bombardement do sa 
patrie, el U avait été enterré dans l'église, où une insciiption gardera 
désormais sa mémoii’C. 

Lb TaLBOL. — Animé d'un seciimuDt semblable, l'arclie* 
véque dû Rouen a voulu rendre hommage 4 la mémoire de deux 
ecclésiastiques de son diocèse qui ont marqué dans les sciences 
historiques et archéologiques. A cet oITet, il a fait placer uno Inscrip* 
lion commémorativo dans l'église du Tilleul (arrondissement du 
Havre), où tous doux avaient éiô baptisés h deax siècles do distance. 
L'un de ces érudite est Dom Guillaume Fillasii‘0, bénédictin de 
Fécamp et l'arul de Mablllon, déc^é en 1700; l'autre est l'abbé 
Langlois, chauoine el académicien de Rouen, autour d'une Hietcire 
du du Mont-aus^Maladet. 

Tooav](.lb4or*Aroob$. — tno célébrité qui appartient ù la 
Franco entière dormait nUcorément dans l'église de Tourvillo-sur- 
Arques (centen d'ÛITranvilio} ; je veux parler du marquis Thomas 
Hue de Uiromosnil, premier président du parlemcot de Normandie 
et garde des sceaux do France sous Louis XVI. Col oxcoliont mi* 
nisire du meiUourdes rois, après avoir soufTert pcrsécuticn pour son 
mallre, était venu mourir le 6 Juillet 1790 dans son eliéteau de 
Hiromesnil, qu'il arall autrefois entouré de ses bienfaits. La i'ocon> 
naissance publique l'avait inhumé sans pompe, il est vrai, mais non 
sans courage, dans le cheeur même de l'église, alors fermée et sans 
culte. Depuis soixante-six ans il y reposait sans que rien y rappelât 
son iUustreel bienfaisante mémoire. Grâce 4 M. le sénateur préfet, 
j’ai pu placer dans le chcem'de Tourvilloune insoripUoD sür marbre . 
qui rappellera 4 la postérité et à notre pays le passage et la dépouille 
de l'an des hommes qui ont le plus honoré la France et la Kor> 
mandie an dix-buitiémo siècle. 

ALiouviLLB‘66i.LEPOssE. — Enfln,il est encore un aulro hommage 
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doot îf. lo préfet de b Seiao-IofèriêDre a bien vonla prendre l’iDi> 
tiaUve: je veux parler de l’ins(^iption placée dans l’église d’AUoa* 
vlUe-Bellofosse (canton d'Yfdlot), en Thonneur de Pierre Blain, 
sieur d’Esnambac,le pionnier des Antilles. — Blain d'Esnambuc est 
le véritable fondateur des colonies françaisen dans le golfe du Uoxi- 
qne. C’est loi qui, après avoir assuré a la France la possession de 
Salnt-Chrlstoplie, de iOS9 à 1G3S, a eu Vinsigno lionneur de prendra 
posseiilûn, pour lo roi l^uls XIII, des Iles de la Marllolque, le 
10 800100161*0 1035, et de ia Dominique, le 17 novoinbre de U même 
année. Le seuvenlv lie cel Uomzne courageux et utile était à peu près 
perdu dans sa propre patrie, o6 l'iionneur do son œuvre était même 
attribué b des membres do sa famille. — L’inscription d'AllouvUlo 
revendique les droits du pionnier normand, et eilo sera un liommage 
rends par la mére-patrle k i’un de scs plus intrépides colons. 11 est 
juste d'ajouter que Ica colonies françaises, dans h personne de leurs 
délégués, se sont associés b ce légitiino et trop tardif hommage. 


L'abbé Cociter. 



DE L'ELECTION 


tt 


DE LA DURÉE DES FONCTIONS 

Im 

GRAND PRÊTRE D'AMMON A THÈBES 


La traduction des inscriplions delà autne funéraire de Bak^en* 
Ki;en80U conierrée dans UOljpiolhéqodde Munich, quoM. ûevérla 
a donnée dans un des derniers numéros de la Rfouc, noue a révélé 
de Ja manière la plus certaine rorpnisaUon du haut sacerdoce dans 
le temple d'AnmoaiThébos. On sont facilement l'importaoce de ceue 
découverte. Le temple d'Auimon était l'un des centres les plus célé* 
b res do la religion é^pHenne. Thèbei, comme Âbydos et HéliopoUs, 
était le siège d'une école théologlque ei pliDo&opltique dont les doc¬ 
trines ont laissé partout des trsccs sur les monuments et dans lea 
papyrus, ü n'est donc pas IndlfTérontdo cooosllre le corps chargé 
de conserver la science, et de diriger l'administration dans ua tem* 
pie célébré par son enseignement, puissant par ses richesses, pourvu 
d'an persoDirel^nombreux de çré^et de fooeiionn aires de toute 
espèce, dont, certaine époque, leè souveraios ponlifei purent ren* 
verser la dynastie régna nie et s'emparer du trOoe. 

Toutefois je n'essayerai pas de donner en ce moment un liblesu 
do cetie vaste cuganlsation, mais seulement d'éclaircir une question 
qui pourrait donner lieu à controverse. Je veux parler de la oature 
ou mieox encore de la durée des fonctions du grand prêtre d'Atnmon... 
Gomment pai venalt-on à cette charget Étatt:elle viagère ou était- 
eJle d'one durée limitée? PsraR-U d'après les monuments que les, 
conditions d'obtention aient changé é diverses époques? 

A ne consulter que la statue funéraire de Bak-en-Ehensou, Il sem-, 
ble bien que l'on anivait au sacerdoce suprême dans le temple 
d’Ammon en passant par des grades inférieurs qui pouvaient ainsi 






T>K L'ftlBCnON DV GRAND RR^IRS D’aUUOS. 45 


conduire au sommei de la biérarçhje^^pa^ûcale.- Je r^u5i^_ij;J 
bHêTemèîit léwi'WM Awwrwn de Bak^on-ChêSou. ' ^ 

Bak-en-Ebensou éiaU « intendant de radmlniatration du roi > 


^rsl t/—• lorsqu'il fui nommé : 

ArSpedeiÔaas c p^rtflcaleor » 

— 20 ans • divin père » ^ ^ 

— 32 ans r 3' prophète » ^^*natar*Aan 3 


fui 4 r 


\ 

W ii , 

— IK > 


— 47 ans i 2« propliélo J ^^nâtir-hm nmj — !2 • 

— 09 ana K i*' propUéle » nsUr^hm api; 27 • . 

Ce daroler ülro, qui cat celui dusicerdoca suprême dans le temple 
d'AmmoD à tliébes, s’âcriteQ on lier sur J a ilatuedo Bak-en«KheoiOQ : 


II t -C 

NHer^hm api n Amen, 

PropheCâ primas Ammonh, 

et sur les murailles du tomplo de Ghcns bâti par les grands prêtres 
d'Ammcn ; 

il : " ir. i 

NetsT’hm api n Amm'Râ sdrnt nefsfu. 

Propheta primus Ammonis*So1is, regis deorain. 

Les formules employées dans cette inscription de me laissèpC 
aucun doute que les fonctions du sacerdoce au cemmenceméai de 
la dix-nenvième dynastie (Bak-en-KheusoD vivait sous Séir.lf et.. 
Ramsès II) étaient perpétuclleâ dans le temple d’Aminqd 4 
En second lien, Il faut remarquer de quelle msnf^re tlaï^eq* 
Khensou parvint & chaens de cés emplois. Pourleorm^^, 12 dit :, 
> J'èlaie préposé ï Vadmioistraiién du roi. » Aâ-Afis'2i^eA(d)fs 
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s-xeper n Mên (3* colonne). Pour les saivante, il ao sert de la Tor* 
mule : < Se sais dévoua.... * ari-A ûtb (i) n Ànim (Ibid.) Ce qui 
a'indique pas par quelle autorlié so faisait l'avancement. Hais pQur 
la charge de grand preire. Bak-eo^Eheusoudit posiLivemcût ; < U 
t (le roi) me récompensa, il me connut yourmon mérite, if me fit 
< premier propliéte d'Ammon. Hesi^f û‘A; sàa*f Ci*A lier baà-A: 
I tà-fû’A er netor-hon api n Amen. » C'élait donc lo roi qui, sous la 
dix-neavtéme dynastie tout au molae, choisissait le grand prêtre 
dAmmon, et Je ne vois pas de raisons de penser qu'il ne nommait 
pas aux autres grades. 

Maintenant, ces deux conditions de perpétuité du, sacerdoce et 
d’élection royale ont>elles été changées postérieurement 4 la mort du 
Bak-en>RheQsout Oui, s'il faut en croire l'apprécia lion que 
M. Brugscli, conservateur du Musée égyptien do Berlin, a fsile d'un 
moQurnent qu’il a reproduit ot analysé dans un ouvrage i^écemment 
publié (i). n s'agit d'uno inscription malheareusomcnt fort incom¬ 
plète de U muraille de la grande salle do temple de Klicnsou, à 
Thèbes. Tous les commencemcula des lignes manquent et fort sou¬ 
vent aussi leur fin, de sorte qu'il cit impossible d'en donner une 
traduction suivie. Co texte, dit M. Drugsch, « se rapporte t l'hlsiolro 
d'un des rois do la viogiiémo dynastio et ï celle du grand prêtre 
d'Ammon, Herhor (Pbrihor), premier régent de la vingt et unième 
dynastie. Ce qu'on trouve so rapporte aux éhcHoru renowtlies de 
Herlior, comme grand prêtre d’Ammon, A Tbâ)>os, ovec raaontimont 
de l'oracle du dieu Kliensou et â l’exploitation doa carrléi'os do 
Khennou (SilsiJls) pour la consIruciioQ d e quel que édidee. > Do sorte 
que, s'il est nei que Bak-cn-Khensou fut appelé par les rois puis- 
sanu dé iBilix-oeuviéine dynastie b remplir des fonciions perpé¬ 
tuelles, il faudrait bien crolie que, 5 la favour des circonstances poli¬ 
tiques, ces mêmes foncticai sera ion (,ù une certaine époque, devenues 


(t) Dmi Im texte» tiUroBly^ilfjOM m met e^Serit pnique toujeuit pir en iIsob 
■ yUàblqBe Mul eu eteempainS du conpISnieut plionétltlee B. U. Devérl» {V. Hteué 
arthéotogi^, t. V[, pem toi), transcrit An d*eprès une «Aritate d*aa texte ddneU* 
(|ae. Cepeodenk J'xi irwvdeur la momie de la dune TS*bikk.en*Kht)iiOD, au Uuedo 

de Turlo, la Tarlaato Sabi la pbreee dnx ée-i, VtD xà-À ■ moa leoe «et vl' 
TAote, pur oct uoo corpi a D« ploa ;« «opte iraïucrU le moi SsypUea par 

pur, 0*XH& pVlre. Cee deux moUfe fflo porteot A Adopter 1a trABAcripÜen VeB. 

{S) Aecttn/ dt nmsmnit iSSS, le-4*. 
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DE l/éLPCTlON DD OSA WD frRÈTRB D'aHMON. 

électi^ES àè Tici|ère9 qu’eUes étaient. Ce aérait U an fait bien digne 
dd remarque. 

Aesurémenif si Teo doit s’attendre 4 reoconlrerufi sacerdoce per¬ 
pétuel, c‘est h Tbèbes dans le temple d’AmiDon^ sous la vingtième 
dynastie. Les membres d’une mémo famille occupent de père en dis, 
pondant plusioure générations, lesacerdoce suprême de ■ premier pro- 
pbèlo d’Ammon-Ri, roi des dieux, t A la fin même, l’un d’eux, Her- 
bor, parait s'ôlie emparé du pouvoir royal, qu'il put transmettre à 
ses descendiDls avec le grand ponliGcei. Eli bien, c'ost de ce Herhor 
si puissant que les monuments nous révéleraient les u élections réi¬ 
térées, • selon M. Drugseb. Vne notion aussi Imporlanie, si elle 
était lien établie, no saurait être admise dans la sacDCO que sur 
preuvuB blôQ formelles. Aussi vcux*je m’arrêter à commeoicrlo même 
inscripiion, car je crois pouvoir nier le résultat auquel est arrivé 
M. Bi'ugsch. 

i'accûrdo bien que l’idée d’un sacerdoce de durée limitée dans le 
torapie d’Aminon n'a rien on soi d’inadmissible. On rencontre en 
cfTct plusieurs fois clics les Egyptiens des lo ne lie ns sacerdotales élec¬ 
tives. Ainsi, je tixmvo (1) un per<onnage qui se dli J a nefer-Ao-f, 

ti«er*/<tfnnew (j^ Wur-pe-aradin ^^.nafar-Aa»/// 

An/iér, c’esi-k-dlrc • graminalc du temple, second prophète, pro- 

phàto d’ifarpocratc dans la ville de.troisième prophôio d’An- 

heur. eic. » 11 faut bien imaginer que ce personnage, après avoir 
été plusieurs fois élu dons le temple d’Hurpocrato (2) st avoir 
achevé le leinp» do scs fondions, so Ht nommer ou éllrû dans le 
temple ü'Anliour, car 11 me parait difllcilo 11 * 211020111*0 qu’il put servir 
à la fois dans pluolcurs temples. Toutcfoli>, si Vannuiié ou durée 
ilmlléo dus ronciions iiu rassort pas d'uno munière évhlonio de 
Toxcmple prêcédoiiL il n’en est plus de même dos sulvanu. H. Cham- 
pollIon-Flgeic u prouvé surabondamment, d’api‘és l'inscription do 
Rosellc comparée oveo tes piotocoles de deux contrats en écriture 
üémotiquo des ans i\ et vu du K^gne de Ptolémêe Ëpiphans (3), quo 
le sacerdoce du pi’ùlro d'Alexandre et des dieux Piolémêes scs suc¬ 
cesseurs était annuel, ainsi que celui de plusieurs préirsssee ds 


Cl) HuM* Uu Louvro, C.lia. 

(9) OupsutKinaK)(iSV{ei|âiQS lottmpk U^RsrpoeriU, uaa OrssnUuloo aoiüPS ’10 
4 eell« da teoipl* d’Ataraou 4 

CS) Ifoik* sur deut pspyriu AgypUeas «n écrltUMdâiitotk)a«. da Jo*mel 

Ml ISSS.) 
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prmceAses de leor faMtle. Je ne puis mlcnx faire que de renroyer 
aciL dévGloppemenU que ce savanl a donnés. Mais j’ajouterai qne les 
Ptolémées en cela ne faisaient que suivre l’osage consacré par les 
PiiaraoDs^car jo trouve (1) qu'un grand personnage de la dix-huitiéme 
dynastie, Amenhetep, surnommé Hepn, de U famille des sûfen'sa 
opt hérédiUii'es de Sou van, fut, suive ot les inscriptions de son iom> 

i)cau, « prêtre ^ | jdu rot Ra^er^kà (S) justifié, prêtre de la divine 

< épouse Â&bmes•ncle^a^^ (3) jusüfiée, prêtre de fa royale èpoute 

• v4démés.(4), prfili'edu roi fté-fià-xeperu (5), préfra du rot Ri-ser^kà 

< jusfillé, pour fa seconde fde (6), prêtre de la royale épouse Aahmis, 

< pour [la seconde fois] (7). U retour des deux sioerdeces du roi 
Aménophis !•* et de la reine Aâlimes serait une preuve irrécusable 
de leur annuité, mémo en l’absence de la mention expresse nem 

• pour la seconde fois. > 

Mais, si cesûxempies rendent vraisemblable l'opinion de M. Brugscli 
sur l’élection des grands prêtres d'Ammon i ThéUs, ils ne démon* 
iront pis que telle fui en réeliié l’organisation sacerdotale du temple 
d'Ammon. Il me parait au contraire que roplnion de M. Brugsch est 
fondée sur une appréciation incomplète du texte et sur deux petites 
eri'OUTS grammeticelea faciles é démontrer. 

Déi Ja troisième ligne, on lit i 

llànem-n^fneter-hen ape en Amen-Râ ssUen neteruy 

CO qui se iraduU llttéralemeot 

£cca îfaravtl propheta primui 4mmonis*5ofw rapis deommi 
en français et mot é mot : 

Voici gtt’tf fittie nouraeu fa {"^prophèls d'Ammn-Rdy roi dee dtaiu), 
phrase qui se retrouve aux lignes i7 et 19, de sorte que rinacriplion 


fl) Up*lDS, Dutchnaifr, IK, S96. 

(s) AnénppMi 1», dauafàcu roi do l&dlx-ha{tl«im dyaioUo. 

(1) Pnnm da vol asHkho dw Cm*), projpior roi do la djx.bulUSmi 

drnwilo. 

(a) Psinim di Thol])inw 1*% Iroblèma roi ds lo dIx.liaiÜ4oio dypitif. 

(S) Aoiénophli 11, MptiSno roi de l« divKoUibmo dyaiatlo. 

(d) Hen n»ei«n Hâ-m-tiA, mS x^* 

ms Q ruitn Aem*t Mhrm, dn nrfer.... La câoanrode U pierre ne 

pertoot plue de e^r le tlire qa) suit 
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menlîonnerait trois rèéleciiODS dû grand prêtre Her-hor (1). Et de 
mâme ae répète aux lignes 1 $, 18 et 20 les mots (2) 
f*d «fer Wn er ti«f fier 
c'eel4-dirâ : 

Û6UÊ annwt muitim multw». 

(^n français : 

Le dieu donna un plein aesentimenl. 

Ce qui a fait dire t M. Drogsch ; < Ce qu’on trouve se rapporte 
aux élecliona renouvelées de Herhor, comme grand prêtre d’Ammon 
h Tliêbes, avec l'assentiment du diea CAonsou. > 

Il semble bien êioonent que les grands prêtres d’Ammon> visant A 
l'ujilon de la puissance religieuse et du pouvoir royal, so soient sou¬ 
mis è des Olêcllons qui eussent certainement donné lieu aux rois 
rt’lntervonlr. Il serait diflTcile que, pendant une longue période, les 
pharaons n'eussent pas réussi ti introduire quelques-uns de leurs 
candidats, ce qui edt ruiné les projois'do la famille de Herhor. Mais 
Je crois que lo texte ne se prôto pas i rhypotliéso des réélcclions do 
Kerhor. 

En efTet, la fermulo de la trol»émo ligne, 

Art nsftw»-^ ntfter-Aért apo en Xman-ilrt, 
peut fort bien se traduire : 

Voici que fui de nouveau le l" propAéftf d'Ammon-Hd . 

eu supposant, attendu U lacune qui suit, que le verbe exprimant 
l'ûcUon dû Herhor venait ensuite. Mais cîsci n’est môme pas nno 
conjeclui'ot car 4 la ligne 17 la phrase se compléiB de la manière 
sulvanto : 

Hd nem-n-f neter-hen apo en Amn-Rd sûten neteru, Herhor md 
xêTûs er zod : Pd-A neb ne fer, etc., c‘csl-à'diro : < Voici que fut 
. do nouveau le grand prôlro d'Ammon-Rù, roi des dienx, Herhor, 
I décédé, disant : 0 mon bon maître, etc. » D’ailleurs, si l'on pou¬ 
vait douter de la vérité de la traduction que je donne, je renverrais 
4 la planche XXII du môme ouvrage de M. Brugsch. Là le grand 
prêtre d’Ammon; Râ-men-Kheper, ais du roi et grand prêtre P4- 

(1) n mi pwribb qu'autre 1» Usa» S « lî J» fomale »U M «mptore*. «*** •» 
uMore w fait dltpknlM tout» trac*. 

{a) A U lieo* 15, Il O'«o rette quo « er àtr tkr. « 

VH, 


4 
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nezem, lous àtux Jescendaots de Berbor, s’adressent de même à 
CbftDs, et le texte moins mutiU permet do mieux apprôcier la suite 
du récil, doDt Tautear emploie les mêmes formules que celui de Tin- 
scriptioo defierlior. Ainsi, à la ligne 10, il dit : < Yoici que fut de 
( nouveau le premier prophète d’Ammon, Rl*meQ-Kbopor décédé, 
( disant: Dmon bonmsl(re»etc.,>ol, êla ligne 11 , avec une va ri ante : 
< Voici que lo dieu grand donna son plein consentement. Et voici 
c qu’il (Râ>meQ>£bepâr) fut de nouveau se rendant (1) vers le dieu 
4 grand, disant : 0 mon bon maître, etc. » On trouve ainsi raliocu- 
lion du grand prêtre 

Aux lignes 10, 11, ...(i), 16, 16, 18. iS, î% 
et rasseoUment du dieu 

Aux lignes 11, 11, 10, 16, 16, 18, ...(2), 23 

et de temps en temps le verbe qui suit rauxilialre nm change, ce 
qui olTre des points de comparaison. De ce premier examen, U ré¬ 
sulte donc qu’une iraduciioD autre que celle de M. Brugsch eat 
possible. 

J’ajoute que c’est la seule possible A cause des considérations gram- 
mali cal es suivantes ; 

1 * La présence des prépositions er et em dans les phrases nm-n-f 
....tr soi (3) ou m zoi (4) fait do nom une sorte d’auxiliaire du 
verbe soi (5). forme tout h fait analogue aux formes du temps pasJé 
dR'R'A i^er gen « je combattis, • /id*n-A hsr s‘es < jo suivis, » a^n-A 
hsr soi * jo dis. > iVem n'est pas le seul verbe dans ce cas ; on em¬ 
ploie de même Mû, aller, xtr, prendre, ol quelques autres. 

2* D'ailleurs, pour donner â nam le sens absolu de < devenir do 
nouveau, > il faut prendre em soi, er soi pour un mode personnel, 
et traduire : ■ Il dit. i il est vrai que quelquefois od trouve des 
phrases connnençant par la préposition sm; mais 1* ou ne trouve pas 
ceuetournuiv, fort rare, avec sr; 2* lorsqu’on ('emploie, le verbe 


ti) Sr«Js Atie lu )femb« peur ââtsrmJoatlf. 

(9) L» muliliilloa du aooumsnt oe psrnHl pu <U nlrauvu ici la fonnuts qui 
«omineaw ailleurs rallocQÜOD. 

(9} loicrlptioa de Borhef, 17. 

(9) loacrfpUen de Rà*fDui>Kbeper, ligoe lO, «te, 

(S) Le verbe «wm eQ troare omplovi ceincss aaaillaln dan» ]» stèle de la prlncuM 
da BeXIiUn, od ai. de Rou^é a traduit {llaos S) nim*f ted par di<t>u, SI 

(klaoe 19) nf/jun-Ren’f m iod par • lo r^ répartit. » C*Mt uo uomoro d«e plus 
rt^umnismt «cd plovéo. 
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est SDÎT» de son sujet proQom oa subsunUf^ ce qui n’a pas lieu dans 
notre inscripüon. 

Z* Si avait le sons de a n ftat élu de Dourean, > il fast re« 

marquer que la s^ntane ég;ptienne, surtout i l’époque littéraire, eOt 
rouin quo i on écrivit ftSM-n*/ BM (ou CB) nHor-hm comme daoo la 
stèle du baaillcog:rammaie Mentouu(üoazidnia dynesiie) Tà-A Hm-f 
EM (in t Sa Majesté mo fit grammate (1), i sor la siatuo de Bak-en* 
KUotiaou Tà-f fi-A BR nûter-fun api en Amn : < Lo roi me fit grand 
prêtre d’Ammon, > et dans cent autres exemples pai’eiK 

4* Enfin nant est un voibo caaenUellcment aoiir; dans le sens de 
( deTsnlr de nouveau, > ü devrait être accompagné des marqaes du 
passif, de sorte que pour aiguiller que < ilerhor fut réélu grand prê¬ 
tre d’Ammon a les Égyptiens eusseot dit : Ad nam-7Tf*n-^£if ttafer- 
Aen ape en Amen^Rd. 

Tout ceci revient donc à dire que les données do la aUtue funé- 
reU'C de Bak*en-Khensou no sont pas contredlios par rinacripUoo de 
la muralUo de la grande salle du tcmplo do Cliéns, et que jusqu’à 
présent noua no connaissona (|ue des grands prêtres d’Ammon 
chargés d’uu accoitlocc pcrpéluol ot cliolaie ou su moins conArmés 
par les rois d’Égypte, mémo au temps do la vingtième et dé la vingt 
et unième dynasile, car il faudraituu documuot positif pour alUrmer 
qu’il en était autrement, alors, qu’au temps où Bsmsés le Grand 
connaît ces fonctions imporlaotea à Bak-eu-Khensou, < en récom* 
ponse de son mérite. > 

Le 93 «etebre ISSa. 

Ann, Baillbt. 


(i) Sberpn, Sff- pl. LXXXUf. 
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Vil 

Telle est ie progression Qu’e eulric dins le temps, selon toute pro- 
bsJ)ilité ei auurémont dans les idées, la conception pHnitlTe des 
Charités solaires. Cléta et Phaenna, les Lacédémoniennes; conte¬ 
naient en germe le groupe d'ûrcliocnène^'et le groupe d’Orchomôae 
résumait en lui tous lus groupes précédeols, ioz<^uels iJ ivilt joint 
une idée propre. Le Sparliaie ou l’AtUénlen qui faisait un saciiûce 
aux Charités s'adressait, i une ccriame époque, non plus à ses divi¬ 
nités topiques telles qu'elles aveioni été instituées, mais aux Chaiiies 
telles que les avait (hiles la succession des idées ropr^'^seniées ailleurs 
par les mêmes divinités. Enoiret,dsns tous les dialectes de la Grèce, 
le mot x<ipu se reirouve avec la double slgolflcation du mol français 
^rdca, savoir ; aijréinent et Htnfait. C'est su culte du soleil et dos 
Cliahles que les Grecs doivent lenr première notion de Is beauté et 
de la bien fa (un CO. 

Tout à l'heure le ciel était gris et froid; les arbres tord aient 
SOU! la pluie et Ja neige leurs branches dépouillées; les oiseaux 
avaient disparu; rbomme, assis à son fo^er^se demandait avec in- 
quiétude si le dieu blen*ainé serait lo vainqueur de ses sombres 
ennemis. Il faisait nuit, et le lion rugissait antour des cabanes. El 
voilà que les nuages se sont dissipés. Le soleil vainqueur s'est levé, 
et il a vei'sésur la terro les Cbiriies printanières. Les riantes divi- 
niiés se manlfestonl en rajoiis lumineux sur les Ûots, sur les forêts, 
sur les cliamps reveivlis. Elles n'oublient rien. Elles se glissent sous 
le biin d'herbe où elles font scintiller la rosée, dans la fleur brillante 
de mille cou leurs, dans la cabane ob elles éveillenl.les crie joyeux des 
eofants, pc.idant qu'au dehors répondent les chants des oiseaux. 
L'Iionune s'éveille à son tour, et il remercie les dieux de lai faire ce 
monde si beau. MaU dans ce monde les dieux n'oot tien fait de ai 
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}}eai] queriiomme lui-mômo. Lds fleurs pâtissent, lâ'rosèe s^éteinteUe 
cbsnt des oiseaux est eriard quand, par le seuiier dupré, passe la 
vierge, bonneur de U /amiile, ou l’éphèbe, piquant de rsiguillon les 
taureaux robustes. Pins tard s’élargit cette première notion de la 
beauté, œuvre des Gnsrltes; mais les Chariics restent dans la religion 
ies ouvrières do la jeunesse et par cousfiquent de toute beauté. 

< Avec vous, d CItarKcs! tout devient cliatmant et deux. Par vous 
l'iiomiuû est beau, ülusire et sage. Sans vous les dieux eox^mèmee 
ne cètèbroQt ni leurs eheeurs, ni leurs festins. Vous êtes intendantes 
de toutes choses au oie). » Sur la terre aussi. La langue le dit. Kleu 
n'estiimablejéduisauL jeune que par la présQDcc des Charités: y sfW; 
tout déplaît oè elles ne se trouvent pas : (0< 

Il y a plus. Tout ce qui est gracieux sur la tcri'o est oncûreun 
bienfait des deux. L'herbe pousse un épi; le fruit succède h la, 
fleur; le complot développement de U beauté humaine correspond 
au complet développemeiu des forces. I ..0 nuée qui va féconder a un 
autre aspect que celle qui va détruire. Aussi le nom même de Clis* 
rite (x<ifK) veuuil dire un bienfait La langue mon ire toutes les 
notions qui se ratlachent h la Uenfalaance oxprimêes par ce mol ou 
par ses composés. exprime aussi le sentiment do reconnaissance 
qui sait le bienfait : réciprocité rare et qu'on ne irouve que dans les 
mots affectés aux relations les plus proches : concitoyen (Sni^^), 
hôte (Uve<), sal (fÛAf), fréi’e (éScXf«<). Cette réciprocité du sens lu* 
dique la psrilé des Idées : fa rocormaiaaance veut le bienfait. Le 
reconnaissance copendaiu ne vaut le blenfoU que lorsqup l'obligé en 
impuissant; dans le cas contraire le bienfait est une dette qu'il doit 
acquUior. La langue se plie i et nouvosu sentiment. Elle dit : An»* 
éic<^(Sevat, ixftvxw rendit, payer la gr&cc. Elle dit aussi : 
devoir la grflce. Si le payement est retardé, le cœui 
n'oublio point la dolle; il connrvc en soi la grâce; il la relient 
jusqu'à échéance; >técw, éitoiAvijiMvtdtc'» ; absolument 

comme nous disons en français: savoirffré. Êtrereconnaiasant, c'est 
être gracieux, ou falregi éce : ingrat, c'est être dis- 


(t) C*Ml uns réritBibls àtn» )o sou plttooiciM du met. Romère. 

dini VO(f!f>t{0, «t Hdxloâ* (8«liC4. Pind. Pftb., IX, 9) OlMncen purUpt d’un* taM« 
famma : • M xi>^ Sx«w#a. ei]« ponlelpa i la baàoiS dw CUarita*. f laton 

pu,M mi vrai, Aniz*». tu^txsx capeadant i» daua vwbM mi h 
mema mm, et w livure <kJS dane Arlawphana, preebSnant daoa ona loau* 

lien analofua, qui aai éviâtennent uu adasa. La ayateoie ffdcaphy^ua daPlat&n 
n'a donc pu 4t4 fanai lent d'una pièce par ea pbilMoplie | h avait ne ncinM daoa la 
Kligion « daoa l«a idSa» de tooUe monde. 



54 nBVOft ABCKtOLOOIQUC. 

gricienx : ObaervûDs encore que le double seos de 

associai! nécessairement la dôUcotesse au bien/sit (1). 

C'est tout un traité d«s bitnfdU soit! de la notion dos Gbarites. Il 
n'a que peu de cbapitres, et chaque cliapitre n^a qn'uo mot. Aossi les 
philosophes ne l'on Mis point fait. Hais if est clair; il était sulhaaot 
pour ie peuple qui en formulait les principes A mesuro que son 
iuteiligence s'ourrait à la morale. Il n'était oécessaire à')' rien 
cbaoKer. Mais les systèmes sont venus pour classer, pour diviser, et 
redire mal ce que tout le monde avait s! bien dit. 

VIll 

La philosophie ue vit guéi’o que la bienfaisance dans les Chs' 
rites (t), ei les premiers traités < sur les blenralis, > cherchant une 
base où s'appuyer» plièrent violemment lo dogme orohoménien h des 
idées disparates. La généalogie des Chariiei, leurs noms, leur ige» 
leur ronde perdirent leur signification solaire ei nsturolle pour re« 
vêtir celte qnl allait le mieux aux doctrines changeantes des diverses 
écoles. 

Leur mère Eurynomo ne pouvait pins rester udo Aurore : quel 
rapport, en elîct^ entre 1'Aui‘oro et la bienfalsaneuf Earvnome devait 
son nom k une observation qu'il est facile de reprendre, h savoir quo 
Ja lumléi^ de l'aurore éclaire également et k la fois tout l'horison, 
tandis que les prenuers rayons du soleil se localisent et vont en pro* 
gressant. Eurynome (qui distribue en long ei on large) est pour 
Ghiysippe (3) une femme richement dotée (leés petanfts mefrimomt)» 
et dont les terres occupent un vaste espace, ce qui lui permettra de 
répandre ses bienfaits (dtnders éans^cio); misérable idée qu'on 
l'elrouve dans Slrsbon sous une autre forme : < Ëtéoclo était sans 
doute naturelldraest disposé S U bienfaisance (puisqu'il honora tes 
Charités), mats U fallait aussi qu'il fût irés-riclio, Il faut beaucoup 

(1) UeaftltanM» MDt d«i SnmSnlda» liieSnNmcni. Aoul n (rao* 

vtnMlk* adoréM iin ]» fuSfiio laojplAqn» ks grin^H (PMiSu.. VTIl» SA), 

Il UcMAne, «t {ju» NSoiSm» (lékf. ) à &injtn«. Q u t ni napwte pu Jqi 
C hkrttMi Soit enlodn tu ITéiniMi. Qui i*«ted8ni du Uu, doit oraindro ia ?qb* 
gsanM d« dieux. 

(9} HSeAtonot ChiTiippe, eltSi pxr SSoSqoo [Btntf-, l, Sh Sdndqoe lof'BSû)^^ 
A^loio, StnboD, pute t« pomcMirleua ou oyUioIoiue*, MtMbo ^lani. I). POur- 
0UUM{ÿrdrt9],SuJdu fxiÿrted, Sorrfo» {Oi Bneià.fé 

fS) Sénè^uo i, S]. Compiru Mui l'idyilo de Th^ecHte (lu Charitu} 
iidruadeà Bkron, 
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avoir pour donner beaacoap, et oq n'a beaucoup qoe pour avoir 
beaucoup re^u. » L’bospiUUlâ héroïque, institution puremeutrelL- 
gieuae, était mieux dans ia voie de la charité ; elle n'eiigeait point 
la rîcbeesâ comme coudiUoo de la bicnfalsaoce, et permetiait au 
maître de la maisou d’accueillir son hOte (de lui faire grâce) avec lea 
provisions dn jour (i). La bienfaisance, comme rentcudaient les 
stoïciens, était un moyen do gouvernement, non un acte spontané 
du cceur ému; voilé pourquoi Strabon, si moderne, oslau-dessous 
d*Homère. CUrysippe respectait du moins le nom d Rurynome; d’au¬ 
tres mythologues le changent sans scrupule dans le sons dont ils om 
besoin, et qui concorde généralement avec celui de Chrysippe et de 
Strabon. C'est Euryméné, « parce que Ja bieofaisanre doit être en 
proportion de la foi tune, » Eurydoméné, parce que t ta bienfaiaance 
esc habltoeUe dans les bonnes maisons; i Burymeduse, parce que 
I la fortune fait la puissaoco (%). « Les noms des Charités, d’uno 
plus grande notoriété, résistent aux ciiang:omenis, mais reçoivent 
d’aussi étranges IntorpréUiUons : ■ La première est Aglala, parce que 
la magnifloencü est nécessaire dans lo bienfait ; )i seconde, Thalia, 
parce que la mémoire du bien fa II doit être vlvaco; la troisième, Eu- 
phrosyne, parce que la jcle convient au bienfaiiour comme à l'obligé. 
Elloi s’appellent Charités, parce qu’elles rendent service d'un sir 
gai, et qui réjouit celui qui reçoit. » Il y a aussi des IniarprélalioDS 
Telatlveià leur nombre, quel qu'il soit. Elles sont deux, c'est < qu'il 
y a un bienfaiteur et un obligé; ■ elles sont trois, c'est que « celui à 
qui on a tenu compte de son bienfait, doit en conilDuer le coori. i 
Ou bien, < il y a une Charité pour le bienfaiteur, une pour l’obligé, 
une pour lo reconnaissant, parce qu'il y a trois sortes de blenfalu : 
le bien fait accordé, le bienfait reçu, lo bienfait rendu. > Çï et là se 
rencontrent quelques idées élégantes qui ont dd encourager les in¬ 
terprètes à creuser plus profondément dans le vide. < Les Charités 
forment une ronde parce que lo bienfait, allant de main on main, 

({) Roa. Il ISO) m^tevTÛN, CaiM «aprtMlon, qui mknt 4 cbi<iu« 

«eu din» IM p«4a» iMoSrlqgM, IneKov an« lot <t« 

inSat. 

^S) C’wt Plianutu (I. «.) qo( donos e«« dSutli, lani noua appfsndn qoel» fgrMt 
lea Autaura de* cban^oianu. Il on Ajout* un totro <|ut mérite pfu d'AtusUM : 
Héra û été contùlérh comme <U9 CharUtg. Oa a d»)4 vu j«a ChvIMa «n 

Coapap)l« dM Heurw lur Ia «oaronoA de U&n i HfcSneA. Qulqua PauiaoIaa «a mi 
endroit a* fooM moDilAD â'Aueon Itaii da pArontd enir* ces divl ailés, coomIa 
aSme repréMotAÜui sa reproduisAlt w.dAiAus da Ia ut Ad» Z«uj 4 Olyap}*, oa peut 
erolH qu’uiiA trtdilien locAi* donnali HéPA commA ntSm desCbAritw, aIoaI qael* 
irodUloB (éadrAle loor AliribuAit Zoo* pour pèn. 
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revient Coujoorsàson auteur, et ga'il n’est beau et parfait qu'4 cette 
cenditien. Elles sont jeunes, parce que la mémoire du bienfait doit 
être immortelle; vierges, parce qae tant doit être pur, cbasCe et 
saint dans lo bienfait, et qn’on ce doit ni réclamer ni rendre un 
service honteua. » D’autres touchent à l’absurde. De trois Apures 
en ronde, on n’aperçoit nécessairement qu'une face et deux dos. Les 
philosophes trouvaieot un seus é ce fait t c II faut donner doux fois 
plus qu’on n'a rc^u. * Ils avaient cru voir aussi un air plus prave à 
l’une des Charités; sans doute c’était rainée, celle qui donne: et ils 
traduisaient : < La gravité convient aux bienfaiteurs,* la Joie aux 
obligés. » 

Sénéquea trop beau jeu contre de telles rêveries ; mais en écjusant 
de son double dédain de Romain et de stoïcien ces pauvres Grecs 
(Grsouloi), 11 devait so rappeler que sans eux il n’aurait point fait 
son livre, et que le dogme des Charités, si mal qu'il fût interprété, 
avait été le promoteur do la doctrine du bienfait, non-seulement 
dans la Grèce, mais peut-être aussi dans VJtalle (1). 

IX 

I. Sous leur second aspect, celui do U grâce propixuncnt dite, les 
Charités n’ont pas été plus respectées. Elles avalent leur place dans 
l’éloquence (2) comme dans tous les arts, dnns toutes les choses sus¬ 
ceptibles de charme et d'igrémonl. XdfK fviwv, la çrdes parclat, 
est une expression d'Homère; et cette giico des paroles se ratlachaH 
sans dilDculté à leur notion première : les Charités du pi iniemps ot 
de la jeunesse étant toute séduction, toute élégance, autant par ce 
qu’elles ignorent que par ce qu'elles lavenl. L’observation de tous 
les Jours ne pouvait manquer.do modifier celte première notion. En 


(i) SsoN., Dt bttvfie., US.][. 

(S) La ltn|u* iuini oma wi une iSrle d*«xpr«Mloni peraUSIee i eellM <^ 04 J^il 
inSIqiiiM poor Ii lensue (Mrlréee du cdoi ÿrso'a ou »> NUecheai i Gt-a* 

tut, ffralü, gn^iem, gntor, groiiUer. tngfûtta, ingraiU, «U. Pula vint gr^« 4 , 
net OUiiiixe, qui que le ploriel et dooi eu du plartel. Lee oee&elone Kloiieclies 
où il eot amployO (CHi> opéré gratta', gtaJihu vtntnH) et qui tiennent mx cMitm»' 
niee de le r«]j|jen, ea meenblenee evee Jtaritv, m eu doreeloeci 0*7 rOnt 
leupcenaer UDOoa de dirlnltSi déehuee, ditinitée de le biennjeenee 01 de le ne<m* 
nalMiQC^ De» eeito eopposiiioa, Rome uiereit eoodoltc tout enüùi^ eonroe «no 
ucie philosophique, ta suraU eboud aq msne rdeulUi que le» itoleleos. 

(s; SeeriSer abs C&viub (Kkv xdfiO») eii un Ade|e. PJMon le rOpéteii ab AdvSro 
XaoocrAte, PlutArqBe J^eppUque S Idwiiii (II, S] Atee an seoi morel et lllldreire. 
Laclea reotend u&iqueaonl de l’Oloqueaco. (XXXIV, sa.) 
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effet « les âieuxne doDoentpas à tons leehcnmes tout ce gui charme 
(xsf^cm) ; beauté, esprit, éloquence. Tel est Uid, de ^ui la DiTlolté 
orne la laideurpar le don deU parole, et i I attire ai nsi les ;eiic rav1s.lt 
parle coarammeolavecunepudeur douce comme le miel jübrilleda&s 
les assemblées ; etguand il passe dans la rue, on le contemple comme 
un dieu. Tel autre, parla beauté, ressemble aux Immortels; mais la 
grâce ne couronne point ses discours. > Cest Homère qui dit cela 
{Oi. VIII, 175), Homère qui donne la palme de Vélogueoce k 
tor, un vieillard ; k Ulysse, un homme raQr : grave atlelnieau dogme 
orcboménien. Lu parole, aux temps liéroiqnes, est déjà une puissance 
qui assure la conaidéraUon et l'autorité en vertu d'un don divin. 
Ûais voici les luttes de l'Agore, voici surtout les sophistes. Ils ont 
trouvé les topiques, les iropes, les mosurs, les preuves, tout un ir- 
sonal de procédés, une discipline purement bumaioo, par laquelle 
un corroyeur, ignoré des dieux, apprend à revdiir de charme as pa« 
rôle, à se donner les dehors de cette pudeur miellée de Téloquencc 
primitive, et, ce qui est plus étrange, t avoir droit contre le droit, et 
raison quand il s tort. OttreiinuYOr les Charités dans cette éloquence 
qui est un aH, non un don ; et g cl, conséquemment, n'est plus acces¬ 
sible i U jeunesse? Tout accord a cessé entre le mythe et le réalité 
qu'il devait symboliser; laûgure des Charités s'obscurcit, leur ilgnl* 
ilcatiofi se perd : a 11 o’y a qu'une Charlto, dit Hermès!anex (1)^ et 
elle s’appelle Peitho, U Persuasion («de»). • 

Kermésianax agit comme ces réformateurs timorés qnl conservsiii 
malgré eux une partie de ce gu'ils détruisent. Il acceple le présence 
(les Charités dans l'éloquence, mais il leur donne un sens mieux ap* 
pinprlé aux besoins du moment. Cor Peitho n'est pis seulcmool la 
Persuasion, elle est surtout la Sédaclion (S); elle emploie Is raison 
sans doute; mils elle doit employer aussi la rase, la phére, l'argent 
et tout moyon déloyal. Il faut qu'ello se plie à chaque caractère et le 
surprenne où U est faible, sans quoi ello ne serait pas Peitlio. C'était 
un contre-eens do faire de cette divinité douteuse une Charité; c'é¬ 
tait une Impiété d'en faire la seule Chante. Le Perse en effet pouvait 
venir, il devait avoir raison, même do UémcsUiéncs. Sans dcuio le 
dogme aiuique ne disparut point; mats Peliho ae glissa dans la triade 
é cété d'Aglalu et de ThaÜa (3). Bientél, des bois sacrés oti s'abrltall 

(O PauMti., rx,S9. 

(S) miitn rmploje qq maurattQ parc» r. U. 2» as : «vU |U ntette: tu na mi 
Ppn,p ar ai pu : Od- II, lOS. trompait IM AeU«al. Oa éh i ni- 

Siiv ri*«S$. 

(S) SotdUi Y. Xiÿiw. Soliol. d'ArtiUpb. (A ftub., f 7S. Solon d doniler, te sriupQ 
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lear pndear, U& Clurités foreal traînées sur Ja placo publique an 
mUieu du (omnlle des parti s, et Hermès devint leur patron. Apotton 
D’a rien de commun avec rèloquence> tandis que Mercure est te 
^and séducteur, le rbèteur accompli : 7(ouuXri$«Ao;, 

evi)tciT9i irp«fé«n<. H est bien à s^ place tant que les Charités sont Per¬ 
suasion ou Séduction (1); U ne ia quittera plus lorsqu’elles seront 
Bienfaisance : la sculpture antique a apporté jusqu'^ nous ces contre¬ 
sens qui s'enchaînent irrèsistibiement (3). 

î. Si la grâce re vél quelquefois la parole llh re e t violente de l'Agora, 
elle convient mieux oncore à la parole mesurée et chantée, principal 
ornement des fêtes. Ces dons souverains de t'esprit,psrquise piopa- 
gent les Litres de gloire des nations, ne sont-ils pas on eCTctdes grâces, 
et mémedesgr&cesdn Soleil, au même titre que (es Ch&riics, puisqu’ils 
ontcorome elles une éternelle Jeunesse ? Le culte dudleu do Déloiétait 
principalement propre é opérer une oonfusion qui à Torigine n’exis- 
tait pas. Apollon était Husagèts; Il était aussi quelque part, et proba¬ 
blement ï Délot, père des Charités. Les deux groupes de divioliés 
avalent leur place naturelle dans as légende et dam ses fêtes. Cette 
place est bien déterminée, è mon avis, dans lo l>el hymne homérique 
i Apollon, où le ixtnds immobile d’Orchoméoe se cltauge eu un 
choeur réglé par les clionts des Uuaes; accord fsit pour charmer les 
Immortels. Mais comme chex les Grecs les danseurs sont en mémo 
temps (les chanteurs, les sttribuiions diverses des Uuscs et des Chs- 
riies se réunissent des deux parta, si M(;n qu'on trouve los Muses 


de àgeertts coropnnili Pottb». Rora«a n* noieru peint iMÛrScMi mili oo peut 
eappow qu* PsiUio est uns da eellsi qo^l eonnslipu Iss dsusvers pmUStes 
stdrsnts : 

A« IrMS ssaiaMUm Seesrst ^Mdsts 
- S4 f»rtasSl«B tftéU «i OfÉtU prMtU» «U. (Sp. I, », 41.) 

ielSOM un Osfiunt d*tbycui fUsifk., SSS) c • 6ur}rt]«, rrJeUfi St Muel 

dss C^isrliM. C;prli et Peltho Ventfloarri pwrai 1 m ua psMsss doDs* 

iDSMius (Vit iThidorti : • Le boachs d'fsldore Ctell ts séjoiir {ahuMptev| dw Cite* 
Htce, B Le mSn»Axpressloa se reireufo dies ApulSs, ÀiUhol., V, St. 

(1) Fiutereh., 1» oudintlù, is. - Les enclsrii ont mit EtstmAs euprH dse Cüa* 
HiM ( 0 MT«eS(Spvw), perœqu# le dIsMvr* rttiain# surtout le srtai et le b1sor«j|* 
l&fios. * Le mSoie tuisur Mit espeodsat dJsUosusr Iw CberltM de Peltbo. {Coi\fitj. 
pr^pfa i 1.) 

(9) Su)» In menumenu dMtirtSeS psrpStusr )s souveolr d'on eete de Ueondunce. 
l*Qnde eei moauoisnu, dderH per MooUauom, ^bI m |*i ptecropris, reprSMnle 
le groupe d» Cbe^ltee formani un eheaur prH d'une Ton teins. HennSeat debout sor 
en âppe. 
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avec les Charités tantôl fermant un chœur, une roude (i), (anWt 
chantant ce vers (2) aux noces de Cadmus : t Aimez les belles chose», 
fuyez les laides. > On est encore dans la saine tradition, dans ct^le 
du moins qui regarde le culte d'Apollon Dôlien (3), dont la main te¬ 
nait le groupe des Charités ayant pour symbole non nne flenr ou un 
fruit, mais des instruments do maslquo. Cette tradition t'ecoit une 
première atteinte dans le passage où Euripide nous représente Dëo 
apaisée par TAkala (i) des Chavilcs, par les cltceurs des Muses. Les 
rèlesen elTel sont intervertis. SimonidoetPindare vont plus loin même 
qn’Earipide (B) ; ils dépouillent les Muses au prodt des divinités 
d’Orchoméno. Les Charités no se contentent plus des flûtes d’Acida- 
lie, elles font résonner la lyre et la pborminx, elles chante ni le vain¬ 
queur aux joux de la Grèce; elles déposent sur sa tèieli couronne 
d*ache et de fleurs; clics l’accompagnent dans sa ville natale au mi¬ 
lieu de U pompe du triomphe. Ce sont elles qu'invoquera désormslt 
le poDie et qui Inspiroront ses chants. 

Il semble qu’il no reste plus rien aux Muses; mais on n’est jamais 
au bout des snomalies. Los Charités conservaient leur idenlitôé cétè 
de la Séduction; les Mnses consomroni la leur b cOlé des Chariies. 
Le système de Pindsre, comme celui d’HcrmèslsDax, n’entrora dans 
la croyance générale que comme un élément nouveau qu'elle accepte 
au déiriment de sa clarté et dû sa simplicité. Les deux groupes se 
mêleront sans se confondre pour carsctèrlser certains lalonts qui 
joindront l'invention à la grâce. Ménandi'O sera appelé le nourrisson 
dos Muses et dos Cita ri tes (fl); co louera Sophocle d'avoir uni avec 


(1) Curlp., A«rc. /ip'. (e7S.) ffuCvYiaN. - U viSucUm latiM dltmni^ 

tùna ; mats «c rapproebant mCvrt*' <!• «pqvY«t d’txetiyte, on m 

fores do ppondro lo mu qui Jlodiquo. 

(Si rséfonja, aso. 

(a} riat«TT|ue» Z>« (i. e.). 

<a) Burlp. iiasj. L’ordu chmuib'Slgai ns loltpoiBl loi l'ordrologl^it 

cor EuHpJdi Mtpoildrieur isx deux ircuidipoSM l^rl^ow di U Qrèro. UoU Im niU' 
voaux upicti d^lO» divlolié neddirulMSi Jomâii loi iiQeku. Ee e'Ml Jutcinaim 
l^urQuoi iMûsurwoûi'oniuttoi tout de inlu flQlmni rurdoricrir prwQM 
Indèclüftrfcbtw. 

(S) Pindara, «o ciot indroSti, SlcBeoide (Ed. BergS., ^r.» 160]. a Blppoffleoi, 
fila do Strouthooi eondolMit te ehoor hemooieoz, porté tvt /t efurr dar 
Qui ficcordâot ABt boaioei répotiUon II victoire »«ec )i conwure dei tfoMi. Ct. 
Arbwpb. {iv. 7S0). c Tell Mot i«» oonoeni du cjgoee, t'Ojmpe ea ranniU; lt$ 
dieux Iccutint riTli. Ln Cherliw et Ici Uqmi répètent «tk Jeie eu Chanti. > létl* 
FtodâM ut ptui préeli. ’ 

(S) AnUaL X, es ; et IX, 1 a7 : u 0 Uéueadre, lu abei Hei on dépwé nr tu lèvm 
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QDe Bavante habileté (tdjxa6{iK ihveT^p«vM) lee Muses aux Chaïites(l); 
Méléagre, d'aroiruoi ÀTAmour et aux Muscs les Charités harmo’ 
Dieuses (2)< Aristophane devance lui-mémc le jogemeoi de la posté' 
ri té ; N’appelez point dn ciel les Muses aux cheveux bouclés, ni les 
Charités Olympiennes; elles sont au milieu de vous, dans nos 
chanta (3)< ■ 

3. L'éloquence et la poésie sont ics séductions propres au peuple; 
la 8agesse vent des esprits d’élite. Plndare avait dit : « Los Charités 
accordent aux hommes tout ce qui charme; mais la sagesse et la vertu 
ieur viennent des dieux. * Il oubiie ensuite cette distinction si bien 
fondée, surtout al Zeus est caché sous les dieux. i Les mortels doi¬ 
vent aux Charités sagttt^, illustration, beauté, chasteié (4). > Lors¬ 
que les sophistes succèdent aux sages, et la grammaire i l’invonUon, 
les Cliarites président i cet ail douteux qui reste soûl au milieu dos 
ruines. < Les ceuvrea et les dons des Charités, dit le Scholiaate d'A¬ 
ristophane, ne sont autres que la Ssgosso (Sofia) (b). * Il ne reste 
pins qu’é assimiler cea divinités é la Sagèaso. Cela s'est fait. Une 
épitsphe de Héléagre lo loue d’avoir fait des Charités et de U Sagesse 
une lenle divinité (6). a 

Il faut remarquer qu’aucune tla cos trois Iransforxnalions des Cha¬ 
rités ne s'accorde on aucun eu svoe les autres. Les Charités sont 
Muses pour les seuls poètes, Éloquence pour toi seuls orateurs. Sa¬ 
gesse pour tes seuls sophistes. Il y a hostilité décdsi'ée entre les di¬ 
vers lysièmesi quoiqu’il pût sembler bien simple de faire un nouveau 
groupe des dons de l’esprit. U poésie so réclame d’uno inspiration 
d’en haut, etprétend qu’on ta laisse libre dans son allure ; i’éldquenco 
méprise cet art frivole qui ne donne aucune autorité dans les affai¬ 
res; la philosophie, absorbée dans l’étude dés principes, regardé 


)« dui Iw Jtfdloa Sm HamS ]«• Chvlu* 9oi sceordS 4 tas 

ron Qnbaaraax anjouaaanl iStuxM*'* 

fl) Slnmiu TMb.i VH, 91. lA enSfOo MSMagra UV » fth un 

uni fibeaur â«a Uuaeaei das Cbsrifw fiéidM SlS)r mroMMt. 

fS) ^pS« l« JaoM. intAef., vn. SIS. 

(9) Arfauph. dana lM$«oarf<i rAMtwjfA. rr..SMi 4dtr. DldM. UJufemenHa Is 
po»t4rlt4ét4ltpour AHawpbAna «qmI la juinnant â«a eontemponfna. On connaît la 
Mie Spigranma da Pialon i « Lm CbaHlea eharebani uo TenMooe iinpârleiabla, ont 
Talc cbolx de l’im* d'ArlalopUne. • inMof., app. SS, at lee deux Mographiu |ro> 
quaade Plaioo. 

ta) ]] ne faut pu trop Insleieraur caita cofiiradteüoB. ana eerialoe épo¬ 

que, rdpofid, dana «on «cwpUoa U plue large, à eolra a>pns»lon s hoeame d'aaprlt. » 
(S) h «té., 75S. 

(S) fiolût., Vn, âsi. 
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Tuoe $X l'âQlre d'un iir dédaifneux. Il Q*y s donc pas lieu à uoe 
nou?eUe triade. On le regrette; car» quoiqu'elle dàt être en contra-, 
diction arec les données antiques» elle serait restée du moins digne 
de U Yénôraüon des hommes. Il y a de la matière, ü est Ycai» dans la 
poésie, lorsque de Tartelle passe ï rartlflce et supplée ï l’inspira¬ 
tion par les régies; dans Téloquence, lorsqu'elle ce s’exerce que sur 
les lieux communs de l’école; dans la sagesse, lorsqu’elle snbsUtue 
une logique infructueuse k U profonde observation de l’homme. Hais 
il y a aussi une part de l'esprit, et cette part, si faible qu'elle soit, 
fait respecter le reste. 

4. Hais la dégradation des Charités oat rapide quand elles nere- 
préscniect plus que la jeunesse et la beauté, endebors dos dons de 
l’Ame. 

Je croirais rolontlen qne le culte des dharitos précéda celui 
d’Aphrodite : j'en vois une preuve dans l'hymce homérique où cette 
divinité oat reque 4 sa naissance par les Charités qui lui font cortège 
iusqu'4 i'OljiDpe; i'en vois une preuve surtout dans l’expression 
tuv éitli MÎUoc tmir sa beauté in Charités, employée par 

Hésiode ot par Homère (i), et qui semble un adage aussi blonquo 
cetle autre do Sirabou : müvres dos Charités; car ces 

doux expressions montrent qu'à l'origine les Cliaiileii et non Aphro¬ 
dite, étaient loa dispensatrices de la beauté. Blais avec lo temps 
Aphrodite prend si bien le dessus qu’on la volt dans Hésiode )ul- 
môme verser la grâce (V) sur Pandore, par ordre de Zeua* et les 
Charités se rattacher à son culte, non comme des égales, mais comme 
des ministres très-subalternes. Elles sont chargées do la baigner, de 
la parfumer, de tisser ses voiles dlvioe. En définitive, elles ne sont 
autres que des femmes de chambre. > Cupidoit, dit Vénus dans 
Apulée, aurait-il épousé quelqu'une des Grâces qui mo servent (meo 
demimilerfo)? » Chez VI rgile» les Giùcea sont, complète mont absorbées 
dons Vénus par le nom Acidalia, qui appsitlent au culte et 4 la 
légende des Charités orchoméniennes. < Les Charités sont surtout A 
Vénus, > disent Servius et Pauunlai (ù). t II u'y a rioo d’amooioux 
qui ne soit des Charités, ■ ajoute le Sctioliaste d'Aristopltaoe (4). 

Les poètes de le décadence sont â juste portée pour comprendra 

tl) BStioâ», duu toKlrtl. àA rindtM. S. Uoaère, Odyu., Vl,S. 

{i) Tr. W J., SS. 

(8) Pâiuio., VI, SS, t : a^foSlfq {lâWu ityat 8t&«, S«TTla», 1, 918 : Quu itfnm 
ette êoerctse, 

(4) M ptfc., ai. Dn «utr* scbollut». lur 1 « mttoê rdiv, wn>ut* aoigrênee^cm- 
mao»Bié eoM ApKrodiie «i 1» CbBfiu*. 
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ce£ Glurites baigneuses^parfumeuses, amoureuses; et 
est pleine de ces pauvreM en style classiqoe. C’est là qo’oa voit les 
beaux jeunes gens < favorïs des Cbarilcs (XII, (Kl) qui n'ont d’autre 
souci que de faire pour eux leur ronde (XIU 93)> de les Ia7er, de les 
parfainer(V« 133) et meme de les cai'esser (XII, 133), > CertaiDs 
sont nommés c rejetons des Amours el des Charités (YI, 297), * 
BienlOt les bains publics, multipliant le fontaiue Acida le, sont 
placés sous leur patronage, ainsi que nous l’apprennent les enseignes 
de MS èlablisseineuta Tenuesjusqu’à nous sous le titre d’épigrummes. 
« Ici est véritablement le bain des Charités; il n’y a place que pour 
trois (IXt 609). » i Des Charités seules oui droit de se baiguer ici 
(IXdlO). > C'esl une réclame, et qai ne manque pas d’esprit, Lo 
suivante a toute l'impadeiu' des Yèclames modernes : < Entres, 
femmes qui aimoï (el elles aiment toutes); vous trouverez ici une 
grâce de plus : épouses, pour cltarmor vos maris; vierges, pour en 
trouver un; courtisanes, pour attirer les a ms nu (IX, dll), * 

Quand Homère veut dire d’une fommo qu’elle est belle, il dit sim¬ 
plement ( elle esc belle, * ou bien : « elle a la beauté des CharHei. » 
Virgile eat de l’école d'Homôre : • Didon était irés*bdlle ; pufcAar* 
nnte Dido, > Mais il y a doa gens qui tiennent k nous apprendre le 
nombre di‘i foaseiiea, la coulcut des yeux, la forme du nés, ici lignes 
de U ligure : choses eacellenloe iorsqu'ellossont caractères ethniques 
on mythologiques, choses ridicules lorsqu’elles s’appliquent A une 
(Igurc idéale. Les Cbarlies sont belles, puisqu’elles dispensent la 
beauté; Hésiode, empiétant sur les fédeurs des petits poètes, tour 
donne des yrux ou des paupières « qui disülleni le d^ir. > C’est 
plus qu’uno faute de godt, c'est une confusion des Charités et de 
Vénus. Elle mène loin. Dlodore, parmi Iss attributions des Charités, 
mot en première ligne qu’elles « ornent la ligure et disposent chaque 
partie du corps pour le plaisir des yeux. > Gomme notion de la 
beauté, cette harmoiho indiquée par Dlodore est supérieure è la 
grâce que les déesses liomériqucs versent comme une Wile sur des 
moitels privilégiée; mais l'harmonio ello-mCme n'est qu’indi([uée, et 
la puissance de la ligne, c’est è-dire de la matière, est au contraire 
fort bien sentie, Rbianos s'est chargé de commenter Oiodore : c & 
les Charités et les Saisons ont versé sur toi l’huile d’olive 
(XH, 3S). H Pour tant de beautés que découvre cloaque jour l'œil 
surpris, trois Charités ne sufllsent plus, il y en a quinze rien que 
dans les yeux de Tbéoeléés (1); dans un seul œil de Héro, il y eu a 


(1) L'Spif^runmtMCd* Slnlon (in/A«h,XJTi ISI}, Kilo Amana i)n rapproehment 
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cent. No&DO$ en comptera mille. Du moios celles-là sonueUea des 
déesses; h flauerie on U passion j joiodroot des mortelles. « Il y a 
quaire Charités, car ane nouvelle vient de s'ajouter au% anciennes : 
c'est TiiGureuae et enviée Bérénice, sans laquelle les Charités ne sont 
plus Charités (1). i L'oubli de la religion esi peul-éire plus grave en. 
coro dans cette antre épigranime : « Il y a trois Chariies; mais tu es 
née seule pour les trois, afin d'éire la Cliaiitô des CharlLcs (la Grâce 
des Grâces) (IX, dl3). n On sait d’ailleurs que c'est une habitude de 
ces temps. L'apothéose des souverains justifie toutes les apoihéosos. 
Sappliû est la dixiéme muse (IX, iX>6). La danseuse Rhodoclëa l'est 
aussi; elle est de plus la quatrième Charité, l'amour des hommea, 
l'honneur de la ville (8). Depuis que Gyprls a vu le jeune Antlochus, 
elle renie Éros pour son tlls. i Jeunes gens, adorez le nouvel Bros, 
plus puissant qu'Ëros {XII, Oi). » 

Bros, quoique dieu solaire, ne devait jamais se rencontrer avec ics 
Gharlios, car il est incomiiitlble avec Ëuphrosyne, comme la passion 
avec lecslms de r&me, ot c'est sans doute ce que signiAe la virglnlié 
des Cbarlies partout admise, excepté h Lemnos. La morale facile de 
l'Asie grecque admoi cotte conlradicUoo. Anacréon fa U entrer Éi^os 
dans le cheeur des Charités : Il Mt grever sur sa coupe la vigne sous 
laquelle dansent les Amours désarmés et les Charités Hsuses (3). 
Dionysos avift plus de rapports avec elles; une tradliion, phry^eane 
peut-être (4), le faisait leur père, comme Apollon l'était à Déloi. 
Même dans la religiou commune, K pouvait se joindre aux Charités 
au mémo litre que Perséphone et Déméler. Oo peut encore admettre 
comme un solo de reconnalssanie piété ceito proatière coupe dont 


tnaiWRdu : <• Lot orlbotoiutt soni tOD» dt nwadJ^ qnM ii'y > ^'^9 CharirM 
dan* Ord)onén«, et qii’ellH lonl UloeteUante*. Srshu. Il y an « qulnu qui lordeat 
tM y«us, ThieelMe, ertoéM d'area et rSTlaMueM dQ le vie d'aotrul. • Yellà Iw Cïm 
riiM twfinDeM eus Uerpyiei. 

(1) Celllinaque, Sptsr. eS. 

(SI Antfioiùff. P/OTIH/..1V. SSa. L’dpisramiM lur Septio ut auribude à Platon. SI 
elle Ml de (ni v* offèi, «lie n*iJou(e pia graiid'cAoM à «» aioln. 

(S) Airaerdont. Lyr. Bor|k., gS. 

(S; gie^cbore, Lÿr, Bergk. Lee Cbertlu pbrjsleantt eonl eoeon oiUes dau 
Arlitophene, qai le* montre réglaot a lenre deneea aur Isa woa TOlopiuaiix de la lyre 
Mlatiquo. » 181.1 Un r«»nâ da verte décrit par Mo&traaeofl 

Ulutif., I, pi. CX) repTdMole le» iroli CrSoea aow, arcc (ea noaa GULASia. 
LECORI. COMA$tA, qu’on na troareque U. Uoetdgandeat joiQta S eaa nooia, avac 
un cartctkre bybride qui en prdeSae l'Speoue. P2BTE. ZK9BTB. MVLTie. ANffIS. 
VIVATIS. SI ce ac eont paa U la« Chariiea phr\p«nnRa. «lias dclvenl baaacoup 
lear reaaeiaWar. 
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parle Paûyasie, vidée en l'honneur de Dionyeos et des Charités. 
Mais comme les mythes ne s’arrêtent point, cette seule coupe se tri¬ 
ple bientôt sous le prétexte qu’il y a trois Cbsriios. Un autre do^e, 
celai des Mosesi autorisera neuf coupes au lieu de trois. L'Ivreise 
sera le résultat nécessaire de ces libations pieoses. Les Charités en- 
ÛR devieoneni les suivantes de Bacchus anssl bien qae d'Aphrodite; 
elles foolcnt pour le dieu le marc des vignes deSorrente (Xl, 27), 
et comme elles ont déjà changé pour Apollon leur ronde en un 
chœur, elles font de ce chœur une bande (»é|w), on sorte qu’on se 
demande si elles sont des Charités on des Bacchantes (XI, 32). 

Voilà comme elles Unissent, et les monuments figurés suivent ex* 
pressément ces divenes phases do leur décadence. Vêtues d’abord 
d’une longue robe à plis sévères, qui ne laisse voir que leurs bras 
nus (^oe»ntxs«), et portant une ceinture, signe de la pudeur, ollcs 
se tiennent par la main autour d’un autel. Elles conservent ce cos¬ 
tume dans le chœur délien. Plus tard, sous l’influence probable de 
l’Asie, ûhes rejettent la ceinture et se voilent d’une gaze transpo- 
renie. Ellei laissent tomber sur leuiv épaules des boucles de cheveux 
on désordre. Enfin elles rejettent aussi la gase (1). Pansanias a cher* 
ehé en vain l’auteur do ce dernier changement (2). Comme lui, 
nous ignoroat l'homme; mais nous savons le sentiment. C’eit l'amour, 
dit un éplgrammatiste ($). Non, c’est la débauche rafAnéc, avant- 
courrièro de la chute dos civilisations viollüet. 

J. F. CuROUANn. 


(1) UJoctnriroQvtrA dan» I1oeir«aeon «tdiin» lacoUidton de ClereoMutee )«e 
e(um ndeeMiim pour eulm las modlScetion» du coaioiM oi du SSflSqBe et 
Servfai, bqi )J«ux citée, perleet dee vstemenia de gm. 

(4) Li teste de Ptusenles eu fbroiQl. Juxiu'à Seerete locluilvttrent Isi Charicea 
MRtreeiSet TltoM. Le vCtuneet Suit doue de 1» religion. Aoul «■t*IJ corleus de TOh 
â«rvluet8Dklei,qu{ eppkrtiann«Qt«ucon S reaU^ulté, denaer BatrenionthraL 
son d'un If obole qot n*esleto pee. dortiue, 7, 7SO c lelw»ftm mida tvnl, firta 

ftico ntt àtitni : Lm Gricee loat nues, perce qu’ai!w na devant pu Ur» 
fardéae. Suides, v. Xapteoc ' Les GrSeea sont nues parce que oous dsvons obliger tree 
ilmplieUd, et sans «etcatatlon, II ajoute use idde qni vaot miaos ; 

X Perce qu’allM ont perdu leor pinira : Sn «Sv lovrûv xde)i«v dfjipqynt. 

(5) IX, aie. • 



LES JOYAUX 


DE MONS" SAINT QUENTIN 

tain 8M ûlAiaCTS PtCAKD I.*aM 


Glice à linteiligentd inllIaUvd <}« U. le préfet âe l'AUne, D 
vient d'6ire eclieié i^mir lo compte de» Archivts contées à tt garde 
et ï aca aoina Jes cbnrtea cl ilocumcnts ncnuacrlis provenant de 
la voDiQ Ue UbD^UeUiôtiUQ do M. Clerc de Landroue, blbliolliôcaire 
de rinalUut, et concernant riilatoire, l'ui'cliâologle et le plillo- 
loglo du departement de TAisne. Parmi cea pièces curieueos k 
dl^érenta titres ae trouvait un Êlat det rtliquis^ du moHlièr tt d«t 
ommtnU it ?iglm dt Saint*Quarwi» en Vermendoia, écrit en 
p&toia picard le décorobre 130ü. Pfousavooi peosô (lue ce docu- 
menl, Inlèrussant au poinl de vue plillologique k canse du dialecie 
dans lequel il eal écrlL et précleu): au point do vue de Tart et de 
rarchèologiCv k catiao dca joyaux et ornonienti qu'il nous fait con> 
naître, inCriioil do Irouvcr place Oana C(dio Rbvus. 

Les U'op couru cl li'Op rares débris qui nous l'estent des îrÿsoty da 
nos antiques cathédrales, ôKlisoli ou grandes abbayes du moyen dge, 
ne nous donnent qu une incomplète idée de l'art qui créa lani de 
merveilles d'un travail souvent si pnronriclil do pterms si précieu¬ 
ses. Que posaédonsHious. en oiïet, mainienantj üe cos boaux vases, de 
ces riches reliquaires, do ces chésses d'or et d'Ivoire sculpté, do ces 
ci'olx processionnelles, de ces imagina ou chefs do saints, de ces joyaux 
sans prix, de ces couronnes d'or et d’argent, do ces émaux et Ue ces 
custodes qui faisaient l'admiration de dos pères ciqneia piéié des 
ûdèles ealsssait depuis des siéeles dans les trésoi's opulents et ûdéles 
de nos antiques églises? Nous n’en avons, UélasI que ce que les Mu¬ 
sées publics et les collections particulières on ont pu sauver de la 
ruino pour les oUrir k l'étude des antiquaires ou des hommes de 
goût! C'est donc toujours vendre un service & ces éludes quo de pu- 

VH. » 
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blier le& Inventaires tjvï nous restént du moyeo âge. et qui sont 
moiQs tint arido nomcnciatore d'objeU dêtrniLa qu'un TériUble caU- 
lugue détaillé rt laisonné ayec lequel on ponmlt presque recon¬ 
struire la plupart deariclies jojanx apparienant aux quatre siècles si 
féconds qui commencent au retour des premières croisades et vont 
jusqu'à la i'onaissance. 

Parmi CCS invcniaii'oe nous mentionnerons spécialement celui du 
Trésor de la caiftéirole àe Laon, ditssé en latin en 1623, publié et 
traduit en 1856 par U. Ed. Fleury, notre collaborateur; celui du 
Trésor âe Notre-Dame de Liesse, publié par le mémo en i864. 

L'inrenialrodu trésor do la cathédrale de Laon présente surtout 
les détails les plus précieux et les plus utiles é l’art et ù Tarchéolo- 
gie, Daneeoo ÉHeiiormaire du mobiHer français, h l’article floliguaire, 
M. Viollet Le Duc lui i consici^aTec toute rautorité de sou nom 
quelques lignes d'un éloge bien mérité. 

Aujourd'liui c'osc rsnuenne église collégiale de Salnt-Qucatin qui 
vole ion curirux inreoialre tiré de l'oubli; et bleu que ce document 
n'ait pas l'importanco de eaux de Laon et de Liesse, il ne lalsso pas 
cependant que d’oITrlr un ooi ialn Iniérét au double point de vue, 
comme nonsravonsdUpluiliBu^do l'arebéofoglect dota philologie; 
Le voici dans sa langue originel lo et locale, d'après une copie que 
nous avons élé autorisé t prendre et & publier : 

( Ce sont les joyaux et nuiras bicnaap|>aricniins au faUdolequaste 
de l'eglisedo Moni' Saint QuautiD en Vermendols, balllea et délivrez 
par roi'donancû do Uessires Dojen et Cbapillre do le dicte Eglise, 
par la mm do Ueasire Merrn Alavslnue, garde du Trésor do r£gllse 
dessuadicie à Colart BloquoI, pourJe présent, gouverneur ut admi¬ 
nistrateur de le dicte queste. 

< PnBMituinïRNT. A esté délivré audU Colart Bloquel, le flertre du 
glorieux msrtlr Mons' Saint Quentin, dessusd., aoumée de ymalges 
d'argent oskreoa tout autour et dorées es clrcunfeitaceseDcliapée 
d'une cooveriurede cuyr. 

< Hem, Vymaige dudit martir, qnl est d'argent tonaot entre ses 
mains en ungquarréen manièreil'un livret; ouquel a de l'os do 
l'cspaule de doxlre, do doux il ri ns, qui ont en leurs mains deux 
martiaux, toux d'argent dc4^; et esums toussât un pield’argest 
doré, ot CO coiïrc de cnyr. 

< !Sm, ryniflige d’argent doré de Saint Lcgier, lenaut en sa main 
unepommu de l cul ü'iceili Saint Legler; aournéed'nn tabernacle 
de cuyvre avec un piet dorée; en cofre de cuyr. 



LRS /OVAinÇ Wî MONS. SAISf OWNTIN, W 

< ftem, un reliquaire d’argent, ï un bericleun tentel quassé, du¬ 
quel sont eocassé certalnnei reliquez de Sainle Apolinc et de Saint 
Mûr; audessua duquel rcllqniaire pose uno croix a un crucifls d’ar* 
geni. dont Ton des lias d'icelle croix eai perdu. Et est ledit reli- 
quUiro en coiïre de cujr. 

< un reliquiairo à pi et tout d’argent, ou estun bericie au 
milieu, parliû mr le lunt, h un couipaR d’argent doré; et, audeesus 
est un cUief avec toa ospaules de Stiint Quentin, (Icliéea de deux oloa 
d'argent; en coiïi'e do cuyr. 

< iMm, un aulirc rellquiaire d’argoni, pareil en fa^Uon au précé¬ 
dent; à un berhle quarré» et au dessus une (leur de lit, enircuillie 
au Tif. 

I Jtem, un aulirc l'cllqaiaired’argotit, 4un cristal quarréordené sa 
cosléa, fit au doasus une croisoite d’argent; en coffre de cuyr. 

« /fem, un raliqnialro, A un rrislal orJené par manière de croix; 
en colTrc de cu^r. 

*/fsm, un rollqnlaii'o d’argeni, A nn crisiQl ordenè par manière 
de cloch!or. et an dû«sus uno crolseiio d'argent ; eu eoftra de cu;rr. 

• RasTiTud. — /;sm, uiirailqulalrc ancbiondecuyvrc, ^ untaniei 
do crlKiil despcciù; Duquel à un couvoidc d’nrgeol et un petit pom- 
rnlaudo cuyvre, au dessus. 

( Uents un rollquiaiti} de eu y rro doré, en faclion de tourolJe fe- 
nosIre. 

« Rmtrud. Ittm, un rellquiairo gisant sur le plat, ccurerl de 
placfi do cuyvre, k une piéro rondo de crlaiil, oû, aujlau et au bout 
d’en iiaut et su bas, deux aultres pierres rondes de erJsfs), lomè au¬ 
tour de picrm üti (livei'Sfis couionrs. 

« Vacat. — Ilm, uno croJx ceuvrrio do places do cnfvro dorés, i 
quotité pierres i‘ûndos do crisuil, aux quatre bous, et uno lulire 
quaiTdo, nu mi II ou. 

( Um, le Seau Saint Eloy. /jan^deux plai de euyvre. Um, quatre 
cloclirltcs de mûlail. 

« iiam, deux candcliera de cuyvre./(am, les balaochos de fer, 
apolntica de eoixlea et do ce qui y fnul. 

< /tam, l’autel do bois.perlatir./fa) a, neuf napesd’autel./ram, deux 
viés pai'emens do toile Inde, k cnectro autour do l’autel. lim, trois 
surplis, /tsm, une chape orfreyc d’un viol drap de soye. Iim, une 
aumuche noire, /tam, un cofTre de cuyr noir, bendé de fer blanc. 
Hem, un coffre longuet, fermant h daux clés. 

: lUm, quatre sacs à mcltre giain. /fam,chinef1.i.^sairs./iam, chine 
«cingles. Um, uno bosare de toile cirée. 
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«le cbâliot ordeaë d'en bahu, et . d'autres ordenanches ad 
cbe neceesaiics. 

I Itm, trois cheraus subarnaebiesdeuemen^ ainsi qu'il appar¬ 
tient; pour lesquels trois chevaux ainsi enliarsachles, lidis Cols rsa 
promis de rendre, en fin de cense, cliinquante couronnes. 

( Ufm, le petite Derire et uno bouebe de cujr. /tm, une relique \ 
pied d'argent, en manière d'un doit. 

»Itm, une civsix d'argent, à pierres. Itm^ une ci^oix, i uit givs 
bericle ou moilOD, couverte d’argent. Ilm, uno auHre croh, i perler 
à procession. 

« DieXlll* menais decembrls, anni nonagesimi non), prefatusCo« 
iardus Bloque! recognovU se liabuissc ot rccopisse omnia et singula 
superius scripts, excoptis U'ibus Reliqulis in eapite signatis ])er 
RisHlui. Ëtca omuia premiait. In fine cense sue leaiiiuore sans ol 
integra. Prosontibus ad hoedominis: Jolieone de Cruce; Johanne 
AlbinI, piesblterls, et Vlviano de Poilly, ecclesio Sancti Ouintini, 
caDcmcIs. P. Acumi. 

« Jtem, depuis a esté délivré audit Colsn une croix couverte d'sr- 
genl,4 cblnc pierres de cristal; posant l'avgcrit Vi onclios et XI 
esirelins. 

I It$m, une relique, à un cristaldo la Btagdalainne; pesant l'argent 
V oDclies XI esU'elins et demi. 

< VaexT. — Uim, a esté délivi'é audit Colari, une ûerie couverte 
d’a. 

« Itm, le XII* jûurdo Juing, lan IlII*. V. fut bnillië audit Coiarl 
un s'utiige do Saint L.iurciH, d^nrgont, estant sur un greil d’argent, 
tensni en se main un cristal ooquoi a un des dents do Saint Louiont. 

a /tsm, une main d'argent, ou laquelle a tle l'eile de lequello Marie 
Magdelainne on ongU les pièa üeNoslro Scignepr. i> 

On lit au dos : 13 (lecen\bro 1300. ^ 

Ëstai dur Reliquaires conllda à celui qui esloit chargé de laqueslo. 

II AC reste plus rien suioiiiiVhui de ers dilTérents objets, qui ont 
été pris et dispersés à l'époque ilo Tinvaslou des Espagnols et peu* 
dont la révolution. 

L’église do SainLQueulin, auiuellumeut classée au nombre des 
inunumenls bistoriques de îa Frciicc, a été fondée en 3bC, par une 
dame loniaine du noni d'Eiiséble, venue de Home pour rcchercber 
le corps du r tint martyr, son compalriotu etproboblemenl son parent, 
gui, duqusnie-quslre ans auparavant, avait été mis é nmrt sur la 
colline ù'Augusta Krromanefuortm. Eusébic y fit élever une cb.i> 
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pelte fïui dôTint J'objet d’une grande déTotlon et d'un pèlerinage 
très-fréqueoté. £n 636, saint Éloi, orfÔTre du roi, egr.indil et 
enrichit considéra biement cee lieux. Saint Ou on, son coniempo' 
rein et son smi, rapporte dans la vie qu’il n romrK»èû de ce saint 
que J B Éloi ayant l'etroavQ Je corps du martyr, fabriqua avec un art 
« merroilieux la ebèsso qui devait lo coiuenir, et l'oroa d'or, d'ar* 
( gentelde pierres pi^cicuses. Corumo IVgflse du lioo, ajooie-t-il, 
« ne répondait pas au concoui's des lldèles qui la fréquentaient, il 
< l'augmenln et la décora. > (t'ablié Leqiioux, Andqwtét rtligirustt, 
t. 1, p. 36.) Plus lard, de BU & ^*24, un dis do Clinrlonugoe. 
l'abbè Hugues, ôlova sur l'umplacuDOflt de la chapollo priroiiive une 
magnifique église et t sans déplacer le coi^s du saint du raroau où 
l'avait mis saint Êloi, lo dt enfermer sous nn mausolée de marbre do 
Il plus grande msgnlflcence. > (HoTÙrat, Hittoiu a(rr6{}éi de Saint- 
Quentin, cb. V, p. Od.) iJétruile par lus Normands an 663, elle fut 
relevée en 803 ûtontléreiucntrofaltc en 1114. Cependant, commoncôo 
en 11 16, le clnsur no fut ton ni no que gréco 4 la générosité de saint 
Louieon 12b7, lo nef sous Cbarles VH, en 146(1, cl le porloil, sous 
Louis Xt, en 1477. Sa longueur totale est do (luatro-vlugusoixe mè* 
1res sur quaranio^inq do lorgo cl quai^anto-deux de li.iuteur; ou 
y remarquo vingHrols cliapelica. et elle reçoit le jour de cent dix 
fenêtres dont quelques-unes n'ont pas moins de quslorsr mètres de 
haut. On viallo cncorp, dit l'abbé Loquenx, la crypte où les corps des 
trois saints Quentin, Victorlc et Cassien furent longtemps déposés 
dans des tombes en pieire. 


Stanisus Paiovx. 



A M. Alkx. BERTRAND 


Du^Lcur do 1« REVUE ARGHtiOLOOIQUE 


Monsieur, 

Je voud ai perlé 6 Jivei’ses voprieee d'un méinotro qui m'&vait ii& 
envoyé par M. lo profeMeur Lautl), de Munich, o( donl lo sujet prin¬ 
cipal ccnsisiali dans Tcxplication des inschptinns Itiéroglyphûjuea gra¬ 
vées sur la atatuo du grand préiro fioA-nt-A'Aona, qui fait partie des 
inoDumeets rassemblés à la Glyptotliéque Je Munich. J'avais toujours 
diüèré do vous donner le résumé cio cette correspondance, parce 
qu'il me fallsit faire un extrait Je dilTérontcs loUits, contenant des 
roctil(cations successives, uécossai 1*01 pour élaUlr lo texte, et parce 
queyengageais l'auluur 6 revoir ot coinplûter son iravnil, Jéjéfon 
intéressant pour la science. Feiiclnnt co délai, un voyageur aussi 
inslriiUquo zélé pour tos éludes égyptiennes, M. A. Mallot, rapporta 
de Munich uno copie de ces luéiucs inscriptions, ei M. TliOodalo 
Devéria on s fait le sujet d'un excellent article qui vient d'élro pu¬ 
blié in ea»Mso dans li^ premier volume dos Mémoires is l'Institut 
éçt/pim ci doni vous avez inséré viu court l'é^umé dans lo nu 11101*0 
d'août I8d2 de la Üstms <irchéohgiqu6- La pabücation intégrale des 
essais que nous avait envoyés H. Je pvoFeweur Lautli serait aujour- 
d'iiui peu utile, 0 prés le travail ^com|ilot do M. Bavériasur le même 
sujet; mais ü y a un devoir dcjuslico é remplir envers M. Laalli, 
c'est do constater sommalremoni les réauluts auxquels il était par¬ 
venu üés le coromoncement de l'année 18(5i, par l'étude de ce me* 
nuincnl; i*ésuiiats consignés princip.’dornent dniu doux leltrcs on 
date du tb février et du iO mare 1801, et destinées û ja réd.’icllon de 
(a archéologiquê. 

Al. Uuth 1*00001101 tout d'abord que l'ludlcation du livi*et alti*i- 
buani celle Hguro au grand Bainsés était ervonéf\ et que les légendes 
de ia sla tu 0 désignaient clairement un personnages du nom de Bok- 
eii’Khons, ayant rempli diverses fonctious sous le l'égne de ce grnnil 
monai*qud. 
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Ce savâQt apprécia eosui^e irés^sctemeDt la l^gsQée miicaU 
(n* 4» dans la plaDChede H. Devéria}, dans laquelle 
adressa sa prière aux principales dmnilés de Tiièbes. Les mots sui- 
Taois présenlent égalemeDt onc bonne inlerprélation du sens de la 
dernière ligne, qui n'est p<i$ exempte de diHlculiès : « li proteste de 
c son zèle pour la vérité et pour «on dieu, en prenant ii ùimoioa ses 

< collègues, el Huit par l'épëier sou titre de premier prophète d'Am* 

< mon. • 

Quant é la grande insciiption Ferlicale qui couvre le dossier, 
M. Lauth en a également reconnu lo grand intérêt dès sa promiére 
eiude. Co savant professeur fait trabord remarquer que Tusago de 
meure le discours dans la bouriie du défunt iuMiuMne est caracté^ 
risiique, et lient l\ l’unique et constante croyaoco des l^yptiens à 
rimmortaliiè de Témc. 

U rencontre, dés la |ii‘cniièi‘o ligne, lo tilro U plus impoilanlde 
Bok^eTuKhom, celui de ehsfdei cônstrvcUont fiant la dmntrt U’Anu 
mon. < S’adi'essant ensuite aux Uonimus de (oui soxe, do tout ége et 

< de loul lomps» Il déclare qu’il veut leur pKtscnicr son liistoiiu de«' 
« puis sa naissance. » C'est encore une appréciation parfaite du sens 
fénéral de la deuxième ligno de cettis inscription. 

La traduction proposée par M. Uuili pour les premlôi^ee années 
de la vio do Bok*cn-Kbons difrére de celle do M. Dovéria : < âgé de 
« quitre ans, il fut un enfant apprenant {nstsi ffésr)t ègé doooxe 
• ans, il devint un Jeune homme (ftwnnu) et chef de... • 

M. LaulU reconnaît plus loin lo cartouche mutilé de Siti /^ei il 
ènuiQère les diveit degrés üu saurdoce que parcourut succe&aive- 
ment Bok-on>Klions, ï savoir : préti'e d'Ammoii, père divin, troi* 
sième prophète, deuxième pi'opUète et cniln premier prophOto d'Am- 
mon. Seulement, M. tauth en comprend les dates d'une autre façon 
que M. Dovèria; ii pense que, les années indiquées doivent être 
comptées dans le règne de Sitil**; en sorte que Bok^en^Rlions aurait 
pris SOS divers gnides de prêtrise dans les années 4*, 12 *, tB*, 20 * et 
26* du règne de cc monarque. Cotte conjecture supposerait nécessai¬ 
rement que h quatrième date, qui est n li *12] sur le monument, 

doit èire corrigés on [20]; aussi M. Lauth piopeso-l-il formelleiaeDt 

cette correction. L'explication de M. Devéria a l'avantage de se con¬ 
cilier avec le chiffre danse. Le pbrnso n'est pns tellement claire, 
néanmoins, qu'il n'y ail lieu du discuter de nouveau la tournure 
grammaticale par laquelle ces chilTros d'années sont inirodoits, et 
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M. J.autli ne manque ib »ns doute pas d'y rerenir, après utoU* in le 
mémoire de Al. Deréria, qui complétera pour lui la iraâuclion des 
textes sur boaucoup de pointa impoi tants. 

La partie de It Hpe, troisième, oè Bok-tn-Kkons rappelle ((u’il a 
t donné la main anx malliccreux et vlviûè ceux qui étaient dans la 
( misère;» a été également bien traduite parle professeur de Munich. 

Il arrive enfin au raoaient où fiamséa-mtamutt conféra à noire per¬ 
sonnage le tiire de chef des conali uciions, et U reconnaît les pnncl' 
peux travaux qu'il fit exécuter en celle qualité: (Le pylône, les 
K obélisques, les plantations d'arbres, et enfin dee nacelles sacrées 
« di^tinéea aux bassins des dieux thôbains. • 

On voU par cet exirait que M. Lsuth avait fait une étude heureuse 
et déjè suffisamment approfondie du monument de B^k’en'KhoM^^i 
que ses Iradaccions prouvent des connaissancei liés-èlenducs dans 
le système hiéroglyphique. L'auteur se montie également versé dans 
l'étude des luonumanu, et le rapproebornent oniro rarchitecte du 
temps de fiamsés et le également arolillccie, cité dam 

riDscrlpiion d'Hsmmémat, comme le vingt et unième nncétro do 
Be-nun-Aal, architecte du temps d'Amasls, qui a happé H. Devérln, 
m’avait été également signalé par lui doni sa lettre du 10 mars ISOl. 

M. Louth voudra sana doute reprendre et compléter lo tiuvail his> 
torique et chronologlquo qu'il avait joint h scs traductions, apréa 
avoir fait son profit du complément {le lumiérea que lui apporte 
le mémoire do M. Devéria; c'eat pourquoi je boriicrat Jcl cet nxtraii, 
qui constatera suCQeamnidnile mérite remarquable do son promler 
essai. 

Comuie lo monument est dégradé daus plusieurs de ses parties ot 
que cerialDi mou restent encore douteux ou tout è fait illisibios, je 
crois utile de signaler ici les différcuoes que présente la copie de 
U. Lauib dans les endroits diifitdles è lire. 


1* Dans la première coioune, le mol mnix que M. Devéria a heu¬ 
reusement rostituè, apparaît tout entier dans la copie de M. Lautlj ; 

2* Deuxième colonne : après les mots nfi het-sen onk m, M. De- 
vèriaa lu La copie dcM. Lauih porto ce qui donnerait 
lo sens : Votu dont U cœur fist parfait en vérité (ou iusfiee) et en hon- 
new$; 

3* Même colonne, ia copie de M. Devéria porte ; ta-arex-lcn haa-a; 
celle deM. LauUi iîî Aeau*n : Je voue fait eonnaitre mes honneurs 
(ou ms récompenses^ suivant l'interprète lion de M. Devéria pour. 
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moOi ce qui ne cbaagereit pa$ l^eaucoup le sens ùt la phrase; 
4^ A U Qn delà iroisl&mâ celonoe, U. Lauih Ut d’une manière 
décidée le ciiiiïre 26 {i^i lieu de 27), ce qu’U est important de véri¬ 
fier pour la chronologie du régne de SèU 1"; 

. Si* Sixième colonne, après la mcnlion des barques, au lieu Oe 
dilBoiie à expliquer en cei emlroit, la copie de M. Lauth 

porte simplement le particule avant le mot aru, étangs ou 
canaux. 

L’impcriance de ce baan monument doit engager )l. LauiU 4 véri¬ 
fier scj'upuleusemcDt sur l’original tous les pointa doutcox, et Je no 
doute pas que des estampages, soignousomeiit pria, ne fassent éga¬ 
lement reparaître des mots nouveaux djns l'inscription du eocle, qui 
pourra aussi donner lien é dos conjectures d'un grand intérêt. 

J’al l'honnour, etc. 

Vicomte ne Rovoé. 



BULLETIN MENSUEL 
DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 
et eiecvitt. 


La mole de dée«mli'4 « dtd uo mois d’élections. Deui: oieubree tliu* 
liim, daut cort'eepondenla, cl das commlsseirea pour pluiiaurs commie- 
eloa» étiiaot A ncmmar. Presque loutei les séencaa ont élé occupéea par 
des serutine. 

Slgnslona d’abord Vdiccüoo dramarubres MlDlalraa. Lesvnix, après s'élre 
partagdee sans résultat aolra MM. Kaui’éau, de Slane» Jouidain et Poirson, 
onl fini ^ se porter on noiDbra euCûsant sur MM. Itauréau ai de Slatia, 
qui o&t cid ciocQiDi.^s. 

LAeaddruie a cci ensuite à élire doux corraspondanti, l’un^iH^gntcola, on 
raroplacaoiobt de M. Cbandruc ds Cnsanncs; l'autio» élranffori an rom- 

t iscemeel de M. J. (leoldo Loyda. décu^dda. U. Hoharli ititentmnt tnililslra 
Mêla, a élé nommé i la place de M. Chaudruc de Crasannoi) M. Fr. 
RlUchi, de Bonn, A la plaça da U Gasl. 

Nousn’avoos pas J’ habituda do donnai* le roiu das mautbres de l'Aca¬ 
démie qui composant les coiuniltsions ordlnalroi, mets U noua sambloquo 
lie coaiminions du prir Robert at dos Aniiqultée ntUonalcesont dnni une 
siiusiion oxcepilonneüo. Leur composition tntéreMe paHlcuilAremant nos 
leciouit, oton nous a demandé da pabllvi* la hsto dos luembrraqul font 
poi lia de cea doux eommiesions. Nous commençons pur la commisiioD du 
pris Gobari qui. ponr lo eoatpoao da MM. Naudat. liausnot, De»- 
oo|m SI Haurdsu« auxflucUil Toul elouterles manibrse du bureau, qui, 
comme on le ut(, sont ae droit mamurcs de loutos les Conimissions. 

Nous avons pou de choses A dira des communications Talies pondnnl to 
mois (ledéeemnce. La Icciuro <tu mdinofro de M. Ralnaud continua loujoun. 

M. de longpdrier mot sous les faux do l'AcadémIo doux icoaux, l'un 
énptlen J’auiro puieinanl uroc. mais loua deux rie Inivsil grec, du roi 
Plofdméo Âpiphane, le roi do rinsa’lpilOD do Kosatle. A en juger pjir In 
barbe qu’il porio. lo rol paraît plus itgO que Sur les monnaies qn'ou o do 
lui; nos lectours nopronrUtint avec pinitir qua M. de UngpérW le pio< 
posa da parier pioc'baioemont dans li Rcwm do coi doux IntOrêsunts zno* 
□UDienls. 

U. Renia cowmunlqiie A l'Académie une Inscription pLénicleDne 
rdcsiDmeot trouvée A (^rlliaee et l’apportée par M. Cornusclil. Catto 
iOBcrlpIloo, qui est voilva, est (demiqua, sauf le nom do l’auteur du vceu, A 

t lusleurs autres iMacrfptionscarthixiooisas déjA connues. A propos du aom 
ihbat Thanith qui sT (rouTS, M. Renan fnti remarquer quo caito déesse 
est la mémo quo celle qui ut cppelca daui loi ioscriptloos du Liban 
i Xupta. U. Ronen revient aussi sur la nom do la déesao qui 

se trouve sur un peut sulel prorenaut do Djblo*. 9d. ItoDen panse qu’on 
peut Uro NwtntsrtK et croit qiie eo nom doit renfbnticr l'un des coriih^ 
ssals tpi, saU, nephütÿê, llfeli observer quo tpi répond A Uranie, ot qu'un 
autel i M OCpAr^ a aussi été trouvé A Bibles. Ouciqurs observations loul 
échangées, au sujet do celle communlcalioa, entra l'&utour, M. lo prési¬ 
dent at U. U secrélaire perpélosl. 

A lo hn de la darniCro séance, M. Vivian de Salut-Mariln coniuteoçaiL 
la lecture d’un mémoiro sur un point de géographie aacioono coocoraaot 
l’Afrique. 

Nos lecteurs irouveroat dans le numéro de ce jour l'analyse du mémoii'e 
da U. de Saulcj, annoncée depuis longtemps. A. B. 




NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET CORRESPONDANGE 


L’Académie dc6 ioscriptioDs avait à remplacer deux de ses uiembree 
décéd(?e, U. /omard et M. Nagain. M.M. Hauréau ci de Slane ont été élus. 

— Deux places de correspondanis étaicat ^aleœeDt vaeentee. Oet été 
élus: M. Robert^ intendaotmlUiaire iMeli, eu remplacemenl de U. Cbau- 
drue de Crasanoes; M. Pv. Hllechi, doOoQQ, eu remplaceineol de M. Geel, 
de Leyde, 

— La Socidld dee anliquairei a leoourdé son bui'onu, qui est composé 
de la nuiulém euhanle pour'lSOS: M. Eggcr, president; U. RensD, pre* 
luier vjco'pr(!ei(i6Dl> M. le gé aérai Ci’culy, deuxième vicc-préslUent; 
M. Louû PusVr secrétaire; M. Alexaadre beiti'and, secrélair^adjoial; 
M. liuillu'd-Bréhollue, trésoner; M. Devéria, archiTistc. 

— Oq oous anncDce que M, Weddlogioa est de retour de eou voyage 
d’exploralioQ en Syrie. U. Waiidinglon rapporte, dit*on, pJua de trois 
mille insciiptions ioédllee, dont quelquea-uoes tort curiev&ee. Ou perle 
aussi du retour de M. de VogOé. 

— M. Krau{ois Lenomiant a été nooiniésous*l>iblioihécaire de.lnnslitut. 

— Nous cnipiantone à h Revue savoisienne ]q$ dôUtlsautvanU, 
sur un disque en bronze It'ouvd à Ren'ois (lac d’Annecy). 

Ces détails sont d’aiuant plos précieux gu'Os sont exuaits d’une 
lettre de M, F.Trtyou, plue compétent que personne on pareille 
mUére. 

« l«ee antlquilée découvertes dans un terrain d’éboulis, au-desaua du tiS' 
mcaii de l^rroU, sont lout h fuit pareilles h celles qui se relrouveot des 
deux côtés du Juia, d'une part sur lu mossit d’Alaisc^ctde l’aulre dans las 
tombeauT lielvdlians de la Suisse. Les cercles en bronze, quelque peu mu¬ 
tilés et tocomplets, sout la ropicductlun exacte dus anac’iux concentriques 
du même métal, aplatis etgétiéralccncnl au nombre de sis,’que nous trou- 
vous autour d'une plaque circuloiro et t Jours, dont le centime fait safllie 
sur las (beos, connue voul pourrez on Juger par la (tguio 2f* de la plan* 
ebo zvn* du mon ouvi*ago sur les UubtYnbom laeusffca. QuoUjuefoU ces di- 
voises pièces sont reliéus entre elles par dos restes do Uniéios de cuiv 
entrelacées comoxo la Iremc d’un tissu. Un anneau placé sur la clrconré- 
reuce de ce disque a évidemment servi à le suspendre. 
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• Les tumuii de lu SaisM allejaeode et 6u enoton de Voud oot ddjéi prd- 
Mülé plusieurs asaiDplairesde co genre d'orneneDl» qui upperlienl eusel 
à le FreocKe-CoDUé J mais jusqu'à présent Je o’ei vu aucune pifice pareille 
daos la lesie de la riance. ni en Allemagne, ni dans les pa^e du Nord. 
La clécouverie de Perroix olfie don<? i cet égai'd cm inidrOi particulier, el 
elle ma conâmie en outre dios riüôe que les auliquiti^B de lu Savoie pré- 
senioroDl, de plus on plus, de grands rappoils arec colles de la Suisse. 

«Il n'est pu facile de dii'a quelle t été la deetlnatioik do ce genre de dis¬ 
que. Oo en a fail un lunte de Loucller; mais, outm aen peu de solidité, on 
ne comprendrait pas pourquoi les deux faces do ce dliquo sont égalomenl 
oroéas do stiles parclllci, si l’une dOToll dire appliquée sur le cuir ou le 
bois du bouclier. Cu piécoe ont évidemment dlé iiispenduH de manière t 
âii'o vues des dsux cOiés, et Jour grandeur, qui varie du 2:> dSO cen il moires 
do diamètre, ma paratl exclure ridéod'unornemAnt personnel, quoiqu'elles 
se reirouvoDi ordinairement dans loi sépultures : celle dcinléie cli^coni* 
lance exclura pout^ire aussi Vidée d'un orcicmcnl d'étendard. Cepondant, 
si celte bjpotbèse venait i lo confirmer, 11 j aurait quelque loducilon lo- 
térsaeante i tirer sur les rapports que devaient avoir dans l'anllqaitd les 
peuplades des contriJes où l'en découvre le même genre désigné. 

• Quant & i'dpoquoé laquelle rsnientont ces piécoi,cn QOMurall douter 
qu'elle ne correapondo avec le premier fige du for. Les anneaux de PcrroIx 
dtaleni accompagnés d'un c barman t pelll poignard <lo ce dernier mêlai, 
et nous le retrouvons aussi on SuIjho avec dos 001 %!ts do rouos de chsriols 
et divers débris en fer. ûuelquoi-uni deetumull qui les conionaleni, olqiie 
j'ai Ibuilléi nioi-jDûme, préseotalenl 00 cotre (ouv les cAmetéres des s<tpu1- 
turse gauloises, avoci'urno cinéraire et loi tiacoi évidentes do ucrlficoi 
liumatns. Aux détails fournis par les auteurs anciens d co sujet, on peut 
ejoulerde nouveaux tratls : ainsi l'usage de jeter vlolemuent des pierres 
sur Jes restes funèbres, ce dont il set facllo de 10 convaincre quand on 
retrouve a distance les fragments de la méuie pièce qui oot volé en éclals 
souile eboe d’un caillou qui on recouvre encore une pirlio. Je possède 
l'an de ces disques, dent J'al rocuollU quarante-trois fragments sur un ea- 
paced^ine toisa carrée, et le même tumulusolTiatt aocoio d'auü^es indlcoe 
do cet usage qai a, du reste, été propre è plusieurs peuples de l’anttqulté. 
Il est donc possible que la ft^cturede quelques-uns de cas anneaux nepro' 
rlcnna pas uniquement de l'éboulement dans lequel a sans don te disparu 
io plaque ceniralc qui vous manque. 

■ En résumé, sans pouvoir déterminer la destination du disque do Perroix 
tVune manière* tout A fiit satisfaisante, jo no doute pas qu'il ne provleono 
des Allobroges et ne remonte aux derniers temps de rindépendance gau¬ 
loise. » * F. T. 

— remoiti troKOé d &Un<-VdAdrflfa-Aen(OJi en 1862. — Au mois 
de juin deroier, en tia^nt dans la traverse de Saint-Waadrille-Rcnqon 
le cbemln de grande communication n* 37 de Gusrbavillo à Vcules, 
ou e irooTé aue sépulture romatno on face et presque dans Tallre de 
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réglUe deBeoçoQ. r«Ue sépuUiive, placée & eolunie'dix centimètres 
du SAl, cons'ieUjt on im doKum en terre cuite posé perpendiculalremenl 
et receuTerl de tuiles i reborde. 

Ce grand vase, épais de riûgt-sept miliiotèlrcs, avait été diœmué et ou>. 
vert violciQQienl pour être coosacré à des usagesrundreires. Oo avait abattu 
le goulot et le co! jusqu’aux ausas cl on leur avait aulstilué une ourei^ 
lure circulaire de vingt*trois cenUmMres do diamètre. 

Ut b au leur du vase était do soixante centimètres y compris la poinlo, 
qui représentait deux ccniizuètros : sa cJrconféronce, prise dans sa plus 
grande largeur, est d’un mètre quatro^vingt-cinq centimètres; ce qui lui 
donne un diamètre de soixante'dcux ccntioièlros. U no ronrermait, dit*oa, 
qu’un seul vase en lerie noircie, qui a été brisé et perdu depuis. Il et 
vraisedihlablo que ce do^âm coq( enaU aussi des os brûlés. Les ounion 
étant seuls au moment de la décoavorte, Il n’a pas été possible de s’en 
assurer, 

Aux environs du doltunt on m’a afflrméque la terre présentait beau* 
coup de poienee nôtres. 

Ces divers lonseigoemonts n/ont été donnés par 11. Vascos^n, ogenU 
voyor du c&qIod de Caudebec, cbez lequel j’ai vu lo dolium. 

(Nots enrôlée ]Hn df. Vabl/i Cachet. / 

— Nous l'eoévons de M. le comte Goiicslabile la lettre suivante, 
conceimant une inscriptiOQ ùtrasque publiée par lui ci dont In lec¬ 
ture eet con lestée: 

A âf. le d/reefeur de la Iteeae archéologique. 

« Monteur et clier confrère, 

B 11 y a seulement quelques jours que j’ai reçu, par l’obligeance de mon 
anü 1’abi‘cUi, la première livraison des Et%ida de U. Aot. Bcriani surguel* 
qves inscriptiom étna^ief: qu’il essaye de iJéehiffnr (i) & l’aide du sansrrll 
ot des autres idiomes inüo*pei^ans. Je t)0 mu sens ui lu foi’cc ni la volonté 
do disculor la valeur de ce travail. Il ne nianqncra pas de se rencontrer 
quoique archéologue éminciil tjui en fera le sujet d’utiles obsnvalions. 
Ôuaiil <\ moi; je rucborocA faille observer, sans dl&cutei le principe mémo 
d’interprétation do M. Pcilaoî, que c’est risquer beaucoup que de substi* 
lucr, coiUDio il le fait, aux lectures d’uu savaut aus^i uxpéi'imeulë que 
M. l^onimseo, des lectures toutes couvcllcs, quand oo n’a pas fait soi- 
même une étude apédolo et do visu des inscriptions, ie crois, pour ma 
part, que ?d. Bcrtaol s'est iroiupd plusieurs fois un voulant rectifier dos 
lectures folles av'ant lui, et je vous demande la peimission do tous citer, 
entre au Ires, un exemple qui me cooceroe. 

« Parmi les monuments soumis & uq nouvel examen par ü. BcrlaoL et 
que j'cl eu roocasioQ de publier avant Ini, il y a une slatoelte du musée 
de Florence doot oD doit le première étude à M. Fabrelti, et dont j'ol 


(i) Leip^g, Brockhausi ISOû (sur U coaverturs il y a la marque de faaoée IMS). 
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porlé «prêj lui. ûr, voici ce que Pil. Bertani dit i pi’Opos do c« nouuQieol 
el de ses dditeura prc^cddenle : n M. Febielli J'ajanl retocrquôe (celle »ta- 
< luel(e), eoevnil prisdioAdM un croquis etavnll puhlîd l'inicrlpHon üanBun 
* •journal do Turin. UyeDlluc EITPlSCRlTUmnMTlUmBPÜUPUS, il 
« filait r^u’ d*y avoiv ddcouverl )e tricaleui du niot ilelleo teritiûn. 

€ M. le eowie CcwlabiU de Perro/o.. dlè?e de Vercnlglioll (<),!& 

i duisil Icilo quelle dans ta nouvelle ddiiion do« ceuvrot de lOD moUre; jo 

■ devait donc prdlei pleine cenOanuo & la frantciipllon; mait, coinoiel'on 

■ D’avelL pet donné la moindre üeBcripticn do la polilo tiatue, elqu’oJle 

■ □t’élnil odceawuie pour corroborer le ddcliilTi^cment que Je me piopo 
«Mit d'en eeaaycr, je U Dt demaniler par le eoninuiQdour Pottann 

• au nvont académicien do la Crutca, Cdtar Guotli, qui t'emproMt de 
« me mender que ia ttalucKo on quoition repidaonlalt uou figuro onv^ 

• loppdo dent un pallium qui Jui couvialt l'épanlo gcuciia, iaiuani dd* 

■ couvarto la drollo ol une parue do lapoKrinc ....j quo colle ilaïueKo 

• dtait privée de la (éie si d'uns parllo du lirai droll; que ta mein giuclte 
« isoail quelque chose qui reuesuhlaii d une poii^o, maii que Plnvenisire 

■ manuurlt do la galerie détlB'^uii comme une grappe do raltin, ce que 

• Péui de ddgradslion de col ohjot iiepermeuaitpoade vérifier; qu'on 
« l’avail Jugée un Jupllor, elquo le long du psillum élail gravée rini- 

■ crIpiloD déni il donnaii dans sa lolh^a la rcpioducdon fidèle.Toui le 

• monde peut bien tltdmoui coneeioir quel fut mou ddsappolnLcuicoUl 

• masurprite lorsque Je vi» qu'il reliait modlllcr lu IrnntcripliOQOl que le 
« mol SCitlîUHG allail »'on oilhceri Tant 11 est vrai que la pi Oui pi talion 

■ trabli parfuift mémo lot bomiuos donl reXBcMludo 01 ia connoltianco 

■ proronde do le niaiièreiontjutioroeat raspocldcal — Il faut donc, li jiion 
« faible avit, lire Ict deux lignes 

ElTPlSCHIStlRE 

ARPiTH.SNTLKPüNUPPKI 

« el les séparer de le manière suivaole : 

EIT PISCni SUJIK 
AHNTIIAfs'l' Li:PU NUPÜNI 


« Ce que Je traduirais : Ainsi ds fn créurfon d* In boisson ou Dfsu 
• donnsRi ùffrimt k simuîacn lu buoim oflontUs ou ica dUtillaSsun 
« odemntt ( 2 ). b 

■ Après avoir écoulé le «avsui auteur du nouvel Bss^dt dichiffivmsnt, 
il me sera psmiie de dire à mon four que c’esl plutôt lui que les précé* 


(1) L'est SvidSEO&iBnt da comte Gianearlo ConstUlnlQ qos U. Berlanl a voulu 
psrisr, 

(a; Oar. de., p. SMé. 






KGÜTBLLeS ABGBéOLOGlQirgS. 79 

denU édileura qui a été cette foie-ci trahi par trop de prédpilatioit. Ën 
effet, qu.int à H. Pahrctt>, ce n’esL pas seuleraeDt un croquis qu’il avait 
pris de cette inscription, maie une] copie prise 4 léte reposée et presque 
complétcmenl exacte, en présence d’un anii trèS'iostruii, M. Griniblot (i). 
Ri quant 4 moi, puisque U. Bcrtani m’avait U’o digne d’élce nommé, s’il 
avait voulu pousser lu courtoisie Jnsqn’d nie faire l’bonncur d’ouvrir mea 
modcsles pages, il aurait rencontré. 4 la plnQcheLvn (n* (dO) de l’allaa de 
mes Xercrip^ons do musée de t'iorence, un /iussinuie très^xacl de celte 
épigraphe lith^rephié, comme les autres, aor mon calque et après an 
examen niitéré de l'origlnai. OuUu cela, il auiaii trouvé d la page f78 ei 
suivQQtcs la partie la plus essoDlielle des reoscignements, que la cemmu- 
aicaÜOQ du savant U. GuasU lui a fait connaître pour la première fois. 

B Après ce que je viens de dire, les élimscok^uea qui auront la patience 
de comparer les publicalions précédâmes de ce monumeui avec celle de 
M. Beriani et avec l’oi^gi nal, eo couclurona» je crois : 1 * que ni B. Pabrell i n i 
moi DOusn’avoos été fra&tsper la préciÿiïaA'oA, défaut qui serait certaine* 
meut capital pour quelqu’uo qui, comme moi, se propose principalement 
l’exactitude des testes; 2 * que maigs é lo grand respect que mérite mon 
boDorahIe collègue de la ^Mc coiombarientie de Florence, M. Guesli, la 
copie publiée pai H, Hcrtanl conllont pluveurs cr)*eur$,el sa lecture, ainsi 
que sa séparation des mots, surloul dans la deuxième ligne, est loadiuis- 
sible; 'S* que le savant auteur de cea£fa< 2 csa trop facilement accepté, pour 
la dixième lettre de la ligne supéileure, tel te qu'on le voit sur meplaa* 
che, la valeur de a, tandis que cet le forme* 14, comuie forme de lo dentale 
t, est appuyée par la comparaison de plusieurs el plusieurs utoDunicnU, 
dont il serait superflu de faire ici l'étalage; 4* que par conséqueot, Vexac* 
Ictude <lc notre copie a*luiise, il faul s’eu lonir feroiemeol 4 la Iraoscrip* 
tiOQ ElTPlSCUITUHi; au Iteu d’RimSCUISÜRB, d’où il suit, malgré 
les nouvcllos idées do M. Beriani, que ce mot SCBITIJRfi reate toujours 
parmi ceux, iiialhcurousomcnt trop rares» qui nous inonlrcot des rapports 
évidrots entre la longue Aduelle cl Vanclco idiome des Toscaos 12 ). Et 
comme c’est ce mol &ii 1 oul qui fait l’impoiiancc de celte inscri pi Ion, et 
qu'il ee ralloehe 4 un poinl do vue d’un 1016111 spétialau milieu des 
grandes difficultés de l'éludo de la langue étrusque, je me suis empressé 
de vériSer les idées de U. Qeriani l\-dcasus el de ruettro bien au clair ma 
Térifleation, eo comptant sur votre obligcaoce pour faire insérer ces ligoos 
doQs la plus prûtdiaioe livraison de la Reçue. 

■ Je suis, etc. 

a RlAHCAnun CONVTAUlLa. » 

su déceiatH^ ises. 


(1) V.Oi'neRto, d« Turin, b c., — «tchttConeatabile, 

m,u. 

(S) V. Bail. But de Rome, 3802, p. 78. 
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lanoair* biftori([DO, topogrftpbl^e «t iUUati<ni« dn départamsnt de Seine* 
et-lUrne et dndloedeedê Meaux, a'anoto. IMS. InHS. ParJii Reorl« ~Umux, 
eioodel. 

La pubiicAtiûn d'aonuiiree âaatinée à popularitar li cenoiiluaDce de 
rbifiloire et de U etaiittiquedechacuodo n<w ddpertemeaU, est uoe excel« 
isole idée que nous to^oos avec satiifeclion encoura^éo per plusieurs coq< 
seDs géoéreux. Aujourd'hui nous aunonçoDila iroislème année del'A^i- 
nunlra dt Stinâ-tUUarn», qui peratl El Meaux sous le patronage du conseil 
général co déporiecncDt. fioui n'avons pas dpai’lei' des lonseigneinsols 
précis et clélalUéi Tournis pur ce pelU livre sur le personnel cdioiniiirétif, 
l'état > économique el slailstiquo d'une des subdivisions de l'emplte 
Tranqtjs; nous nous boroerons à signaler A l'alienllon des entiqnairei an 
aperçu biilorlquo de l'hliloire de la partie du Gfitlnals cl de la Ürle qui 
répond au dépariement actuel de Seine'Ct'Marne, eperçu dont la pra* 
miére parilaa éié Imprimée dans Ica axinueNa précédeais; Il a pour au* 
leur H. l'ibbéF. A. Dénia; dee noiices historiques sur diverses commu* 
DOS du même département, telles que la Pertd-aous4ouarre, Aubeplerre, 
Auifervillo, Augers, Aron, « une curieuse notice eur les ctmct tires de 
Melun. parM. G. I^einy, — les GJtw de PAilEpps fs fief dons Ssins*«f'lfams, 
relevé des localités du département où ce monarque a passé, per le même 
auteur, — une biogrepbie du mathémallclcn C. £. L Camus, de l'an* 
clennc Académie des sciences, né dans le dépariemonl, A CrécyenErie. 
Qoflo no Toifeav des onfigmiés déeouvsrtsi eu sigtioféss dam Seine*st*Mms, 
essai de aiailsllque archéologique fait sveeioin et où sont consignés quel* 
quss détails intéressa O ta sur Isralablo doGhampdeuil et les anciennes mal* 
sons de Melun. L'aanuaire se lormine par une nécrologie du déportemcot 
pouriùdi el iâé2. Sauf quelques légères eiTOUii, Inséparables d'n ne pubb* 
cation où tant do renselgaententa sem ud pou hùtivement coordonnés, 
noumniont dans la nécrologie, nous n'avons que dos éloges A donner A 
un livra qui pourra servir A Tbistoiro de SclQO*el*Marno oi qui, dés A pré¬ 
sent, fouroU sur ion possèdes doonées neuves ou pou conuuos. Il forme, 
avec les deux volumes qui l’ont précédé, une télé de coltcciloo ioiporUmte 
autant pour l’histoire de France qao pour l’archéologie. Nom remarquons, 
parmi les coUaboraiaurs da ce recueil, des an tiqua ires disliogués, M. Grésy, 
delà Société impériale des eniipaires do Franco, M. d'Arlicis do iubain- 
ville, plusieurs fols lauiùst de l'Académie des inscriplioos, M. Tb. Lhuil* 
lier, si ua économiste d'un vrai mérite, M. V. Modeste. A. M. 
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TEMPLE D’HERCELE VAINQUEUR 


A. TIVOLI 


Panni les Uenx classiques dont le nom seul nous enchante, et que 
nous aimons, môme avant de les connaître, il n’en est pas qui ré¬ 
veille (Vaussi charmants souvenirs que Tivoli, l'andenne vUte de 
Tibur- y a-t-il un lecteur d’Horace qui ne chérisse celle fraîche 
cité couchée sur ses rochers, que le poète préférait aux plaines de 
la patiente Ucèâémone et aux ricljes caiopagnes de l'opulente 
Larisse? Qui ne s'est plu ^ se ûgurcr la demeure delà bruyante 
Albunea, l'impétueux Anio et les frais vergers doses rives capri¬ 
cieuses? Le souvenir du poète a consacré et grandi tout ce qoi 
touche i cette petite ville, et ses ruines nous intéressent k l’égal de 
celles de Rome- Aussi est-ce avec un vif plaisir que j’ai vu l'un 
des arebi(cotes p^ionnaires de l'Âcadèmie de France h Rome, 
M. Thierry, s’occuper des ruines de Tivoli, eu grâce à des fouilles 
heureuses faites l’hiver dernier, envoyer h l’exposition des Beanx- 
Arts un travail également intéressant par la nouveauté et la cerü- 
tude des résultats. Ualheurcusement, l’exposition terminée, les üeis* 
slns vont s’enfouir dans des cartons où ils demeurent oubliés et 
inutiles pour la science. En atteudaot qu’on tienne la promesse faite 
i l’Institut, de publier ces restaurations de monumenu antiques 
faites avec tant de conscience et de talent par les pensionnaires de la 
villa Hédicis, je voudrais ne pas laisser perdre les faits nouveaux 
que cette découverte de H. Thien y apporte à l’archéologie et à l'his¬ 
toire, et faire connaître les résuliats d’un travail qui termine les dis¬ 
cussions soulevées, depuis plus de deux siècles, sur le sens et le 
plan des ruioes les plus considérables de Tivoli. 

An pied de la ville, i l’endroit même où passait l'ancienne voie 
romajiie dont on retrouve encore les traces, s’élèvent des voûtes 
immenses adossées au rocher et qui semblent le prolonger. Ces 
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ruines, dèsIgDées aa mojea i|e sons le oom de PorU-Scnra, et qui 
serraîeut ü’enrrée i la Tille, ont été tmosformées eu ateliers de forge. 
Leur sitaatioD pittoresque an^desscs de rinio, l'ècime blanchiS' 
sanie âes châles d’eau qoi se précipiteot es boodissanl à tnrers les 
rochers, les désignent de loin k raitenlioo des Tojagears. En y 
pénétrant, la graudeor de ces Todles sonterraioes, l’éclat des fem 
de U forge qui contraste aTec les ténèbres épaisses qui renlonreot, 
le brait retentissant des marteaux qui balleot le, Cer, la vue de ces 
hommes basanés qui apparaissent à la loeor rongeâtre de leurs 
fonrneans, toat cela forne un ensemble étrange et grand gui fait 
la pins Tire impression. Snr cette terre classique de la mythologie, 
on a le droit de se Ggaror qn'oo «st descendn dans les forges de 
Yulcain. 

BUU, même pour les pins belles raines, Je pittoresque qui en¬ 
chante rimaginaüoa ne salisfaii pas complètement Tesprit. Aprée 
en aYcir joui quelques instants, on arriTe irrésisüblemeni i se de* 
mander ce qn’eUes ont été : an risque de se tromper on reut leur 
donner un nom. Le premier qui se présenta fui celui de Villa de 
Mécéae, quoique Mécène n'ait jamais en de ri lia à Tibor. Comment 
s'en élonnert C’est i Bonce que l’on songe en visiianl Tibnr ; c'est 
lui qu'on cherche partout dans ces lieux pleins de »oo sourenir. Dr 
ne pOQTait cependant attribuer ce$ constructions grandioses an poêle 
qui a chanté l'avrau nuéhaitas et y reconnaître sa modeste maison 
de campagne. On a roolo, dn moins, les rattacher k son souTenir 
en les attribuant k Mécène, son ami et son protecteor. 

Cette dèDomlnatioQ, donnée sans foodement ei par souTenir poé¬ 
tique, ne pouxait résister k l’examen. Mais il était plus facile d’en 
montrer la fausseté que de trouxer la véritable signification de ces 
roi nés. Les uns y ont xnnn forum, les autres nu gymnase; Nibbj, 
plus heoreux dans ses conjectures, le temple d'Hercnle. Hais ce 
n'êUit qu’une ingénieuse sui^itioD. Les fouilles entreprises par 
M. Tliierry ne laissent pins île douie sur ce point : les dispositions 
arcbiteciorales des ruines qu'il a explorées apparliennent k nu 
temple entouré de portiques, et le nom da dieu auquel il était con¬ 
sacré se irouxe dazis une Inscription découxerle par M. Thierry. 
Elle est graxée sur une plaque de marbre encastrée dans le mur et 
qni supportait un petit mooument xoiif : 

Pomponia L. P. Nonnnlei. Herc. ^ct. 

( Pomponia, fille de Lucius, femme de Nuonuleius, k Hercule 
vainqueur. > 
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£t de l'ântTâ cdté : 

G. Nunnuleio. G. F. Nudo. teg. Pro. Præt. 

PompoDia. L F. üxor. Pûsniu 

J'ai es'sajè de relracer l'hisioire da culte et da temple d'Hei'Cule à 
Tibur, qui reoioute à U foadatiou même de la cité» et qui persi&le 
Jusqu'à la chute de l'empiic roTuain. Eo rapprochant de riûtéi'es* 
saut uavâil de M. Thierry quelques passages des auteurs andeus et 
uQ cerlaio Qombie d’inscrlpUons Ueurcosomeut ccoservées, on peut 
jeter quelque jour sur les origines de celle auUque ciiè de Tibur; on 
peut suivre, sous la domination romaine, les rivalités munidpales, 
loujours vives, mais qui, ûc pouvant plus sc sa lis lai re par les armes, 
essayent de l'emporter par la maguiâcence cl la célébrité de leurs 
monuments. 

Dans les temps les plus anciens, la position de Tibnr avait élé 
occupée par le^ Sicanes, celte popuintlou primitive qu’ou retrouve 
dans presque toute ritalie. Ils on furent chassés par une colonie 
argienne que conduisaient Crois fi’éres, Tibur, Coras et GalUlus; 
c’était la tradition adoptée par les polîtes, pnrYirgile, dans son dé' 
nombrement des chefs qal s'arment contre les Troyens; par Horace, 
loi'squhl appelle Tibur la cité de Caiillus. Ces noms de chefs, inveQ' 
tés pour expliquer le nom des villes, sont une chose trop fréquente 
chea les anciens pour y attacher une grande importance. Un fait 
seul est bien constiui, l'élablissement d'une colonie argienne à 
Tibur. En cela, Virgile et Horace sont d'accord avec le vieux Caton, 
qui avail écrit on livre ^ur les origines des cités, et avec Denys 
d'Halicaroasse. Le eu lie rendu à Hercule en est une nouvelle preuve; 
ce héros semble avoir été le protecieui* des colonies gi’ocques fon¬ 
dées dans le Latium, cl le souvenir de ses exploits est fortement 
marqué dans la religion de leurs établissements primitifs. A Pallan- 
tium, c’était la légende de Gacus et les fêles qu’Êvandre célébrait eu 
riiooneur du héros qui avait donné la mon à ce monstre ; k Tibur, 
c'était encore avec le surnom de Vainqueur qu'il était invoqué. Gcc 
Hercule est bien d’origine grecque et le fils de Jupiter : il avait tué 
le lion de Mèmée et les oiseaux du lac Stymphale; à Tyrinihe, ï 
Lenie, il s'était montré comme un héros protectenr. 11 est donc tout 
naturel que son culte ait été apporté en Italie par les Arcadlens de 
Pallsnlium et les Argiens de Tibur. Il ne faut pas être trop scep¬ 
tique pour toutes ces traditions primitives et se bâter de les reléguer 
dans le domaine des fables. Il y a eu beaucoup d'inventions, de 
légendes embellies dont il est facile de voir la fausseté. Mais en est-il 
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de même pour ce^ grands faits rapports par ôes historiens sérieux 
comme Calon VAndeOf chantés par un poêle comme YirgiJe, aussi 
soigneux d'exaditudebisloricrud Je dirai presqne, aussi curlenx d’ar* 
chèoiogie» et surtout consacrés par les monuments et les croyances 
des peuples? Tel me semble dire Téiablissement de colonies grecques 
dans tonte cette partie de lltalie, oh elles remplacèrent les popula¬ 
tions primitiTSs, et apportèrent d’Arcadie ou d'Argolide le cuJle 
d'Hercule^ comme leur dieu national et leur protecteur* ' 

A Kome. Hercule dut céder la première place à d'antres dieux 
inlfoduits par la conquête sahioe et étrusque. A Tibur, au c4Dtrajre> 
il conserva toujours le premier rang. Strabon, dans la rapide men¬ 
tion qu'il fait de cette cité, signale son temple comme celui do .dieu 
principal. Il était adoré sous le nom d’Hercule Saxanus, parce que 
son sanctuaire était consiniit sur les rochers; d’Hercnle Vainquenr 
ou loTincible^ eu souvenir de ses triomphes sur les monstres et les 
brigands. 

G'éiâit ce héros lui-méne qui était venu b Tibur fonder son sanc¬ 
tuaire et le consacrer à sou père fupiler. On trouva dans les ruines 
une statue d’Hercule agenouillé, et sur la base de la statue celte ins¬ 
cription : 

fort Præstiti 

Hercules Victor. Di es vil (1). 

Hommage du héros triomphant h son père, qui Vavait protégé. 
Cette inscription fait songer à ces oCTrandes des héros grecs vain¬ 
queurs de Troie, que Pausaoias avait vues dans quelques saucluatres 
de la Grèce. Mais ici on n’avait pas cberciié à tromper les visiteurs, 
et celui qui avait fait refaire U statue avait pris soin d’ajouter son 
nom : Bia7\dut prottor resHtuit. C’était donc une restauration ; mais 
elle suppose l'existence d’une première offrande, remontant, sinon 
à Hercnle, du moins à la plus haute antiquité; quelque pierre ou 
quelque statue informe ruinée par un accident ou que Ton ne jugeait 
plus digne de la majesté du dieu. 

fl en est de même pour le temple (T) : l’édiûce dont nous retrouvons 
les traces appartient aux derniers temps de la république, mais il 
avait remplacé un sanctuaire primitif, probahlemeut quelque en¬ 
ceinte grossière de pierre, comme le temple do mont Oeba. Grâce 
aux travaux de M. Thierry et k quelques inscripUons, nous pouvons 
suivre les agiaoüjsseaieuu qui ont transformé lo sanctuaire primitif 


h) OrelU, /rMiv laï., O* isss. 
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EQ an lemple qui faisait la gloire âo Tibar^ ôt qu’on égalait aux plus 
grands de cette époque, èi celui de la Forlune à Prénesie. Les ruines 
de U cella sool suffisantes pour en reconnalire le plan. A riotérieur, 
deux rangs de colonnes tonnaieùi on portique de chaque cdté ; l'ex- 
trémilé est divisée en trois cooiparünients. Celui du milieu, )e plus 
grand, était ia niclie coq tenant ia statue du dieu, restaurée par Slan- 
dus; coTume je l’&i dit, elle représentait Herenle agenouillé et fai* 
saut bominagû de sa victoire à son père. Devant celte niche se trou¬ 
vent quelques vestes de mesa^ique. De chaque coté est une petite 
chambre; celle de droite donne accès dans un souterrain. Éiait-il 
destiné à recevoir les ex-voto qui encombraient le temple quand il 
fallait faire place aux nouvelles offrandes, comme celto chambre 
souterraine qu’on a trouvée aux environs de Rome, et qui était rem¬ 
plie de bras et de jambes en terre cuite ou en pierre? Servait-il 
plutôt aux supercheries des prêtres, qui, do iK hisaient enicndro 
les paroles qu'on acceptait comme les oracles du dieu? Celte suppo¬ 
sition me parait la plus vraisembiablo, car Hercule Vainqueur semble 
aussi avoir rendu des oracles. C'est ce qu’indiquent ees vers do 
S lace 1. 1, 3) : 

Quoâ ni temp)» dirent «liu Tyrinclda sorlns. 

£t pnBD«»tiDs |Mt«ni3t mienre soNres. 

Le rapprocbemcDt avec le temple de Prénestû conûme cette sup¬ 
position. Ede expliquerait la lichosse toujours croissante du temple 
d’Herculc, richesse assez considérable pour tent^ l’avidité d'Ocisve, 
lorsque la guerre contre Lucius An toi dû te poussa à s’emparer dre 
offrandes des temples les plus opulenis (1). C’est à cet oracle que 
songeait Lactance lorsqu’il pariait de la sibylle Tiburüuc; celle ex¬ 
pression de »b;lle employée par récrirai a chrétien ne doit pas être 
prise an propre : elle sort seulement è désigner un oracle. Ualgré 
cela, ce souvenir consacré par les arls s'est si bien emparô des 
esprits, qu’on a donné au petit temple rond qui couronne Tivoli le 
nom de Temple <le la Sibylle, comme le souvenir d’Horace avait fait 
appeler Villa de lüécène les subslrucilons du temple d’Hercule. C'est 
à ce dieu qu'il faut restituci* l’oracle et le monumeut deut'on l’avait 
dépouillé. 

La cliamLre de gauche avait nn a-age beaucoup plus vulgaire t 
c’était, faut-il le dire? c’était une cuisine. Li, on dépeçait les vic¬ 
times offertes au dieu et on préparait les repas sacrés. Cette attrihu- 


li) A^piao, Ovfrw cfv.; V, cl. as. 
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(ion choque un (lou nos idées re^es sur )a msjeslé des anciens. Nous 
les aroos èlerés si haut que, TolonUers, nous nous les figurerions 
comme supérieurs aui nécessités de la rio journalière. Leurs dieux 
nous apparaissent dans un temple majesCueux, au milieu des por* 
tiques et de la famée des saoriâces; nous noos représentons bien les 
victimes amenées k leur autel et immolées par le preive, mais nous 
ne voulons pas savoir co qn’elks devenaient. Ott se rappelle, au dix- 
septième siècle. qneUea attaques les oonemis des anciens dirigeaient 
contre la grossièreté des béi os d'Homère se rassasiant des chairs des 
victimes, et avec quelle timidité et quel embarras leurs défenseurs 
cherchaient à les excuser. A mesure que nous connaissons mieux 
l'anliqaitéetqnenous la voyons de pins piés. nous sommes forcés 
de renoncer «1 ces fausses délicatesses. Les {buiilcs deFompéi nous 
ont déjà familiarisés avec ces dëlaiIs vulgaires qui trouvaient place 
même dans les temples; en nous transportant dans une cité surprise 
par la mort, en nous permctiant de vivre pour ainsi dire au miltea 
des anciens, elles ont bien diminué de cette maj^té constante qu'aug¬ 
mentait l’éloignement. Cette cnlsine placée à cété de la Matoe dn 
dieu en est un nouvel exemple. Au reste, ëteit-elle si mal phoèe 
auprès du dieu glouton que nous montre Enripide? Cependant, Je 
n’aurais pas osé attribuer à cette chambre une pareille destination 
sans une autorité qu’en ne peut contester, celle du donateur même 
qni l’avait fait oonstniirc. 

Heruuiei iaxauo 
Sacrum 

Serv. ' Suipicios Trophimus 
.£<lem, ZoUiecam, Culinam 
Pecunla sua a solo rcstiluit 
Idemqne dedicevit 
£. Deoembrls 

L. Turpilio Dextro 

M. Uecio Rufo coss. 

Eutichius. Serv. perageodam 

Curavit (i). 

Ce temple, resianié complétenient par Serv. Sulpiclus Trophimus, 
s’éjevaltsur l’emplacement du temple piimUif. Sans doute, le plan 
60 avait été agrandi, puisqu’il contenait, à l’in(érjeur> un double 


(1) ûraiti, buv. la^., n» 2406. 
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portique; mâU il aTaU aossi retenu un peu de sa simplicilé, puisqu'ii 
n'avait qu’une simple eella, sans portique eu avant de l'entrée, sans 
coloonades à l’extérieur. 

Ce n'ètait plus assez, an deroier siècle de la république, ob les 
temples s'agrandissent et s'enlourent d'uue celntoro de portiques. 
LeiancUiaire do la Fortune, à Préoeste, excitait alors l’adiuiraiion 
par la grandeur des» constmcClous et la beauté de sou ordonuauce. 
Il s'élevait sur U penle de la colliue que couvre aujourd'linl Pales- 
tri ue, et on y parvenait en gravissant plusieurs étages du portiques et 
do temples. La célébrité d’une cité voisine et rivale excita l’émula¬ 
tion des Tiburtios, et de grands travaux furent entrepris pour égaler 
lo temple d’Bercule Vainqueur k celui do la Fortune Prsnestine. La 
piété d'un simple partie aller ne pouvait plus suiïire k ces dépenser, 
ce fut la cité qui s’en chargea. Par un décret du séoat de Tibur, les 
quartumvirs» magistrats municipaux, firent cou si niiro les portiques 
longs de deux cent soixante pas, l’exédre, le pronaos, et le portique 
derrière la scène, long do cent quarante pas. 

C. Luctius L F. Aulian. Q. Plausuius C. F. Varus 
L. VenUlius L. F. Bassus. C. OcUvias C. F. Grsciiixi. 
im vir 

Porticus P. CCLX. etexsedram. et prouaon. iter 
Et ponicum pone sceuam long. P. CXL 
S. C. F. C. (i). 

Les ruines explorées par M. Thierry vienueaicontiimei’et éclaircir 
les faits rapportée par riusciiption. 

A la ceila construite aux frais d'un particuiier, Serv. Sulpicias, U 
vMlo fit ajouter un pi'ouaos ou colonnade élevée devant le temple et 
servant de portique. Les deux couatructiOQS furent donc faites à une 
époque différenie. Tel est le fait qui ressort des deux inscriptions 
citées plus haut; telle e$l aussi la conclusion à laquelle arrivent les 
aichltoctes par des consldéi allons Urées de leur art : certaines dispo¬ 
sitions des coiouues du pixmaos qui ue sont pas en liaruiouie avec le 
corps même de rédifiec, moutreni qu'il n'euirail point dans le plan 
priinHif, et qu’il fallut modifier les règles ordinaires pour J’ajusler 
après coup. 

Si cette addition du prouaos ne préseulait pas de diiücuités, il 


(i) Orallii Inttr. ial^y n* sisa. 
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Q'âQ étiit pas do œéme pour fos portiirues qui oûtouraicnl le temple. 
Nous avens déjà dil qaHI élaU sHné sur ies rcohers qui dooiûcnL la 
rivé gaoebo de TAnio; enù'e les rochers ei le fleuve, passait la voio 
romaine qoi montait à Tibur. Mais ni IcscbsUcIcs natui’els, nt la 
dépense Q’aiTélèrent le zèle des Tiburttns pour élevoi' au dieu pro« 
lecteur do leur ville un temple clipe de loi, et no pas rester au- 
dessous de leurs voisins do Prèneste. L'espace manquait pour le 
développement des portiquee; on Ht violence à la nature et on pro¬ 
longeai le rocher au moyen d’immenses substructions. /I failait 
laisser le passage libre k la vote qui donnait accès dans la cité (V) ; on 
ta convrit d’une roüte. Des ouvcriarespraUquées de distance en dis- 
tance (0) ècl a Ira lent ce passage, qui n’a pas moi ns de qoa (re-vln gismè- 
très de long. Ainsi la voie romaine, gui passait anti'efots â ciel ouvert 
an pied du rocher snr leqncl s’élevait le temple ü’Hercule, s’enfonça 
obliquement sous l’area du tomplo. Pendant tout le moyen Age comme 
dans ranliquilé, c’est là que fut l’entrée de Tibur; on lui donuait le 
nom de Porto Scura, et elle servait do douane et do marché. Mais, 
depuis la construction de la route gui arrive dans le haut de la ville, 
on cessa de s’en servir, et eUc est maintenant enclavée dans les ate- 
liei^s de la forge. Cette vodte, que la voie romaine rendait nécessaire, 
fut également exécutée par ordre dn sénat et par les magistrats mu¬ 
nicipaux. 

L. Oclavius. L. F. Ti tutus 
C. Ruslius C. F. Piâvos 
fliî Tir D. S, S. 

Tiam integendam 
Curaver- (1). 

Entre celte voûte et te fleuve, on élova ces immenses subatrociions 
qoi sübslstonc oncoro denos jonrsfS). Lcor baulear varie suivant l’i¬ 
négalité dn terrain; à l’endroit où le aol est le plus bas, et par cousé- 
gueotoùil a fallu leur donner le plus de b auteur, elles sont composées 
de deux élages de voûtes aupei posées e( soutenues par des coolrc- 
forts. Depuis le bas jusqu’au sommet du portique, clics ont plus de 
cent pieds; leur hauteur diminue à mesure que le rocher s’élève. En 
général, les Romains ont fait grand usage des substruclions pour 
racheter les ioégaillée du terrain, et pour obtenir la surface plane 
nécessaire à lenrs conslructions. Les mines du Palatin en sont 


(1) OfQlli, 7/9jCf. o*9S90. 
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Tcxemple le plue frappaot; ce^ masses immenses q\ii s’élèvent du 
sol à une si grande hauteur ce sont pas le palais même des Césars, 
mais les substrucifons sur lescfuelles il s’élevait. Du cOté du Gslius. 
les empereurs avaient ainsi prolongé artidcleUeTnent les hanteurs du 
Palatin, qui ne sufHsait plus à leurs vastes palais. L'intermonrium 
qui le coupe eu deux avait si bien disparu qu’on u'en soupçonnait 
même plus rexistencc; il a fallu les fouilles que lif. Rosa dirige 
actuellerucDl pour retrouver la vallée qui séparait les doux sommets 
de la colline, et les édiûces qu’on 7 avait élevés du temps de la ré* 
publique. Ces construcüons gigaulesqucs sont devenues presque 
communes sous i'empire; mais du temps de la république, oû l’oa 
n’ètait pas encore habitué â forcer la naiure, les substrucllons du 
temple d'Hsrcule durent exciter l'admiration et donner nne hante 
idée de la cité qui avait entrepris de tels travaux. 

Sur cette plâte*forme, tantôt naturelle, tantôt arliqcielle, qu'on 
avait créés autour do la cella, se développaient de vasics portiques 
qui l'entouraient de troiscOlês(P). Vers lotleuve, l’un des deux porti¬ 
ques latéraux est conservé presque en entier, et, malgré lee ateliers 
qu’on y a établis, il est assez facile d’en reconnaître les dispositions. 
Il est composé de deux galeries de cltambrcs voûtées, entre lesquelles 
est un large couloir. Au dehors, ce sont des arcades soutenues par 
des piliers sur lesquels so détachent des demi-colonnes d’ordre do¬ 
rique qui servent d’ornement. De ces chambres, les unes donnent sar 
l’area, avec laquelle clics sont de niveau; les autres s’élèvent sur les 
substrucücnsdont nous avons parlé et regardent le fleuve. Du portique 
du milieu, qui est lopins long, et qui est construit derrière le tomple, 
h moiüé parait encore hors du sol, et présente le même aspect d’ar¬ 
cades reposant sur dee piliers et décorées de demi-colonnes doriques. 
Le reste, ainsi que l’antre portique latéral, est enfoui dans les jar¬ 
dins, Quoiqu’il soit moins bien conservé, les débris que M Thierry 
a retrouvés dans «es fouilles lui ont permis d’on rcfaiiu le plan avec 
sitreté. C’est la même ordonnance que dans les parties que nous 
connaissons. L’ensemble de ces porUques piésente un développe- 
. ment qui correspond exactement au chilTro de 2CÛ pas donné par 
l’inscription. 

La terrasse que soutenait ce premier étage supportait un second 
étage qui a complètement disparu dans la partie encore visible des 
raines. C’est dans h partie enfouie sous lerrc que quelques bases de 
colonnes ont servi è en montrer le plan. Ce portique supérieur était 
formé en dehors par un mur qai fermait i’cnceinte sacrée, au dedans 
par deux rangs de colon nes(ft). D'après le système ordluairemeo loin- 
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ployé dacs ces portii^ues superposés, comme an ihéâire de Marcellus 
et au Cotisée, ces coioriDes devaient être d’ordre ionique, et Jus¬ 
qu'en 1613, Tune d’elles était restée debout au milieu dos roloee. 
De celte terrasse on jouit d'une vue magnifique. Au pied des mon- 
tagues de la Sabine s'étend la vaste plaine de Rûiue, qui se perd ï 
rhorüoD et se coo/ond avec le ciel ; on se croirait en présence de la 
mer. A droite, les collines de TÉtrorie; i gauche, les moDls Albains, 
où Ton voit briller au soleil les blanches maisons de Prascati, le pit¬ 
toresque village de Etccca di Papa, perché sur une pointe de rocher, 
et, au sommet, le couvent du Monte Covo, qui a remplacé le temple 
de Jnpiter Latialis. Aussi, la beauté du site, la magnificeDce des 
cousU’ucUous, non moins que la pureté de l’air, avaient charmé 
l’cmpereor Auguste, qui, d'après Suétone {Avg. 72), venait peodant 
rété rendre la juslice sons les portiques du temple d'Hercule, à 
Tivoli. 

Cette sitUiktion lait également comprwdre pourquoi ou n'avait pas 
construit de portique sur le quatrième cété, celai qui était devant la 
façade du temple et regardait la route de Rome. Il fallait ne pas mas¬ 
quer l'édifice et laisser la vue s’étendre librement sur la plaine. 
Ans», n'y avalt-tl aucune construcüoo au niveau de Tsrea, mais, 
au-dessous, un ibéfitre s'appuyait sur iacolline (H). Depuis longtemps 
on avait reconnu la forme circulaire des gradins, mais on avait 
voulu y voir les degrés qui donnaient accès à la plate-forme du 
temple. Je ne sais ponrquoi l'on avait recouru ï cette supposiüon, 
plutdt que d'admettre l'existence d'un théâtre dans l’enceinte sacrée. 
A Delphes, le théâtre était compris dans le përibole et n'était éloigné 
que de quelques pas du temple d'Apollon. A Rome même, le théâtre 
de Pompée ne contenait-il pas un temple de'Vénus? Pour les an- 
deos ce n'était pas, comme pour les modernes, un édifice profane ; 
chez les Cites, les représentatious dramatiques étaient des cérémo¬ 
nies sacrées qui faisaient partie du culte. Ici, en particulier, il n'y 
avait pas à hésiter, la ment ion d'un portique construit derrière la 
scène prouve qu'anléneurement il eslstait un théâtre. Les sondages 
faits par M. Thierry lont clairement monIré \ la scène placée en 
avant des gradins est plus élevée que le sol de l'orchestre, disposi¬ 
tion impossible pour nn escalier, nécessaire pour au théâtre. Ce 
fhéâlre, adossé â la plate-forme sur laquelle s’élevait le temple, était 
antérieur aux grandes constructioos ordonnées par le sénat de 
Tibur; on ajouta seulement un portique derrière la scène, décoration 
qn'oD retrouve dans presque tous les théâtres romains. 

La plate-forme à laquelle étaient adossés les gradins cocteQait, 
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oulre le leiople et les portiques, d’autres peüia édiûces doot nous 
coûRdi&SûRS l'existeac^, mais dout les Iraces ont disparu. D'abord 
Texèdre, dont parle l’iosoripvlon, petit bâti aient où Tod se réonissait 
pour causer; puis une bibliothèque dont Aulu-Gelle (L> TX, xix, 6) 
fait deux fois mention et qui était asse: bien fournie de livres. C'est 
é^lemenidaos l’eoceinte do temple qu’il faut placer le trésor d’Her- 
eu le dont parle Âppien; le mot grec désigne un édifice 

moiüé sous terre, moitié bois do sol, où Ton renfermait les offrandes 
précieuses. Ajoutons-; encore les statues et les autels votifs destinés 
à attester la piété des particuliers et l’acquittement de leurs vœux. 

On peot fixer avec certitude, sinon l’année, au moins le siècle où 
furent faites ces constructions. Elles étaient terminées au temps 
d'Angusie, puisque Vempereor venait rendre la justice sous les por¬ 
tiques du lempie, et Strabon le cite comme un édifice remarquable. 
Ces deux textes sont d'accord avec l’appareil de la construction. Ce 
|Sont de petites pierres en pépèrln unies par du ciment; elles ne sont 
plus assemblées avec rirrégularilë des anciens temps, mais elles 
n’ont pas encore la régularité des constructions impériales, qu'on a 
nommées opua relicuicium, k cause de la ressemblance avec les 
mailles d’un filel. Le temple d’Hercule et ses porUques apparüen- 
nent donc à l’époque de transition à laquelle fut coiislruit le lemple 
de la Fortune i Préneste, et nous pouvons l’ajouter au petit nombre 
des édifices de la république qui ont duré jusqu’à nos jours. 

Sous l’empire, Âugusie fut associé à Hercule, regardé comme le 
pi’Otectcur de la famille impériale (1), et les prêtres prirent le nom 
do Herculan! Auguste les (2). 

Est-ce ï cette association ou à sa vieille renommée que le temple 
d'Hercule dut de ne pas déeltoir sous l’empire? Tonjout's est-il qu’au 
loiour de ses campagnes de Geitnanic. un certain Vibras, tribun des 
soldats, un autre, nemmë Miiùcius, propréteur de la Uësie, rentrés 
dans leur patrie, s’acquittaient de vœux faits au dieu deTibur (â). 
Peut-être est-ce encore à lui qu'il faut taire lionucur des&c-uuto élevés 
à Hoioule Saxanus et Victor, par les légionnaires campés sur les 
rives du Rbin. De grands- personnages, un préteur, des procon¬ 
suls des provinces d’Asie, de Mésie, d’Afrique, tenaient à honneur 
d’ôtro les patrons de Tibur et les curateurs du temple (é). D'au 1res in- 
scHplioDS nous atlesienl la libéralité des riches Romains qui venaient 

iV Or., ISSO. 

ts) Or., 39». 

^8) Or-, IH9, IMl- 

(S) Or., 3SM, S761,SU3. S&PV. 
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chercher dans ce séjour dèhclea^t de Tlbur un abri contre les cha¬ 
leurs Se i’éid elles dévres de l'aulomoe. Grâce à ces dons» le temple 
d'Hercule continua à s’embellir : on l’orna de ces marbres grecs et 
africains dont la luxe, peu commun sous U république, Û( invasion 
sous l’empire. Ile là ces vingt-deux espèces de marbres trouvés dans 
ses ruines, et qui expliquent ces vers der Juvéaal (Sol. XIV, 86) : 

SdiScAtor arat Ceatrcuom, et modo c^irvo • 
tiUoroCeieua, TumiTtQ «wic riSuri» urce, 

Huoe Pmaecdnle in montibu alu panbaC 
Gainipa «lllaniiD, gretfû lottftçufprtitis 
liiormori6us,vincfRS Forivu» iferculis afien, 

Jusqu’à la fin de l’empire, lo temple d’Hevculc subsista donc dans 
loule sa magnificence. Le triomphe du chrisüanisme ci les Invasions 
des barba tes l'enlralnérenl dans la ruine conunune. Pcnd.ini le 
mofen ûge, les guerres civiles et les dèprédaüons acbevèreni de le 
dépouiller ; mais ni U main des hommes, ni le temps n’ont pu 
vaincre les masses solides sur lesquelles il reposait. 

[lest toujours difflciln de ranimercessplendeurs disparues, et sou¬ 
vent la Yuedes restes antiques produit un désenchantement, parce que 
1.1 réalité demeure ao-dessonsde ce que notre imagination avait révè. 
Ici cependant, le site piUoresqne, la grandeur dos ruines aident à se 
figurer l'effet qnc devait produire l'ancieusenctu aire d'Hercule. Qu’au 
lien d’arriver h Tivoli par la roule moderne, ou salve la voieaniiquo 
qui roéne direclement de Rome an pied des mines; que, sur ces sub- 
strucUons immenses, l'imagmalion relève le double étage depor* 
tiques qui entourait le temple, le sanctuaire se dressant sur cette 
plate-forme, entouré de petits édifices et de statues, au dessous, le 
théâtre, dont les gradins présentaient l’aspect d’un vaste escalier 
dcmi-clmulaire, tout ccU encadré par les rochers pltloresgues au 
pied desquels raoglt l’Anio ; tel est l'ensemble qn'on peut se figurer 
d'après les indications que nous venons de donner; tel est l’édifice 
qu’on prendra plaisir à revoir dans la restauration que M. Tlùerry 
nous a promise pour l’annéo prochaine. Les architectes sauront 
apprécier la valeur de sce travaux; les amis de l'antiquité doivent 
lui savoir gré d'avoir relevé pour eux l'un de ces imposants édifices 
dont les ruines seules excitent notre admiration, et surtout d'avoir 
fait quelque chose pour Taimable cité qu’aimait et que chantait 
Horace. 

P. Foccaut, 

Ad^aq necobre â« I^ÉcoIq fnspuM d'AÜtècitf. 


ATTICUS 


ÉDITEUR DE CIOÉRON 


Parmi ks Dombreni services qn’AtÜcas rendait i son ami. se 
troQVâit celui de faire copier ses ouvrages et de les répandre. La 
correspondance do Cicéron contient h ce suiec des détails curieux 
que je crois utile de réunir, parce qu'ils nous aident à comprendre 
ce qu’était le commerce des livres à cette époque. 

Cornélius Nepos, un déciivant la vie privée d’Atticus, nous 
apprend par quelles qualités so distinguaienl ses esclaves. Ils étaient 
tous nés dans sa maison, et il avait pris soin de les Taire élever et de 
les former selon ses goûts. < Il en avait. dii*il, de très^instrulls. d'excel¬ 
lents lecteurs, de nomtrenx copistes, et même il n’y avait pas un valet 
chez lui qui nepUt an besoin s’acquitter fort bien de ces deux fonc- 
UoQS (1). » Cicéron, qui ne possédait pas des esclaves aussi habiles, 
se servait, quand il eo avait besoin, de ceux d’Âtticns. C'est à lui 
qn’U s'adressa à son retour de l'exil pour remoUre quelque ordre 
dans sa bibliothèque, qui avait beaucoup souffert pendant son absence. 
Atticus lui envoya d’abord Tyraunion. qui commença par ranger les 
livres d'une façon merveilleuse (t), puis deux au lies ouvriers. Dio- 
nysius et Ménophile, pour altier Tyrannion. Ces derniers étaient de 
ceux qu’oQ appelait glutinatorei, et qui collaient entre elles les 
feuilles de papyrus (^. Tous ensemble s'occupèrent de réparer les 
rayons (papmafa)(4), qu'ils semblent avoir repeints é nenf (6), d’écrire 

(1) Viia Àit., a. 

(2> Ad AU., IV, S. 0,^9»^ Atignatimem Tgrainionis mirifiaan Ifbronm 

(3) Il ebt question ûitill (Iwf. tal., SOSS) d’QO eertftlQ M. A&olua Sttdiiu, 
qoJ auit gluUnalùr d« libère. Oo luppne qoe !« oot giulinflim qui le iroore ta 
n» aies da DtSifie recueil âéaçQS «ox qol codrecitennAiene la colle. 

(A) Voir, sar le «eo» éo mot pigfM, l. Uifoe» à« AmjiiiU.y 

(S) Ad Aa.,lV, i : BiUiothteam niîAl |ut>r'l»run^ etc 
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(Hres des ouvrages soruo parchemin léger, réservé pour cet oasge, 
qu’ils prirenl cheî Alücus (4), et de recouvrir les volumes de ces 
étuis de parchemin qui servaient à la fois h les orner et à )es garan* 
tir (2). Enchanté de l’aspect nouveau qn'avail pris sa biblioUièquc 
sous la main de ces ouvriers habiles, Gicèroo écrivait à Atticus, eo 
le remerciant : « Depuis que Tyrannioû a arraugé mes livres, on 
dirait que ma maison a pris une éme, mena addito videtvr mets 
adiéua(3). o 

Quelque ami des livres qu’on suppose Atlicus, il c'avait pas besoin 
pour lui seul de ces nombreux copistes dont parle Cornélius. Mais, 
s'il en avait plus qu’il ne lui en fallait pour son usage, il ne fani pas 
aoire qu’il ne irouvét pas quelque moyen de les occuper. Ce n’était 
pas la coutnme que, dans cette maison si bien ordonnée du Qnirinal, 
oü tout respirait l’ordre et réconemie, il y eût des esclaves oisifs. 
Que leur faisait>il donc faire? Il est trés-fucile de le conjecturer de 
quelques passages des lettres de Cicéron. On y voit qu'Aiticus avait 
des livres ï vendre, des livres précieux et que Cicéron souhaitait fort 
posséder, t Gardea vos livides, écrivait-il à son ami, et ne perdes pas 
l’espérance qne je puisse un jour les acheter. Si je puis le hiire, je 
me croirai plus liche que Grassus (4); » et ailleurs : u Ne promettez 
votre bibliothèque à personne, quelque prix qn’ou vous en oŒre; je 
réserve à cet achat ions mes petits revenus (b). » Ces livres qu’Âl- 
licus voulait vendre, il n’est guère probable que ce fessent les sienit. 
Il n’avait alors aucune raison de s’en défaire; il était riche, et il 
venait précisément d’acbeter de belles terres en Epire (0); il 
s’occupait plus que jamais des lettres et des arts; enOn il est 
bien difficile d’admettre qu’un bonune qui passait pour aimer 
les livres et s’y conoatlre, au point que Cicéron l'avait chargé, quelque 
temps auparavant, de lui composer une bibUotbèqu6(7), ait assez peu 
tenu à la sienne pour en iraâquer; et ce qui achève de sous persua¬ 
der qu’il no l’a pas oiosi dispersée, c'est qu’elle était encore assez 
importan te quelques années plus tard pour qne Cicéron lui demandât 
la permission d’aller y faire des recberebes (S). Si ce n’est pas sa 

(t) AdAU.,iyst. 

ia> Id., IV. a : Sittÿàk Ü&ns UlutirûnifU. 

(3) Id., ibid. 

(S}I,â. 

{ 6 ) M,, 1.10. 

(a) id.. !, 6. 

0) M-, 1* 

(|)Id.,lV,ia. 
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propre bibliothèque que Tendait Âtticus, U est Datarel de supposer 
quec’èlaientâes livres qu'il faisait copier chez lui tout eïprès pour les 
vendre, et qu'il en faisait comiuerce. Gela n’a rien qui puisse étonner. 
On sallqu'AUicus n'arait négligé aucun moyeu de faire fortnne. Âgri* 
culteur habile en £pire. fermier des impôts publics eo Asie, prêtant à 
gros iniérèu à Komc soue des noms an pposés, i 1 avait été j usqu 'i élever 
et faire dresser chez lui des gladiateurs qu’il louait très-cher à oeux 
qui donnaient des fêles ( 1 ). le commerce des livres élait beaucoup 
plus dans ses goûts que celui des gladiateurs. U n'est donc pas éton¬ 
nant qu'a près s'être servi pour son usage de ces copistes qu’il avait 
élevés chez lui> il ait songé à les faire travailler pour le public, et 
que, sa bibliothèque une fois achevée, il leur eu ait faitfornjer d’au¬ 
tres qu’il rereQdait ensuite avec un grand avantage. G'esi en ce sens 
que Goroelins a bien eu raison de dire que cette réunion d’esclaves 
lettrés qu'AUicus possédait n'avait peut-être pas une trée-hrillanic 
apparence, mais que, si l'cn regarde le profit qu'il en tirait, Une 
pouvait pas y en avoir de meilleure (3). 

Ou moment qu'il faisait ainsi copier par scs esclaves les livres 
curieux, il était naturel qu’il ne négligeât pas ceux de Cicéron. 
AuCDos ne pouvaient lui donner ni plus de plaisir, s'il s'agissait de 
les lire et do les garder chez lui, ni plus deproüi, s'il voulait les 
vendre. 

Gicéron n'avait pas, à ce qu'il semble, beaucoup de copistes,.puis¬ 
qu'il dit à propos duZ>« que ses gens ont eu grasd'peino è en 
transcrire seulement un exemplaire (3). 11 lui était dojic Impossible 
Je répandre lUHDéme ses livres, et c’est Atticusqu'il chargeai! de 
ce soin. Yolci d'ordinaire comment se passaient les choses; Quand 
Cicéron composait quelque ouvrage, ou bien il le dictait à quelqu'un 
de ses secrétaires, surtout à Tiron, qui retenait des périodes en* 
hères (4) et les écrivait en cUliîres, aussi vite que la parole; ou bien 
il les ëciivait lui-méme, d'une écriture de grand homme, c'est-é-dire 
peu lisible, ot que Tiron seul pouvslt déchiffrer (h). Puis on mettait 
ce premier travail au net, et Cicéron le relisait pour corriger les 
fautes des copistes, ou pour refaire quelques parties qui lui sem¬ 
blaient moins bonnes que les autres. G’eet alors seulement qu'il en- 


( 1 } A<fi«„iv,*. 

{i) VilaAtt.,19. 

(5) ^fe.,xiii,9i. 

(4) m., xia, is. 

(6) Ad Arm.. XVI, SS. 
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voyait soc livre à ÂtUcos. « J’ai revu avec beaucoup de soin mon 
ouvrage, lui écrJt-il an sujet du (rratore, je l’ai gardé longtemps 
sous mes yeux, vous pouvez le faire copier (1). o Remarquons ces 
deroiers mots, desorüaslwf; il ressemblent tout I fait à ce que nous 
appelons aujourd’hui le fron à tirer. 

Atticus mettait alors ses esclaves à Tsuvre, et il ne faudrait pas 
croire qu’il ne leur fît transcrire qn’aae seule copie de l’ouvrage et 
qu’il les fit travailler pour lui seul; Cicéron dit textuellement et plus 
d’une fois le contraire. A propos d’une faute qui s’était glissée dans 
rt^nfor, où il attribuait au poêle Eupolis des vers qui sont d'Ârislo- 
phace, il écrit à Atticus : « Vous me ferez plai^r si vos copistes 
mettent le nom d’Aristophane au lieu de celui d'Eupolls, nou-seulc- 
ment sur votre exemplaire,mais sur celui des autres > Il s’exprime 
delà même façon quand il vent rectifier une ertenr qui lui était 
échappée dans lepro Ligario : « Charges Pbaroace, Aniée, Salvius, 
d’enlever la faute de tous les exemplaires (3). > Voila qui nous preuve 
suffisamment qü'Âlücus ne faisait pas seulement transcrire chez lui 
les exemplaires destinés à sa bibliotbéque et qu'il travaillait aussi 
pour les autres. Mais esMl é supposer que ce fût simplement un 
service d’ami qu’il leur rendait, et penVon croire qu’il leur dislri* 
buaii gratuitement ces exemplaires qu'il faisait ainsi copiert Outre 
qu’uue pareille générosité ne semble pas dans les habitudes d’AllU 
cas, le ton que prend Cicéron à cetto occasion ne permet pas d’y 
croire. » Voua donnerez mou livre 6 Lucceius, M dit-il fort sèche¬ 
ment et d’un ton impératif (4). > -« a Vous aurez soin que mon livro 
soit ï Athènes, et dans les autres villes de la Grèce (b). > Est-ce la 
façon dont on parie aux gens, quand on leur demande de faire quel¬ 
que cadeau ? Est-il naturel de disposer ainsi de leurs biens et de leur 
imposer des libéralités avec ce sans-géue ? Il est évident qu’Attiens 
ne donnait pas, mais qu’il vendait les ouvrages de Cicéron, et l'on 
peut môme conclure du dernier texte qu'à la façon des éditeurs mo¬ 
dernes, il avait des ccrreepondanis dans les villes importantes, ce 
qui suppose un commerce fort étendu et régulièrement organisé, fl 
y Oÿ dans les lettres de Cicéron, an autre passage qui prouve plus 

{!) id. 

{a; id.,xti.s. 

(Sj U., Xtn, U. U. Genod, dins «00 «scQlleQi «Vf Ui Kvm dM« rviii- 
ÿiiiM(t»«ri«i Teclisoot, ISAO), fsU recBirqDsrqoe lec eiemptaira doiTeotCM tâtez 
uobrtux, p«ii«4|as tiols coj>{sMs furooc Qoployéa à y efTaur on mqI som. 

li) ld.,IV,«. 

<S} td.,n,l, 
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clairémeûl encore qa’en faisaot iranscrire les onvrages de son s mi, 
AtUCQS se livrait à nncspècaVatiOD véritable. Quand Qcéron crut 
devoir faire des moâiûcaiiom radicale^ ^ ses Académiguest elles 
étaient presque entièrement copiées. Céuit un dommage pour l’édi- 
teur, dont les copistes avaient travaillé inutllemeQi. Aussi Cicéron 
s'empressa>l*il de lui écrire pour Ten consoler: « Voussnpporteren 
facilcroeni celle perte» lui disait'ili Toumge est anjonrd’hui plus 
clair, plus court et meilleur (i). n Ce qui est piquant, c'est qu'il est 
permb de sup|ioser qu’Altieus ne se consola pas aussi facilemeot que 
Cicéron Vavail pensé, et qn'ch négociant avisé, il chercha b renirer 
flans ses frais. Comme certains livres des Acftdfmiguts nous sont 
parvenus sous la première forme que Cicéron leur avait donnée, il 
esté croire que, malgré les injonctions formelles de l’auteur, l’édi' 
teur» qui ne voulait rien pertire, aura chorchu à écouler les evera- 
plaires déjà transcriis. 

ICn même temps qu’éfUteuv, Aliicus avait encore d’autres réles 
dans la pubUcatiou des ouvrages de Cicéron. Il proposait qnelqnefois 
des corrections que Cicéron nccneillait toujoers avoc urieexIrCiûc 
dérérencc, et qu’il acceptait quelquefois. C’est ainsi qu’il y .1 
dans lesPéfitppt^ues des mots et des phrases qu’il a changés k la 
sollicitation d’Atlicns (2). Dans les Académiçues, 11 cooseDtlt à tni’* 
dulrû le mot grec tniltéere, comme le voulait Atücus; 

mais, après avoir réOè^i. il revint au mot SMtifws, qu'il avait em¬ 
ployé d'abord, et qni, en déhaitive. lui sembla plus Juste (d). Ce rOie 
de correcteur convenait bien à cet homme insmjit et curieux, qui 
avait touché à toutes les conuaissonces homaines, qui préférait l’his¬ 
toire, mais ne dédaignait pas la grammaire et le philosophie, qui 
était, en toutes choses, an de ces niuateurs pleins de goût dont les 
coûseils sont si utiles aux gens de lettres. Co qui lui convenait cacoin 
mieux, ce qu’il ne s’est pas lassé do faim, c'était de travalHev aux 
succès des livres de son ami. Un homme aussi habile ne pouvait pss 
ignoi'cr par quels moyens on lance un ouvrage dans le moudo et on 
le met en passe d'y bien faire son chemin. U connaissait cc que nous 
appelons aujourd’hui la réclame, et s'en senait ilo manière à con¬ 
tenter Cicéron lul-méme,üont pourtant ramour-piupre ne se conten¬ 
tait pas facilement, a Vous aves merveilleusoruent fait valoir mon 
discours pour Ligarius, lui écrivait-il; dorénavant je veux vous 


( 1 ) 

( 2 | ia,,xvu 11 . 

(d) id.. xm. St. 

vu. 7 
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diâigcr du soin d'aonoucor tous mos ouTrages (Ij. r Un des moysns 
C{u'ii etDployait pour les aoooQoer éuit d’an faire Jiro des fragmente, 
par iee lecteurs les plus habites et les m\exi% exercés, aux beaux 
esprits qu'il réaoissait ù sa table. Il savait bien que le moment où 
l’on dîne est celol où l'on est le plus tenté d’ôtre indulgent. Cicéron 
approuvait beaucoup cutte façon de produire ses œuvres et d’en 
donner nue opinion favorable, cl il écrivait à Aiticus : a ia vous en¬ 
voie mon traité de la Gloire; vous le garderos soigneusemeut ï votre 
ordinaire; mais vous en ferez marquer les plus beaux endroits, que 
Salvius tira seulement i voire table, quand vous aurez des auditeurs 
bien disposés (î). > £l il explique, dans la lettre suivante, ce qn’il 
râtend par cetto bonne disposition des auditeurs : «Prenez le mo¬ 
ment, je vous plie, où les convives soiont conienls, et a;oz soin de 
les bien u^aiier; car, s’ils avaient quelqoe humeur couU'e vous, c’est 
sur moi qu’ils la déchargeraient. » Ce Jour là, AtLious devait sc* 
mettre en dépense, et ne pas servir, comme Cic^n Vaccuse de le 
faire quelquefois, de pauvres légumes sur des plats inaguiliques (3). 
Après tout, ses fixais n’élaieni pas perdus. Si le livie réussissait, il 
s'en vendait davanta gc et l'édite ur en profilait. 

11 est à croire que Cicéron n'élail pas le seul doui AUicus publiait 
ainsi les ouvrages. Si nous connaissions mieux les détails de l'his¬ 
toire littéraire de celte époque, nous y voirions probablement qu'il 
était aussi l'éditenr d'autres grands personnages. On peut le suup- 
çoQuer pour Brutus, dont il était l'ami autant que de Cicéron. En 
effet, quand Cicéron veut avoirna exemplaire de l'abrégé de Cslius, 
qdû Brolus vienl de publier, c'est à Atticus qn'il le demande (4). 
C’est encoiD Atticus que Bru lus cliarge de corriger une errenr qu'il 
avait commise dans sou éloge de Caton, roÿat de senaluseonsulto vt 
cerrigai (ü), preuve évidente qu'il avait elles lui un grand nombre 
d'exemplaires de cet ouvr.ige. Uais ponr noos on tenir à ce qui 
concerne Ciciron, les passages que je viens de citer dosa con*es- 
pondance, et que j'aurais pu muliiplier. ne peimeiiant pas de douter 
qu'AUicus n'eOt publié plusieurs de ses livres. Ces éditions, sut'' 
veillées ei corrigées par Cicéron lui-méme et faites sons ses yeux, 


12. 

(5) M., XVI, 3, 

(SJ te., Vl| In /tiiciMit laîteiltus t( fp/imlidmimis fMÙtrig, oltumiit no» 

(t) R, XIU, S. 

(6) Id.. XI(, 21. 
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durcni Avoir uo grand prix après sa mort. Aussi ne sommes’QODS pas 
èlOQOès âe voir Fronton, deux siècles après, en énumérant les noms 
de ceux qui se sont faits les éditeurs des grands ècrirains do ranil- 
quité, placer parmi eux Altlcus, et dire que les livres de Cicéron sont 
plus précieux, et mémo qu'ils ont plus de gloire, quand c'est Atticas 
qui les a publiés (1). Voilé un (ômoigoage formai qei achève de 
meure hors de doute la part que prenait AtUcus dans la publication 
des marres de son ami. 

De tous ces textes que je viens de citer, on peuttlrei* quelques consé^ 
qaeoces importantes. Ils nous font endevoir en quel éiat se trouvait 
le commorce dos livres h cette époque. Il me semble d’abord qn’AU 
tiens n'aurait pas eu l'idée de faire transcrire et de répandre les 
livres de son ami, s'il y avait eu alors des gens qui se chargeaient 
iialiitnellemenC de ce soin et qui en faisaient un commerce spécial. 
Je ne veux pas dire cependanl qci'oo ne connût pas à Home le mèder 
(le vendre des livres. Cicéi'on, dans sa seconde Philippique, dit for¬ 
mellement qu'il y avait sur le Forum des boutiques de libraire (2). 
Mais il faut bien croire qu'ils étaient loin d’avoir Tiu)portance qu’ils 
ont prise plus taivi. Un passage curieux d’une lettre à Oaintus nous 
apprend à quoi se bornait leur commerce. Cicéron, que son frère a 
diargé de compléter sa blbliotliéqne, lui répond qoo ce n'est pas 
possible, et voici la raison qu'il en Wne: i Fanai les livres qui 
sont à vendre, il n’y en a point qui me plaisent, et il faudrait, pour 
en copier, des gens habiles et soigneux (3). » Ainsi, il semble n'ad¬ 
mettre que denx alternatives : on bien on fait copiex* les ouvrages 
qu'on désire, ou il faut se contenter de ceux qui, par hasard, sont en 
vente en co moment. Il n’est pas question d'un libraire richement 
fourni, comme les nôtres, possédant ions les livres curieux qui vien¬ 
nent de paraîtro elles ouvrages importants de l’antiquité, et chez 
qui l'on est sûr de les trouver quand on en a besoin. En disant que. 
ebes les marchands, U n'en trouve pas qa\ lui plaisent, no» oenehn 
çufdam placeant, il ne semble désigner que ces commerces 
intermitienis où l'on vend des débris de bibliothèques, et qui sont 
bien ou mal fournis, suivant l'occasion. Remarquons en passant que 
celte imperfection du commerce des livres explique comment on 
avait lâoi de peine alors à s'en procurer de corrects. Cicéron se 
plaint U*és-vivement des Ruites qu'on y trouve; il déclare qu’il ne 


(i) Ad UOJ . Cas., 2M, p. fiB (Ed. fVieiNhr). 

(S) PAV/,, U. 9. — Catulle (Bpiffr. i k) perte ecssl da fllmi-lonm Krtmo. 
(3) AdQvitU.f'^t.,m, i. 
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sait plus k qui s’adresser accase i la fols les copistes et les mar¬ 
chands : De latifUa m$ eertam Mscio, ito mendie et ecribuntur et 

VWSUR/ (1). ^ 

Dans cette abseace de grands libraires possèdent ud fonds tarié et 
complet de litres de toute sorte, le moyen le plus simple de so pro¬ 
curer an ouvrage qa’on toqUU avoir, était de Je faire copier. Voilà 
pourquoi ces riches ÜomaiDs, qui possédaient tous les métiers repré- 
aeniés dans leurs immenses maisons, avaient oussi, et en grand 
nombre, des esclaves copistes (h'àrorti). Les occasions do les employer 
n’étaient pas rares, et on leur faisait copier bien autre chose que les 
livres qu'on vonlait lire cl garder. C’est par eux, par exemple, qne 
se répandaient les acta diui'na. Il ne faudrait pas se figurer qne les 
aeta fassent distribués à domicile et par enti^eprise ainsi que tef: 
joarnauï d’aujourd’hui. Les procès*verbaux des assemblées popu¬ 
laires cl des affaires du Fornzn, qui fonnaient le fond de cc qn’ou appc- 
lait les acte popuftrumum étaient sans doute déposés dansqneîque 
endroit public, où l’on pouvait les lire, et les faisait copier qni vou¬ 
lait. Cicéron écrit à Cornindgs : De repubîica guid agatur credo te ex 
eomm Kttarls cognoecore gui ad te acta débent perscribere (S). Gor- 
Di Seins avait donc des gm qui a liaient les copier d’un bout à l'autre. 
Ainsi, tandis qu'on peut dire que tes Jonmaux viennent aujourd’hui 
nous trouver, il fallait alors les aller cheroltcr, et chaque particulier 
devait imaginer quelque manièi’C de les faire tianscrire pour son 
usage. C’est quelque chose do semblable qui le passait à propos des 
livres. Nous voyons-queComiScius (3), Balbos,Gcerellla (4), quand 
ils voulaient lire un ouvrage de Cicéron, en demandaient un exem¬ 
plaire à Attico s ou à Cicéron lui-même, et le faisaient reprodmre 
parlenm copistes. Quand iis l’avaient lu, 11$ pouvaient le prêter à 
d'autres personnages qui le faisaient copier à leur tour, et c’est ainsi 
que de T un à l'autre les livres $o rèpaudaieot. 

Voilà déjà une grande diOéiencc avec ce qui se passe de nos jours. 
Il yen avait d’aua^ non moins considérables. Le droit d’auteur 
n’existait pas. Qui pourail en eflct cmpécber quelqu'un de faire 
copier un livre dont un cxeroplalre était tombé entre ses mains, et de 
le reproduire aillent de fols qu’il le voulait? En fait, jusqu’à la dé* 
couveife de l’imprimerie, l’auteur a'ôtalt pas maltœ de son ouvrage. 


(1) Ad Qtùat., in, s. 
(S) SS, 

tâ) Ad Alt.,xm, SI. 
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Par là s'était établie la coutume de disposer sans façon des œuvres 
d'aulrai. Cicéron ne s'en faisait pas scrupule. Quand Hrvtius lui eut 
adressé la réponse qu’it avait faile à soaéiogedc Caloo, Cicéron, qui 
voulait qu'on pdl la lire, parce qu’il y était lrés-loué« s’empresi^ 
d'écrire a Atticua : c J'ai envoyé le llvr^ à Wusca pour qa’il lo 
donnât à vos copistes. Je veux qu’il soit public, et pour.cela» vous y 
ferez travailler vos gens (i). » Il était naturel qn’ou agit avec lui 
comme il agissait avec les autres, et Attiens ne s'en faisait pas faute. 
Pondant qu'on transcrlvail chez lui le Da ^nibus^ il en laissa prendre 
des copies. Cicéron s’en plaignit lioiidemont : ■ Difes<moi, voulez* 
voQsrép.mdre mes livres dans le public sans mon aveut... Quelqu’un 
doit'il voir avant Bru lus nn ouvrage que vous m'avez conseillé vous* 
même de lui adresser?... Mais je m'arrête; Je ne veux pas donner 
Irop d'importance à des bagatelles (t). > La timidité de ces reproclies 
n’empêcha pas Atiieus d’en être mécontent, et Cicéron fut contraint 
de lui on demander presque paidon : «Mes ouvrages ne peuvent 
être mieux uu Ile pari qoe chez vous... Je n'acense pas vos copislcs et 
Je ne jue plains pas de vous, etc. (3). b Si le droit do l'auteur n'était 
pas reconnu, oq comprend que celui de l’éditeur no le fût pue davan¬ 
tage. Cicéron écrit à CornlNcius qu’il peut prcnüi^e chez lui et faire 
copier l^Orutor, sans se soucier d'Âiticusou de l’éditeur, quel qu'il 
fûl, qui s'élalt chargé de répandre ce livre (4); et Atticus lui-mênic, 
quand il faisait Uanscrirc les ouvrages de Cicéron, ue regardait pas 
son droit comme un piivilége exclusif et Jaloux, puisqu’il permetlait 
à Balbus et à Cst'ellia d'en prendre aussi des copies (5). 

Voilà donc de qurlle faron les livres se répandaient dans les dui* 
nièree anuées de la Bépubiique i*omaino. D'ordinaire chacun les 
faisait li'anscrira pour son usage par ses copistes. Hais quand on 
avait chez soi plus de copistes qu’oii n’en avait hcsoiiu et qu'oit ne 
11 ‘OuvaU pas à les employer tous pour son compte, il était nalurel 
qu'on fût amené à les fait e travailler pour le public. C’éUiit en toute 
chose In contume des richex Romaine; nous savons qu’ils louaient 
leura cuisiniers el leon mn^cieus, quand ils ne s’en servaient pas, et 
faisaient vendre au delioi’s les maichandlies et les comcsUldcs qu’on 

IX) Ad AU., xa, aa 

(sy M., xm. 2 t. 

(S) là., XIII, 22. 

(S) Adfain^, Xtl, 17. 

(5) Ad ici., XIIT, 21. Oc là, Il tuf O't’oa |>cut jOgUlmcoieiit reneluro 

i'ééiieüffl'amocali pu k l’auteur lo Croit de publier aos ourraso. V^raur ce point 
Vouvrasv dtS do Gérand, p.lM. 
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ne coDSommaitpas chez eax. Allicus D'agiesait pas aulremeni lors* 
4|ue après avoii' fait travailler ses copistes pour lui, il les employait k 
former des bihliotbèqeos qu’il revendait avauiageusem^i, on i 
(l'ansci ire les ouvrages de Cicéron, qu’il plaçait ensuite k Borne et 
dans la Grèce. C’était no^progrès déjà pour la ditfnsion des livres. 
Mais il reatiit un pas de pics k faire. La vente des livres était, pour 
AtücQs, uoe spécula tiuQ qn’ii tentait de temps en temps, avec beau¬ 
coup d’autres. Au siéde suivant, elle devint un commerce suivi et 
spécial, auquel un homoie s’adonna tout entier; et l’on eut alors des 
libraires importanis et qui ont laissé un nom dans Thistoire des 
lettres, comme les Sosies, éditeurs d’Horace, et Trypbon, l'éditeur 
de tfartial et de QuinUlieo. 


Gaston Boissjub. 



ALBUM 


DE VILLAllD DE HÛINNECOURT 

ABCIIITBCTE DU TBEIZIÈME* SlBCtB (1) 


Ed 18i0> M. Jules piijfesscarà TÉcole des chsries, 

publia uae notice sur l'Album de Villanl de Hannecourl dans la Ra* 
vw orckéolcgiquê (â). Plus taid, noire confi^re el ami lassus entic- 
pril la publicatlOQ on de cet Album; mais, enlevé par uiio 

morl prémalui'èe au milieu de ses travaux, il ne pulaclicver l'ceuvi'o 
commcacdc. M. A. Darcel. avec un scrupule religieux, donna au pu¬ 
blic, en uidmc temps que les planches gravées d’api'Oslenianuscnl, les 
notes que Lassus avait laissées, en les complétant. Cu livre, l’un des 
plus intéressa Cils si l’on veut étudier l’ai*cliiteclure du moyen âge, 
fut dupais publié en AQglotoiTc avec de savants commentaires par 
.M. le pi'Ofesseur WilUs. de runivcrsiié de Cambridge. 

La miso en lumière de l’Album de Villai’d de Honnecou) t, aunou- 
cée depuis longtemps avec quelque solennité aux aiuhëologuos et av> 
chiieL'tes qui s'occupent dos arts du moyon âge, fut suivie d'un col¬ 
lai ii désappoiüluiuoul; on s'élaii imaginé que i:éA qncU(Qcs fouilles Je 
vOlin étaient destinées b révéler tes myslèits üesmaluts dati'olziémo 
siècle, et ou fut un peu suipris de u'y trouver que dos croqni.s sou¬ 
vent in Cormes, ma) en ordi'o, sans corrélation cnti^c eux, parfois 
ine.xplicables, et auxquels les notes des commenta tours ue parvonaiont 
pas à donner un grand poids, malgré toute la sagacité dont ils avaient 
/hit pieuvo. Demiéremont, toutefois, un écrivain tout plein d'Imagi- 
tiaUon et de talent (It paraltro dans lu Revue des Deux-MoHiles uu 
nrdclB sur le cahier de croquis de ViDard (S), ou, pour parler plas 

(i;>PubliS en fi0-rf/n>fe «tanMiS par M. ilfreâ IMf col. d'après In ncljarehnde 
/su ÏAisuft (Tnpr. imp.. UDCCCLVIU). Voir rédJiioB anglaise, avec dea netealmpor- 
I an les par la Rév. Rol>m WiUla, profesMur A l'Dnivcrsité de 
publiés par J. H. Parker. 

fS) T. Vf, p. ta. 

(S) Voir la Revut lies IM, BQinérodui*'JuiU«l. 
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trai m l’art du mï>yen à propos de« soixanle-siR touilles do 
croquis de cet Album. C'est beaucoup d’honneur assurciuent pour 
noire coufrtre du treiziéme siècle, et jo no pense pas que dans six 
cent vingt-cinq ans on en dise si long à propos d'un do nos carneU 
de voyage; cai*, à tout prendre, l’Album de Vil lard n'est pas aulie 
chose. Ce n’est ni nu traité, ni un exposé de principes classés avec 
mélhode, ni un cooit d'arcblleciure théorique et pratique, ni le fon¬ 
dement d’un ouvrage, c'est tout simplement un carnet de voyage 
dans lequel un de ncs prôdéccsscui's a noiê pôle-meie des renseigne¬ 
ments pris en couranl et dont II croyail ulllede conseiver un soutû- 
nip soit pour lui, soit pour d’autres, el c’est déjà beaucoup ; mais CO 
n'eat pas assez pour élablir, à l'aide de ces quelques dessins li'és- 
légers, des lliéories sur l’art au moyen âge; car les monuments dont 
parle Villard sont encore debout la plupart, et en disent certaine¬ 
ment plos que ces feuillets jncomplets. 

Toutefois, si l’on a examiné ces monumcnis avec soin, si on les 
ccnnaltnn peu, les croquis dcVIllard pi*enncni alors une cerlaino 
imporwnee. Mais U faut passer dos exemples aux croquis et no prsn- 
dve ceux-ci que pour cc qu’ils soni, des souvenirs, des ihdlcaiiOQs, 
des idées jetées sur le vélin. 

D’ailleurs, l’Album de Vil lard esi une sorlo de recueil encyclûi)é- 
dique sur les aru en général, sur quelques sciences, el quand U n’au- 
rail que le mérite de nous montrer qu’au treiziéme siècle un archi- 
Icelc s’occupait non-seulement de tous les ails qui so raltoclieni, ilc 
près ou de loin, à l'ai dillecture, mais enewu de médecine, de miisl- 
fjne, de mécanique, d’iconogïsplile, etc., ce serait déjà .une dècou- 
verle assez intéressante, nous prouvant, par exemple, que ces maliws 
des œuvres du moyen Age, considérés par beaucoup comme des 
maçons, étaient, relaiivemcnt à Icnr temps, plus éclaii^és que ne sont 
aujourd’hui nosarcliiiectes. En effel, on feuillelaut l’Album de Vil- 
laix] nous y ivonvons des dessins copiés sur des vitrant, ou desiieio- 
luits l'eprésenunt certains personnages, des évàques, des apôtres, 
des gaerricrs,dôs ligures symboliques dcVoilusetdeViws,cic.,pui» 
ano machirie, composée d'une roue molrico marchant tou le seule. 
. Maiuijor so sont mais Ire dispute de faire îomerunevueeyar U 
seule. • Villaiil de Honncconrl sc trompe en supposant que la roue à 
miilloîscn nombre impair qu’il nous donue, ou à poches i*emphes 
de mesure, loumerailtoute seule; mais U nous signale eu môme 
temps un fait qui d’ailleurs se i-eproduit plusieurs fois dans le cours 
de son recueil; c’est que les viaüres de son temps oietiaient maintes 
quesüons en discussion el cticrchaient à les l'feoudni Ce (jui ressoi i 
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principalemBat decsa notBs.c'esi raciivjiè iotellec Quelle de$ arUstes 
i celte ëpoq^. c'&>t ce besoin de savoir, de trouver, d'aller en avant, 
de ne rien laisser perdre sur le chemin. Plus loin (pK IX), VUlsrd 
dessine des ornements piis sur quelques médaillons et archivoUes; 
il a le soin de figurer an bas de la page les feniiles copiées d’après 
les plantes qui ont dû seiTirà cette ûraemenlaüOD. Plus loin (pi. X), 
c'est un croquis d'après un tombeau antique, dont la disposition rap¬ 
pelle certains ivoires des cinquième et sixième siècles, comme on en 
sculptait beaucoup alors k Byzanca. La feuille suivante (pi. XI) 
nous montre comment on fait une botte de grande horloge pour Tin- 
lérieur d’une salle. Puis vionc un lectrin, et ainsi glanant à l’aven¬ 
ture ce qu’il ronconiro sur son chomiu, Yillard recueiilo des maté* 
iUux. cherche, ne laisse rien perdre, et nous monire assez souvent 
<|U’il raisonne sur ce qu'il amasse ainsi et qu'il compte en tirer proUU 
Parfois scs dessins ont pour nous une valeur inappréciable, parce 
qu’ils nous font connaUt'e des (Usposilions qui n'existeot plus sur 
cerUins monuments encore debout. C'esl ainsi, par exemple, que lu 
pL XViU nous fait connaître comment des flèches en picri**; s im* 
piaula lent sur les tours de la calliédrale de Laon; que la pi. XXVI t 
noos donue !o plan du cUceur de la catliédrale de Cambrai, détruite 
en 17D0, et un projet d’église k chevet carré pour un monastère de 
l'ordre de Citeaux^ que U pU LX présente le système de couvertures 
pyramidales qui devaient couronner les chapolles de la catliédrale de 
Reims avant rétabllssemoot des grandes galeries à jour qui, vers 
lt60, ont modifié l’aspect de celle belle conception; que b pi. LXl 
indique clairement qu’une arcatui’e avait clé projetée et peul-éti« 
élevée sur le nu intérieur des collaUh aux de Notre-Dame Je Reims 
sous la galerie des fenêtre.*^; dispos!lion dont U ne reste nulle trace, 
bien qu’elle soit éci ilepar rarraugemont dos piles engagées. Blais 
voici une sorte de projet commun k Vilhrd et Pierre de Covble 
< infar u disputando > (pl. XXVIII). Il s’agit du plan absidald'une 
giando église. Observons qu’alors (pendant la première moitié dn 
ireiziénie siècle) beaucoup do caibédraies n'avaient pas de chapelles 
absidales ou autres, ou qnc du moins ces cliapelles èbient exignès à 
ce point qu’elles ne pouvaient guère être considérées que comme de 
giundcs niclirs propres ï contenir quelques reliquaires avec un petit 
00 tel. NDlio-Damc de Paris n avail pas do chapelles absidales, celle 
de Sens uon plus (1). Les caUiôdrales de Chartres et de fiourgc;^, 

(}) CoUcAde NolK'Dusft 69 Parla n'oai éié ifeTdw qu’au eoeoainaemaat Su 
qikUOKlèioe fiilcle par l'évSquQ Uadffu de Bocy. Lee chapelle» abaidaJee de la 
cathédrale de Sen» datoia de la fin da utlaième eJ^Ie et d*uD« époque tréa'rdcento. 



106 BKVOE AKCBÉOLOQIQUe. 

celles de Secils et deNoyoo, ne possèdent que des absjdiolcs sans 
importance. Or^ les cathèdralês durent modlûer leur disposition pri- 
lujtire dès 1S40, c’est-à-dire après l’assemblée de Is noblesse de 
France à Saint-Denis. A la Ûn du douzième siècle^ les érèques, dont 
l’autorité diocésaine était sapée parles établissements religieux, s’ap¬ 
puyant, d’ufiopart, s eu* le pouvoir royal qui commençait à entamer 
sérieusement les prérogatives de la Téodalité; del’autre^ sur les com> 
munes qui e’insargéreni ooni t e les droi Is des sei gnenrs, pré tendfren t at¬ 
tirer il euxtoule j urld iciion, possédertou le infl iience dans la ci lè. 11$ prè- 
se utèren t alors aux populations nrbâ i aes la construction de la cathédrale 
sur de vaeies proportions et d'après un programme nouveau, comme 
le moyen le plus propre à assurer la liberté de leurs assemblées sous 
la tolelle épiscopale; comme une garantie judiciaiit, car les cours 
ecclésiastiques procédaient avec plus d'équité que celles des barons : 
elles n'admeiutonipas le combat; « l’appel y était reçu ; on y suivait 
le droit canonique, qui se rapproche, à beaucoup d’égards, du droit 
iomain(l). * S’appuyant sur ce sophisme que «toute conlestotion 
judiciaire peut prendre sa source dans la fiaude > et que toute fraude 
est un péché, « le clergé soutenait avoir le droit de juger tous les 
procès, a L’empressement des populations urbaines à contribuer à 
i’érecUûû de la cathédrale, du monument de la cité, élevé sons cette 
inspâuiioD, fut prodigieux. C'était à la fois la curie des municipalités 
romaines, la basilique où le peuple se réunissait et entendait plaider; 
c’était aussi i’église, le refuge, l'asile inviolabié, le lieu témoin do 
toutes les solennités de la cité. Alors la catliédi^alc des villes du do¬ 
maine royal n’était en efîet qu’une grande basilique, souvent sans 
ebslddique, sans transept, sans chapelles, possédant des galeries 
supérieures coomie la basilique romaine, des collatéraux, et à l’ab- 
side la cathedra, le siège épiscopal, comme dans le tribunal antique, 
avec l'autel au devant ^). Les cathédrales, de 1189 à 1230, s’élevaient 
donc SOI tout le tenitoire, alors français, avec un empressement, 
une ardeur qui tenaient do prodige. Les évêques voyaient leur puis¬ 
sance s’établir d’uno manière inébranlable, croyaient-ils, sur leurs 
fonderaenle; les villes soogealcnt à leurs libertés, désormais abi ilées 
derrière ces murs inviolables; la royauté était loin de s’opposer à 
tout CO qni pouvait tendre à rcsbeluilre les prérogatives de la féoda- 

(1) imtU. dt jQ/nf Louis, l« wmla BeugDot. 

1$) la eatbédnJa da Parts a jts coïkcoe nos irauMpc, wtio i<3 noor^as a’en 
posséda pas. Cctl» de Seos, de de Heaas. oa eoi dtd privSea Jusqu'ao quia- 
sièjne sl4cls. 
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lUé, à affaiblir riûAuenca dea grands clablissemeats religieux ne 
l’ccennaissant d'au Ire autorité que celle dnaouTeraîn postile. L"al> 
liancc entre le roi ei les érêques était donc intime» et les caihédralœ 
s’élevaient rapidement. En 1223, celles de Paris, de Meaux, de 
Senlis, de Sens, de Neyon, de Laon, de Soissons étaieot achevées; 
celles de Reims, d’Amiens, de Chartres, de Bourges, de Rouen, de 
Troyes commencées. Cependant les barons s’émurent de ce nouvel 
état do ebosos, qui ne tendait à rien moins qu'à les dépouiller de la 
plus imporlaule de lems préiogativos» le pouvoir jadiciaire. La 
royauté elle«méme reconnut que les évêques dépassaient le but, «t 
qu’après avoir dépouillé les scigncui's laïques de leurs droits de 
juiidictlon, ils pourraient bien s’attaquer à celui du suzerain. 

En 123S donc, la noblesse de France et le roi assemblés h Saint- 
Denis adressent leurs plaintes au pape, signalent les désordres 
ifu’amèneni les prétentions de l’épiscopat, déclarant d’ailleurs quMls 
lie sont pas disposés à en tolérer pins longtemps les conséquences. 
0 Dans celle assemblée il fui rendu un décret qui établissait : 1* que 
les seigneurs ne sei’aicni pas justiciables des triimnaux ecclésias¬ 
tiques pour les affaires civiles; 2 * que si un juge occlësiasUque 
excommuniait queiqu’un dans ce cas, il serait contraint à lever l’ex- 
commuuicalion de par la saisie de son temporel ; 3* quo pour leurs 
liâfs, les ecclésiastiques seraient tenus .de répondre devant leurs 
juges laïques (t). » En 1^6, les barons rédigèrent un acte d’union (2) 
par lequel ils se déclaraient solidairement lésés par tout acte d'em¬ 
piétement exercé par le clergé oonlro leurs droits féodaux. C’est 
Alors que saint Louis instilua dos baillis royaux dans toutes les cours; 
ces magistrats, instruits dans le droit romain, puissamment appuyés 
par lo roi, acquirent bloniôt une autorité considérable, non-seule- 
luent au sein des coins scignenriales, mais dans l’aümiuisIraRon. La 
simple déclaration d’un bailli que tel procès constituait un coa royal 
suffisait pour que la cause fût portée à la cour du roi. G’est à celte 
époque précisément qu’il faut rapporter le ralcntisscinent et bientôt 
l’abandon de ces grandes constructions des catliéüroles du domaine 
royal. Toutes celles qui ne sont point acUevéos en 1250 ne se termi¬ 
nent pus ou sont complétées à l’aide des ressources particulières des 
évéquês ou des chaplh^es; c’est qu’en effet, pour les populations 
urbaines, U cathédrale cessait alors d’étre le symbole de leurs liberlés, 
désormais, sous U protection du pouvoir royal, elles n’avaient plus 

{!) iUyuklil, U lâse, s 3, Lilen. ét ï’Égt., e. 7, p. 39». (MU. àt MnM Lsuii. 

/3j riris. 
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à crainâre l'arbitraire des seigneurs laïques et pouTaient se passer 
de l'appui desôv<^ues. Ceux*ci, reconnaissant alors que la catttédrale 
devait se renfermer dans son rdle purement religlenXt y mnitiplidrent 
les autels, et par conséquent les cbapelles, fermèi'eot et exhaussèrent 
les sanctuaires disposés primUiTementtn piano, et sans clôtures. Le 
plan tracé sur la pl. XXVllI üo l'Âlbum de Yillard, et composé par 
son confrèi'o et lui, < tnler se düpvtanio^ > acquiert donc un intérêt 
sérieux à Von songe quo Villai'd dot réunir ces croquis vers 1390. 
£n effet, voici une < cbarole, > une abside de grande église avec 
doubles bas cotés comme ie cbœtir de f(otre'Danic de Paris. La 
préoccupation du haut clergé était alors d'élever des chapelles autour 
de ces absides qui n'en possédaient pas, comme l’église cathédraic 
de Paris, ou d’augmenter le nombre de celles qui co possédaient de 
ü’éS'petites et do très-insufOsaaies pour l’exercice du culte, comme 
la cathédrale do Senlis. ûi*, on romarqùe dans ce plan une particu¬ 
larité curieuse; celle abside possède quatre peUtes ciiapellce semi- 
circulaires bâties et voûtées comme le sont celles des cathédrales de 
Noyon et de Seolis, qui datent de la ûn du douzième siècle. Ou temps 
de VUlard on ne construisait pins do chapelles absidalcs et surtout des 
voûtes sur ce plan. K semblerait donc que Villard et Pierre deCorbie 
ont cheiché ensemble ici le moyen d’ajouter des chapelles d’une 
dimension plus en rapport avec les nouveaux programmes des cathé¬ 
drales à une abside ancienne, déjà pourvue de quatre chapelles. Ën 
1390, les architectes devaient évidemment se préoccuper de cette 
grave question, savoir : do transformer les cathédrales, qui étaient 
encore des édifices moi lié civils, moitié religieux, en édifices pure¬ 
ment religieux. Nous voyons que ces plans d’absides avec chapelles 
tonrmeniaieot fort maître Villard, car ses croquis en présentent 
plusieurs, et choisis, il faut le dire, avec une rare sagacité. Ainsi le 
plan du chevet de l'église de Notre-Dame de VauceUes (1), qu'il 
donne pL XXXII, est, comme composition, un des plus remarquables 
que nous connaissions ; c’était en grand une disposition analogue à 
celle du rond-point de réglise do Braine. Mais il semble avoir con¬ 
sidéré le plan du chevet de Notre-Dame de Reims comme le plus 
parfait qui existât de son temps; outre qu’il revient à plusiouis 
reprises sur la caihédrale de Reims et notanimeDt sur les chapelles 
ubsidales, s’il est réellement l’auteur du chevet de la cathédrale de 
Cambrai, en le composant, il se seiail irès-fort inspiré de celui de 


tt) Ci(t 0 été d^irntie ag comaeannieiti cto derviv siècle. 



Xt.BUM r>R VILL.VR» OR HONNBCOVRT. 109 

HeimB, ainsi qa'on peni le constater en examinant ica pl> XXYU et 
UVII. 

Il faut^ien reconnaître, en feuilletant l'Album do ViDard, et quel 
qoe soit d’ailleurs dans ceriains cas i’Imperfeciiou desooquis, ^ 
maie c'est là un carnet de voyage» ne l'oublions pas, et nous eu con¬ 
naissons bon nombre de notre lemps qui sont plus maladroitement 
remplis, — que l’arcbUeote picard ne manque ni de goOt ni de 
criiique dans ses apprèdalions et dans ses oboix. M. Renan (1) voit 
U dedans < des formes nouvelles, plus remarquables par ieui* diUl- 
cultâ et leur bizarrerie quo par leur solide beauté. •> Kouvelles, soit» 
U û’y a point à cela de mal; mais je n'aperçois nulle part ni ces 
dilflcuUés ni ces bizarreries dont parle le spirituel académicien, que 
les tracés géométriques eOaroucbeni évidemment. Au contraire, les 
plans recueillis par Vil lard sont pris paimii ceux, diraUJe, qui sont 
les pins clasûquee» soit au point de vue de U composition, soit 
comme entente de la stabilité. Vülard, dans un temps de mouvement 
et d’activité comme le milieu du Irelziémo siècle, évite les exagéra¬ 
tions, les tours de force; il apporlient encore à cette bonne école 
laïque qui forma les Robei t de Luzarebes, les Pierre do Gorbio, les 
Raoul (te Goucy. De ce que Yillard dessine l’une des tours de la 
cathédrale de xAon de fsçon à présenter en même temps et les soc- 
tiens liorizonules, les plans, et les élévations, de ce qu’il donne à 
quelques détails de la décoration une Importance exagérée, ou pour 
pai lej' net, de ce qu'il ne les mot pas à l’échelle, K. Renan en conclut 
que radmiration de Yillard pour certains monuments < est un peu 
puérile, qu’elle tient à des raisons géométriques plus ingénieuses 
que réelles. i Mais cetto tour existe tout entière et elle est digne 
(l'exciter l’admira bon, car il est peu de composUion aussi grandiose 
et aussi simple, en égard b la dimension de l’édincc, surtout si on la 
suppose complétée par la fléclie que Yillard a certainement vue, 
puisqu’il en indique l’amorce. Il n’importe guère que le cinquis de 
'Villard soit médiocre, il suffit que son admiration se soit attachée 
bon monument qui en était certainement digne, puisqu’il excite 
encore la notre. Mais que sont > des raisons géométriques plus ingé¬ 
nieuses que réelles? » Des raisons ou plutôt des formes ou des com¬ 
binaisons géométriques sont toujours réelles si elles ne sont toujours 
ingénieuses. Si donc ces combinaisons sont nouvelles an dire du 
savant critique, si elles sont ingénieuses et si elles sont réelles, ce 


(t) Voir l'arddo tenérê dans la. Roue àes Dtux^onàéf, juillet IMS. intitalé : 
l*Àrt ûu tnotffn àgt ei Iti caums dt ta décadente. 
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qo'ûa De peul refoser à toute forme g:éométriqQe« je oe rois pas trop 
sur quoi porte le btlme. < On seQt,ejoQCc U. Renan, que le but a éié 
dépassé, sans qu’une compléle maluritè de jugcmsot soit intervenue 
pour recueillir la tradition, la régler et la préserrer de toute cxagê^ 
ratioD. I Mais cependant, dit plus haut M. Renao, « coizune tous les 
grands styles, le gothique tut parfait en naissant. Trop habitués â 
juger ce si^le par les ourrages de sa décadence, nous oublions sou* 
reni qu'il y ent pour le style ogival, araot les exagérations des der¬ 
niers temps, un moment classique oh il connut la mesure et la 
sobriété. I Alors il y a donc eu, à un moment donné, matutité de 
jugement, traditions recueillies, réglées et préservées d'exagération? 
C'est précisément ce que nous observons en feuilletant l'Album de 
Villarî Cet arcbitecle vecueille et ne recueille que ce qu'il y avait 
de lueilJeiir autour de lai; s’il dessine dee figuies, des sujets de bas* 
reliefs, üe peintures oudevUmux, il observe les styles, les écoles 
didërculeâ et choisit des compositions belles. Si nous ti^ouvions dans 
un musée d'Italie des dessins présentanilcs compositions que nous 
signalons dans l'Aibum de Villard, pl. XXIV, ou telle quelaüwvnt^ 
de Cf ai®, pl. XXV, ou le Christ, pl. XXXÎ, ou i'Bommi endormi, 
pl. XUT, et quelques autres encore: si l'on uoos prouvait que ces 
dessins sont antérieurs de cent ans t GioUo, nous serions à coup sdr 
asses surpris et nous deiuandrrions le nom de ce mallrc dont le style 
est si élevé, b pensée si profonde, l'cxpressioD et le geste si vrais. 
Et cependant Villard n'eet ni peinti'e ni sculpteur, c'est un maître 
des Œuvres qui dessine tant Ûon que mal, pour lui ou pour ses 
élèves, des peintures on des bas-reliefs de son temps (ne l'oublions 
pas) qoi attirent son stieniioD. Villard est modeste, il appartient h 
l’école d'artisies * renfermés, comme dit encore K. Renan, dans une 
sorte de collège ou de société à part, » et no se souciant que de 
l'estime de leurs pairs. Pour nous c'est un signe de force. M. Renan 
préféré b cette stoïque modes lie la rantcrle liai jeune et (eproclicraii 
vûloDliers à nos artistes do n'avoir pas eu leur Vasari, c'esuh-dire un 
apolc^isie, médiocre critique, plus médiocre peintre, parlant de 
beaucoup de choses qu'il ne savait guère, et sc portant juge dans des 
questions d'art qu'il n'avait pas pris b peine d'étudier à fond. 

Villard est évidemment, comme tous les maîtres qui ont formé 
l'école laïque du comincncenieiit du treiziéme siècle, un esprit 
rélléchi, cliercbcur, savant pour son temps, ne s'atteclionc qu'aux 
choses belles, utiles et pratiques. Les moaumenU de celle époque ne 
seraient'ils pas lé pour prouver l éoergle singulière de cette école 
française dans un temps oii rEurope n'en ëUU qu'aux tâtonnements 
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en fait d’art, que rAibum de Villard à lui seul serait un ajmpldine 
non équirogue de ce déreloppement. Aussi les cooctusiDDS qu’ou 
peut tirer de ce recueil me sembleni tout h fait contraires à celles 
que M. Renan a déreloppbcs dans la ^pua àes Bsux^Monies. Je 
cbercbe à m’expliqaer comtnenl il sc fait qu’un cri lique (Vun espiii 
aussi éleré eu qui sait la râleur d’un raisonneinent mieux que per¬ 
sonne, ait pn tomber dans des contradictions dagranies en appi'éciant 
l'art lançais du moyen Sge k propos du Recueil de Tillarü. Que cct 
art n’ait jeté un vif éclat que pendant un siècle à peine, qu'est-ce 
que cel a p rou rv t Combie n de temps 1 ’ar t grec s'est-i 1 tenu k l'a pogéo ? 
Soixante ans enTiron. Comment M. Renan, qui certes n’est pas un 
défenseur des ciTilisations immobiles, théocialiques, et par coosé- 
quent des arts Uiét'aliqueS; qui sent que l’homme est fait pour aller 
en araut, coûte que coûte, qui n’ignore pas que les Grecs ont été 
les premiers à jeter l’humanité dans cette vole sans limites, n'a-i-il 
pas compris que ces arüstes français do l’école laïque du douzième 
siècle out trouTé, eux aussi, des principes nouveanx, féconds, et 
qn'il y a autant d'injustice à leur reprocher l’abus qu’on en a pu 
faire qu'il y aurait de folie à rendre les artistes contemporains de 
Pdiiclès responsables des ralRnementa et des mièvreries de l'art 
grec du temps d'Hadrien. Par la position supérieure que M. Renin 
a su prendre dans l’étude de ces grandes questions intelleciuellcs 
lie l’bumanilé, ses opinions, si elles paraissent parfois erronées, 
imposent le devoir de les réfuter. Plus le critique a d’autorité, plue 
on doit s’attacher k contxOier les considérante sur lesquels s’appuient 
ses arrêts. Suivons donc M. Renan et examinons à notice tour son 
travail ( 1 ). R’aboid, (fu’il me soit permis de rectiûer un fait^ non 
parce que j’y suis peivonneliemcnt intéressé, maispai'ce qu’il s’agit 
ici d'un homme qui u’est plus. Jamais Lassus o’a préumdn tytUma- 
tiquement réhabiliter l’an du moyen Age; au point de vue do l'étude, 
oui; au point de vue de l’imitation banale et irréfléchie, non. Nous 
n’avons jatniis prétendu qu'à une chose, c'est à faire connaître cet 
art, parce qu'on peut en tiiei' un grand parti dans la pratique et que 
cet art est h nous. Et si l’un et l’autre nous avons éprouvé des décep¬ 
tions, c’est lorsque nous avons vu que sy$Umatiquement on proscri¬ 
vait cette élude et qu’on dénaturait avec une rare persistance le 
sens de notre pensée. Des déceptions de ce genre, üf. Renan doU en 
avoir éprouvé. < Comment cct art naquil-il? > se demande M. Renan. 

< Au milieu de quelle société rcussii-ll à grandir? Comment ceue 


Cl) timue (/«sDfua-Mowiti, i. XL. 
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société De iu(fit-eUe pas pour Vacnener à sa perfection? Gomment la 
grande g&oèratioD qQioréalestylegotbiqueD'ent-clle pas pour ëlèTAs 

des artistes analogues à ceux de ntalie da saisieme siècle?.Les 

artistes français da moyen âge ont peu de personnalité; dans cette 
fpule silencieuse de âgures sans nom, l'homme de génie et l'ouvrier 
médiocre se coudoient^ à peine différents l’un de l'antre. Il faut des 
recherches minutieuses pour prendra sur ie fait le travail obscur et, 
comme nous disons aujourd'hui, inconscient d’o6 sont sorties tant 
d*mnvi‘es étranges... (1). > A mon tour, je demanderai : Gomment nn 
art qui « réussit b grandir * au milieu d'une société, ne peut être 
amené, par cette même société, à sa perrcclion ? Surtout s'il est < par* 
fait en naissant (2), > Il est vrai que fil. Renan dit, p. 216, < que 
rarchitecture du treii^iéuie siècle était pleine de défauts. • Com¬ 
ment < la grande génération qui créa te style gothique > qui est 
un ■ St;le extraordinaire (3), original, correspondant à un génie; 
religieux tout nouveau (4), » aurait pu former des élèves 
comme ces artistes italiens du seizième siècle, qui vont paiser à une 
toute autre source, i la source dos arts antiques? Ce n'est pas la per¬ 
sonnalité qui manque aux artistes français de cette époque, car 
chaque monument, comme chaque statao, accuse au contraire la per- 
sonnaTtté do rarüsle. La cathédrale de Sens, contemperaine de celle 
(le Noyon, ne lui ressemble guère, ni comme plan, ni comme compo¬ 
sition, ni même comme tracés de détails. Celle de Paris ne l'essemblc 
Di à i'une ni à l’autre; la cathédrale de Laon, é aucune des trois 
prumlèroe. Noti‘e>Damo de Reims et l’égliso Notre-Dame d’Amiens, 
élevées en même temps, sont aussi dilTérenies l’une do l’autre que 
peuvent l’ètre deux édiûces de dimensions à peu près pareilles, 
bâtis SOT un programme identique. A Paris, la statuaire des portails 
delà façade (celui du milieu et celui de gauche), élevés (mmème 
temps, paraît bleu âu^ l'muvre d'artistes ayant chacun leur person¬ 
nalité. A Reims, les différences dans le stylo et le f<Àre sont encore 
plus sensibles. Ce qui manque â ces œuvres, c'est presque toujours 
un écriteau. Hais qu’estn^e que cela fait à la qualité de l’œuvre? Les 
temples de Pestum, de qui soni-ils? Et la Vénus de fililo, qui l'a 
scalptée? Et en supposant que Pausanias n’etit pas écrit ou que ses 
voyages eussent été perdus, les œuvres d’art de rantiquité grecque 
seraient-elles moins belles pour cela? De ce que Yasari, qui n'a 

(1) f. 209. 

(8) P. MS. 

(9) P. 210. 

(4) P. 214. 
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jamai$ y U nos monaments fraoçdis et qn! i bleo zaal ru ceux de sou 
pays, noos dii des in] Qres> cela dimmue't-ll le mérite de ces œuvres? 
f L’homuie de génie^ > ajoute U. Keriiin, « et l'ouyrier médiocre sa 
coudoient, à peine diiïérenis l'un de l’antre. > Mais puisqu’on ne les 
connaît les uns et les autres que par leurs œuvres et non point par 
des noms propres gravés sur cee ceuvves, et qno c celte foule est 
silencieuse, > comment distinguer l'homme de génie de rouvrier, et 
comment savoir s'ils se coudoient? Et d'ailleurs ne dtVon pas pins 
loin (<) : < Certes, ce qui faisait défaul, ce n'était ni le monvement 
ni l'esprit. L'activilé qui régna parmi les architectes de cette époqno 
csl quelque chose de prodigieux. Leur genre de vie, renfermée dans 
une sorte de collège on de société à part, enirelenait chez enx une 

ardente émulation.Ce ne sont plus, en elTct, ces efforts impei- 

sonneU du onzième et dn douzième siècle, où l'iDdividualité de l’ar¬ 
tiste est complètement voilée : ici chaque artiste a un nom, cliacan 
est jaloux do* son église, chacun y tnaerti son nom et s’y fait enterrer. 
L’Âlbnm de Villard est un témoignage incomparable de la vie et de 
la jeunesse d'imagination qui distinguaient alors n^is artistes, et ii 
n'est pas en cela un monument isolé. * Il ne faut pas, j'cu convieos. 
attacher trop d’importance à ccs.contradiclious, si étranges qu'elles 
paraissent, dans une convre de aitique sérieuse. M. Renan est poète, 
et l'on doit permettre ti sa pinme de s'emporter qnelquefois. Mais 
quand il est qnesUcii d'appréclaticiLs leclmiqncs ou do conséquences 
tirées de Citations (je dis, citations de monumonts) erronées, il faut 
bien rèlablir les faits, qui ont la rigueur d’un problème géométrique 
ou d'une date. M. Rouan dit (2) que c'est au moment de la consimc- 
tion des églises Saint-EUenno de Caen, de Saint-SernindeToDloose, 
de Noire*Dâine de Poitiers, etc., qu'il faut placer l’acte vraiment 
créateur de rarcbitecturo da mo^cn âge. Go sontdéjé, prétund-il, dos 
églises gothiques pour la forme générale, elc. > M. Rrmn aurail pu 
mieux choisir. Saint-Etienne de Caen, l’Abbayo aux Hommes, est une 
église dont il ne reste que quelques paities du onzième siècle, des 
mnrs latéraux, le soubassement de lafaçaüa et des piles de la nef. Au 
douzième siècle, l'église fut pi csque totalement reconstruite, sauf le 
cbœnr. Alors cette nef était couverte par une charpente apparente, 
comme le sont encore quelques églises normandes d’Angleterre. Le 
chœur fat héti au treiziéme siècle ainsi que les clochers, et des 
voûtes furent bandées sur la net à la même époque, l/église de l’Ab- 

(l) P. 21 s. 

P) P. 211. 
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baye aui Hommes ne peut doQC> en aucuTie èU'e douoée comme 

on type Hjant serri de point de départ; c’est an contraire un monu¬ 
ment qui a les influences Tenues d’ailleurs. Quant i SaiDt*Ser> 
nin de Toulouse, c’est le reonament roman de l’Anver^e et du Lan¬ 
guedoc dans toute sa franchise, TOülé en berceau plein cintre, et 
certes les ai cbitecies de fïle-de-Prance n’ont pas été chercher là, 
non plus que dans J’église Notre-Dame la Grande de Poitiers, les 
éléments qni les ontconünits, Ters i^O, à introniser l’arcbitcciurc 
que l’on est conrenu d’appeler gothique. Oh Ton toit le roman se 
iransforraer en goVù^ue^ c’est, par exemple, dans la grande égllsede 
SamC-Girner, c'est dans l’admirable porche de Vézeiay^ c’est dans les 
collatérauxüuchmnrdo Téglisede Saint-Martin des Cliamps, à Paris, 
dont laconstruciion remonte à la ûn du onzième siècle. 

C’est au sein de l’ordre de Cluny que l’on voit nalU'e les premières 
tentaiiTes de cette architecture qui se développo et ariive prompte¬ 
ment à son apogée sons la main de l’école la’ique, au moment oh les 
éréques français veulent tous reconstruire leurs cathédrales. Comme 
le dit d’ailleurs très-bien M. Renan, Tog^ve n’est pas un trait de style, 
elle est applicable à (ous les styles. En effet, l'egive en tant que 
courbe, fonnée par l’intersection de deux arcs de cercle, se retrouve 
ï peu prés partout chez les peuples qui ont construit en pierre; mais 
M. Renan oublie de faire ressortir ce fait, eavoir : quo l’architeclui'o 
dite ogivale ou gothique dérive d'un principe qui fut, au douzième 
siècle, une innovation: c’eel le principe d’équilibre. Of, qui admet 
un principe, doit logiquement en subir les conséquences. Il ne s’agit 
pas, pour l’architecte, do produire < nn sentiment d'étonnemetit et 
de lerreur, de ne pas reculer devant des moyens d’illusion et de 
fanUsmagoiie (i). » Ce sont là de ces appréciaUons qu’il faut laisser 
à l’école, un peu vieillie, de Kotzeboe. — Je ne sais si nos pères 
ëtaieut étonnés ou èponvanlès en entrant dans la cathédrale d’A¬ 
miens; je n'ai aucune raison de le croire; mais on peut être assuré 
qu’ils $'; trouvaient fort à Taise, car l’espace est vaste, la circulation 
facile, la lumière brillante, et Jes surfaces horixonUtes occupées par 
les pi lien aussi /aiblesqne possible. — Il s'agit de résoudre ce pro¬ 
blème : < Une surface étant donnée pour contenir la foule, la cou¬ 
vrir ta laissant le plus d’espace vide possible. > En architecture, ai 
poêles qu'on veuille nous supposer, il nous fant employer, pour bitir, 
de la pierre, de la brique, du bois et du fer; or ces matériaux étant 
donnés et le programme aussi, les artistes des douzième et treizième 


(O P. 319. 
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siècles ont (en suivant (VaiHeure certaines traditions auxQueJles les 
liommes ne peaveol Jamais se soustraire entièrement) construit des 
édifices otL les points d'appui ont clé rojeiéa, aotanique faire $o peut, 
à reilérieur, tout simplement ponr ne pas gêner les fidèles qui s’as' 
eemblsienti l’intérieur. Mais pour obtenir ce résultat, qui n'a rien 
(Vailleurs d’efirafaot, il a fallu substituer au système des résistances 
inertes opposées à dos poussées obliques admis par les Romains, un 
système de résistances actives, c’csl^'^slire neutraliser une force par 
une force contraire, ce qui, en français, peut s'expliquer par un seul 
mot : réquillbre; et notons bien que cela n'aralt lieu, bien entendu, 
que lorsqu'il s’agissait de bù(ir des édifices ayant un vaisseau central 
flanqué de galeries, de bas cotés simples ou doubles, cor les arclii- 
Isoles ne s'ojuusaicut pas à poser des arcs-boutants autour d’un vais^ 
seau unique comme ceioi de U Sainte-Ciiapello, par exemple, ou de 
la salie synodale de Sens, ou de U cbapelle de l’arcbevècbè de 
Reims, et lant d’autres. Il semblerait, ù lire M. Renan, que ces ar¬ 
tistes du mo^en âge n'ont jamais élevé que des églisr^nà trois ou cinq 
nefs. Mais les salles, mais los palais, les châteaux, les maisons, les 
ponts, les liOtvIs, les l'empavlsii n’esuco donc rien? Ël si on prétend 
faire une sorte de levue générale de l'art du moyen âge en France, 
ost'il juste de ne pas parier de tant d'mnvres qui couvrent encore le 
sol français et d'en revenir toujours à la c forêt de béquilles (1) > qui 
rappelle un peu trop la c tarte à la crème • de la Criitque ié l’EcoU 
fl est difficile de laisser passer, par exemple, des appré¬ 
ciations telles que celles-ci (?) : < Une vaste compensation (aux pous¬ 
sées) fut cbci’cliée dans les ai'cs-bouUnts et contre-forts sur lesquels 
touiee les poussées se réunissent. Les églises romanes en avaieot (je 
le crois bien), mais dissimulés et peu considünblcs (aussi leurs voûtes 
s'écitiulérentquelquefois). Ici (daus l'architeclurcdu treizième siècle) 
ils devinrent la maîtresse partie, et permirent des légèretés inouïes. 
Les vides s'augmenicut daos une enrayante pioportloo. Les reins 
puissants qui soutiennent toutes ces masses branlanlei sont au de¬ 
hors, et l'on arriva â réaliser cette idée singulière d'un édifice sou¬ 
tenu par des échafaudages, et, s’il est permis de le dire, d’nn animal 
ayant sa charpeute ossense autour de lui. » 

M. Renan se laisse voloniiers entraîner par le plaisir de faire des 
images. Mais chez quel peuple M. Renan a-t-il vu des voûtes pouvant 
se soutenir autrement que par des culées, des masses résislaniee en 

(1) P. «5. 

W P. 2ia. 
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raison même âe la poussée de ces tqûI&s; que ces culées s'appellent 
contre-forts» arcs-boutants; qu'ils soient à riotërieur ou à Vexlérieur 
de l'édiflce, cet « échafaudage » n'eo est pas moics une nécessité 
commandée par les lois de la statique. Toutes les roûtes, qu'elles 
soient romaines, byzantines, romance ou gothigaes, seront toujours 
des masses branlantes, tomba oies même, si vous n’apposez pas des 
< reins puissants > é la résultante de leurs pi'eesioos. Faire que ces 
« reins puissants > soient aussi grêles que possible, ce n’est ni un 
défaut ni une ontrecuidaDce; c’est un moyen d'économiser les maté¬ 
riaux et d’obtenir avec le moins de matière possible le résolut le 
plus étendu. Cela s'appelle un progrès, si les arlisles obifeouent ce 
résnllai i Taide de combiuaisons ingénieuses plutôt que par des 
masses lourdes, passives et cilgeont un amos énoime de matéiiaux, 
— > un âuimal ayant sa charpente osseuse autour de lui. * Mais 
n’est'ce point là rélemei problème que les constructeurs de tous les 
pays se sont posés? Qu'est-ce donc qu’au édifice (pyramide de Chéops 
& part) qui ne serait pas conçu de manière à couvrir un espace vide? 
Il faut donc que la c charpente osseuse > soit autour de ce vide. Le 
panthéon d'Agrippa, la basilique de Oonstautin à Rome, les lemplés 
grecs eux-mèmes ont leur * cbarpenio osseuse » en dehors, et non 
cerles à rintèrleur, puisque riutérieur c'es( le vide que l'on veut 
>aisser libre et couvrir. Il me coûte vraimoni de faire ainsi à nn 
esprit pour lcrjuel je professe une si profonde estime, une guerre de 
termes et do déhnitions; mais voilà trois siècles, ou peus'eo faut, qu'on 
a embrouillé toutes les questions de critique d'art par des définitions 
vagues et des appréciatiocs de convention, sans aller Jamais au fond 
des choses et laus jamais les présenter pour ce qu’elles sont et comme 
elles sont. Il peut paraître ridicule qu’un animal, comme U homard, 
ait sa ( charpente osseuse > autour do lui ; prenez-vous-en au Créa¬ 
teur; zoais il est fort sage qu'une salle ait la < charpente osseuse * 
auionr d'elle; car si elle était à l'intérieur nous en serions bien em- 
barrasés. Laissons donc là, dans les appréciations de choses d'aii, 
ces comparaisons, ces aperçus généraux qui ne peuvent avoir d'au¬ 
torité qu'autaut qu’ils viennent après un examen irés-aitenlif et très- 
complet des détails infinis de l’art. Craignons surtout les sièges faits 
à l'avance, les théories qui précédent la connaissance des choses et 
qui $e supposent élevées parce qu'elles sont loin de la réalité dos 
faits, f'y l'eviuus, à la réalité; les jiuitres des œuvres du moyen âge 
n'ont pas seulement fait des voûtes contrebuliées par des contre¬ 
forts extérieurs et des arcs-boutan ts fra naissant le vid e des col latéraux 
pour maintenir les voûtes centrales; ils ont, dans une infinité de cas, 
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plaLé, comme J es Romains, cos contre-forts (sâD$ arcs-bouUnis) de 
lolle façon qne leur intemlle profitât è l'intérieur do l'édifice, 
témoin les caUiédrales Je Préjos, d’Avignon, de Marseille (ancienne), 
de Liroogce (ancteDne), les églises de Chitillon-aur-SeiDe et lieux 
voisins, celles du Périgord et de J a Sainionge (onzième et douzième 
siècles), la cathédrale d'Aiby, les églises de Montpezat, de Moissac 
(treisiéme, quatorzième et quinzième siècles), et d'autres de cette 
contrée, beaucoup de chapelles ou de salles de la province de Cham¬ 
pagne, du Lycnnals. etc. il serait également dtlBcile de laisser 
passer le jugement suivant (t) : < On possède, soit sur parchemin, 
soit sur pieire, beaucoup de plans du treiziéme et du qualorzièmc 
siècle (sans compter les monuments, qui prouvent plos qne des cro¬ 
quis ou des épures). Bien qu'ils soient tous d’une géométrie élémen¬ 
taire, n’employant que ies arcs du cercle, ils montrent tous une 
grande l'èflexion. * Ces plans n'indiquent point seulement les com¬ 
binaisons que peut donner Is géométrlo élèmentaille, et je ne vois 
pas ce que les arcs de cercle ont h faille ici. Ces plane, au contraire, 
comme ics coupes et les élévations qui en dérivent, indiquent dos 
connaissances fort étendues, appliquées même parfois i l'excès, des 
problèmes de la géométrie. Il est impossible en effet de projeter un 
èdiûco élevé conformément au principe admis dès le deoziéme siècle 
en France, si l’on ne dispose des ressources que fournit la géométrie 
descriptive, si l'on ne sait so r^dre compte des pénétraüons de 
surfaces planes et coorbes. Pour l'architecte de l’école laïque dos 
douzième et treizième siècles, U géométrie est l'étude fondamentale, 
et l’Album de Villai*!! noos eu fournira la preuve dans un prochain 
article. Le plan de l'èdiûce gothique voûté est tracé rlgourcnscmeut 
d'après le principe des voûtes mémos; ce sont les voûtes qui com¬ 
mandent, noQ-seuiemenl les masses de ce plan, mais jusqu'aux 
moindres sections horizontales, si bien que Ton ne saurait élever la 
salle gothique la plus simple sans au préalable faire le tracé des 
divers arcs de cette voûte et de leur naissance. Tout se tient et s’en- 
chaîne rigoureusement dans ces constructions par une suite de 
déductions géométriques; aussi, et quoi qu'en dise U. Renan, ce qui 
frappe surtout le regard en enhant dans une salle gothique, c'esl 
l'unité parfaite, la corrélation de toutes les parties; et de ce que les 
feuillages qui décorent la corbeille des cliapiteaux d'une même 
ordonnance sont variés, on no peut en ccmclure que l’unité fait 
défaut, pas plus qu'on ne saurait coosidéi er dans un temple la variété 
des ^culptuies des métopes comme un oubli des lois de l'unité, car 
la bas-relief de la méiopo est compris entre des membres semblables. 
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comme la» feuiliagesdee chapiteaux goUiiques d’ano même ordon* 
naoce sont poses sur tic» corbeilles semblables et inscrits entre des 
astragales et des tailloirs pareils. Vais commeat croire que M. B en an 
a pris la peine de regarder les èdi&ces dont il parle on si bon style, 
quand il dit, par exemple (1) : que les colonnes des i^glises de Saint- 
Leu d’Esser&ns, d'Agnets, de )a salle hospitalière de Vabbsyo 
d'Ourscamps, des églises de Samt-Yved de Braine (monuments do 
la Dq du doQsiùme siècle),possédesl des « chapiteaux tons sembla blee 
entre eux? > que les bases des colonnes de cee monuments sont 
( rondes? * et que ces monosiyles ont l’aspect de < colonnes anti* 
ques? > gne les églises lonuues ont « des galeries rudimeDisires, » 
quand au cootraii'o ce sont les églises romanes qui possèdent les ga¬ 
leries les plus dércloppécs, témoins celles doSainMlemi de Bciins 
(ncT onzième siècle), de Saiut-Ëiienne de Caen (douzième siècle), 
de Saint-Semin de Toulouse, de SainuÉUeone de NeTers, do Biionde, 
dTssoire, deNotre'Bamodu Port à Clermont, etc. (onzième siècle), 
el que les seules églises gothiques qui possèdent encore des galm iô' 
larges et hautes sont celles de la transition, comme NoU^e-Bame de 
Paris, les cathédrales de ScnlU, de Noyon. de Laon, etc. {(in du 
douzième siéde), tandis quo les églises décidément gothiques, comme 
les cathédrates de Reims, d’Amiens, de Beaurafs, de Trojes ; ica 
églises de Saint-Denis, de Saini-Ouen de Bouen, etc., ne pi’^eaient 
plus qu'un étroit tiiforium sous l’appiU des fenêtres snpCricurcs, gui 
souvent môme ne lait qu’un, avec la clah^o-^ oie do la baio. Comiueni 
H. Benan arancerait-it encore oncoiu, s'il les avait vues, que le^^ 
églises romanes sont trapues, et que leurs pioportions sont lattes 
comparativement à celles des églises gothiques, quand au contraire 
les nefs dos églises de SamUSeimln de Toulouse, d'issolro, de Saint- 
Martin de Tours (anmenne), celles du Poitou et de Normandie sont, 
veialivement à leur largeur, plue hautes qu’aucune de nos églises 
de la ûn du douzième siècle et du commencemciit du iroizième. Je 
veux cependant, en ûnissant cet article et avant de passer outre, re¬ 
connaître qn’un point est acquis désormais, et que M. Renan rend 
pleine justice à notre pays auquel si longtemps on a conlcstè (chez 
uous) on de ses pins beaux titres de gloii'e : M. Ronan pitielame Tar- 
chUecturo gothique l’arcliitecture purgent française. G’ost un 
grand pas de fait; espérons que ce ne sera pas le seul. 

Ë. Vjüilbt Le Duc- 

(La smk p^'cdui/îmânl.) 


(1) P. 2] A. 



Süïi UN PAPYRUS MAGIQUE 

DU MUSÉE DKITANNIQÜE 


Le vif iriièi'éi qw'i excité depuis quelques années l'étude des 
papyrus égyptiens par suite de la traduction du roman des Deux 
Prères, faite par M. de Rongé, ot de celle du Papyrus magique de 
M. Hai iis, par U. Chabas, m'encourage à rendre compte d'no autre 
papyrus provenant de la coUecUon de M. Sait et portant le n* 82 S de 
la oûllecUon du Musée britannique. 

Les traductions, analyses et aperçus donnés par les principaux 
égyptologues de presque tontes les parties dn Rituel funéraire, le 
Todten^ucli du M. Lepsius, ont déjà fait connaître au monde savant 
la snbstanee générale de cet ouvrage, sans doute Tun des livres 
connus dans rantiquité sons |e nom de livres berméliques, qui 
ètaieat censés avoir été écrits de la main du dieu Tôt ou Hermès 
(uUméme. C’est un mélange de religion et de magie spécialement 
destiné aux morts, soit pour préserver le corps des forces destruc¬ 
tives de la nature on do la violence de Vhomme, soit pour aider 
Tàine dans son voyage vers le dieu Soleil ei la protéger contre les 
démons dans les l’égions célestes ou infernales qu'elle devait tnt* 
verser. Mais il y avait d'auti’es livrée de magie qui contenaient des 
invocations aux dieux et des instructions pour préparer les amu¬ 
lettes et les formules qui protégeaient Vhomm dans la vie acinelle. 
L’Égyptien superstitieux était en effet adonné à la magie U plus 
absurde : dés sa naissance il élali entouré par l’astrologie, qui prédi¬ 
sait le bonheur ou le malheur de sa carrière. L’inOaence des astres rë- 
glaitaussl les jours propices ou néfastes de chaque partie du calendrier. 
Les événements du mythe d'Os iris fournissaient également matière à 
celle superstition : tel jour éuit molhenrenx parce que c’était celui 
du combat de Typhon et d’Korus; te! autre était heureux parce que 
ta divinité Athor, h Vénus égyptienne, entrait dans l’arche du vais¬ 
seau du Soleil. Il y avait des talismans contre les crocodile? pour le 
voyageur snpersUtieux du Nil, et chaqne moment de la vie humaine 
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pouT&ii Être a$5iaré par un moyen sfimNable coDlre ios pèrile de U 

mort. 

Ces recoeils de Torciules magiques sont dee livres propi’emenl diis, 
écrits avec la plus grande netteté. Tel est le papy ms publié par 
U. Cliabas, et d’antres qni font partie de la coIlcciloD de Leydo 
formée par le docteur Leemaus. Ces papyrus sont d’une grande im¬ 
portance ponr la connaissance delà religion égyptienne, car ils nous 
en disent plus que la stérile monotonie des titres qui accompagnont 
les ligures des dieux dans les temples. Il faut avouer néanmoins que 
l'étùde des papyrus n’avance que lentement, que récritnro hiératique 
présente très-souvent au déobitTromeot une résistance qui ne se 
rencontre pas dans tes formée claires et parlantes de l’écriture hié¬ 
roglyphique, et que le style, en s'éloignant do la concision et de l'in- 
flesibilitédes inscriptions lapidaires, devient souvedt confus ou obscur 
pour le traducteur. 

Le maousmit dont je me propose d’étudier le contenu appartient 
à la classe des textes magiques. Ses formules ne conticnoent pss de 
nom de défunt comme celles du Rituel funéraire ; il est éciit en assez 
beaux caractères hiératiques de l’époque qui s’étend de la vingt et 
unième é la vingt-sixième dynastie. La substance du papyrus est 
trés-brune, lrès*h*iable et U'è&*lu.^tréo. Le commencement a maiheu- 
i-eusement été détroit, mais il cuuilentencct c vingt pages de texte 
iiiératique mêlé de vignettes ci d’écrilurc hiéroglypUique du genre 
nommé par Cliaoi poil ion < éciiiui'e secréte, > et dont il sc trouve des 
exemples sur les stèles funéraires des Uusées égyptiens du Louvre 
et de Leydc. Ce papyrus fera bien té t partie, j’espère, d’uno nou¬ 
velle série de fac-similé publiée par le Musée britannique, dont les 
administrateurs ont depuis longtemps montré le plus grand intérêt 
pour la publication de r^s fragiles restes de la plus ancienne littéra¬ 
ture du monde. 

La méthode que je suivrai est de donner d’abord la traduction 
d’uD pt^agraphe, puis un court commentaire de son contenu et 
l’explication des mots nouveaux qui s’y rencontrent. 

Prëvière pagb. 

fHgoa ij.U est dit à la nuit, non pas au jour, ceJe ferait me). 

{I. â].sur la terre. I.u dieux meiteut leurs luaips sur leur léic, la 

terre s’est ébranlés. [1.9].quand il sort, la lune reste, le ciel. 

dans. [ 1 . 4J.la terre s'est brisée en pièces, les eaux sont bon* 

lerersés et ne sont plus opvjgables Q. 5].les ... écouisnt; le gent'e 

buuiflitise plaint, les Urnes pleurent [). 6]...... les déesses, les hommes. 
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les esprits, ^e$ morts, les onimau p. 7J.se plaigûent beaucoup [L $] 

.lo cœuv ... apportent. 


DRUIIÈICB PAO& 

[iigûs {j fâU redoubler la force et renouveler la flamme, c'est le liquide ^^ue 
le Soleil a donné à son dis. Quand Horus \\. 3] pleure, Teau qui tombe de 
aes jeux croit en plantes qui produisent un partum suave. Quand Baba 
laiaso tomber p. 3] du sang do son nés, U croit on plantes qui se cbaogent 
en cédi’es et qnl produisent la térébenthine au Leu de Voan. p, i] Quand 
Shu et Tetuu pleurent beaucoup et qce Teau tombe de leurs yeux, elle se 
change en plantes qui produisent i'ooccns. p. 9] Quand le Soleil pleure 
une seconde fols, et laisse tocuber de Veau de ses yeux, elle se change en 
abeilles qui traTaillenl; ailes IraTaillent [1. 6] dans les fleurs decbaqne 
espèce et il se produit du mielat de la dre au lieu de l'eau. [1. Quand 
la Soleil devient faible, II laissa tomber la transpiration de ses membres, 
et elle se change en un liquide [1. 6J, .. .. le linge, il s’est fait. 

.y* 9]. 

TROlSibUB PAGE. 

[ligne IJ beaucoup, U saigno, et le sang se change en sel.les clioUil 

pour les remèdes provenant du Soleil [I. 2} qu'ils donnent eux membres 
divins. Quand le Soleil est fsible 11 transpire. Veau tombe de sa bouche 
jusqu'à terre et se change eif plantes [I. 3] Quand Nephlbys est trèr 
faible sa tianspiration coule et se ehange en [1. à] menthe. 

Ici ÛDit le premier paragraplie du pap^roa) U renferme des Do¬ 
tions mjstiques sur Vorigine des divers ingrédieote Décessairea pour 
le talisman Qoi doit être fait pour les rcisoDs indiquées dans les der¬ 
nières pages. Ces sabsiauccs végétales sont, suivout les légendus 
ègypUeiutes, le produit des douleurs que les dieux soaffrtreiu à la 
mort d’OsiiiSyet le sang et 1& larioes qoi tombèrent se sont cUaugès 
en berbeset en plaotes qui conservaient une cerUlnc efllcacité divine 
qu'elles liraient de leur ori^ne céleste. Ponr les ignorants, ce ne 
soQt que les prodneUons curieuses, agréables ou nécessaires à le vie 
Immainei mais le magicien irouTO dans cce substances le plus grand 
secours pour ses opérations et dos armes par lesquelles il peut com¬ 
battre les grandes puissances de la nature. 11 n'est pas tout à fait cer¬ 
tain que les piemières lignes Indiquent seulement U vertu et Vorl- 
gine de ces herbes; ces paroles peuvent avoir été rédigées pour 
exprimer l'horreur que le monde éprouva du meorb'e d’Oalris dont 
parlent les pages suivanies. Cos ingrédients sont ensuite mentionnés 
dans le rècipé de l'opération magique, avec la figure d'Osins « qui 
demenre dans i'Occideni. > 
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Les mois les plos importants dans cette section sont : 

dAdi, page i, !ig. « erreur, manque, tort. > On 

li'OUTe dans le Riloel : < Ils effacent ses p&chéa, aha, ses loris. L’Osivis 
a effacé son péché, tu dissipes, lu effaces leurs pécbée (1). > 

Dans la deuxième ligne se troare Je mot asky c"osi ic 

mot copte tllOK fordure, tnorori, accompagné dn détercainatif de 
deax jamhes loornées en sens inverse. Sur Ja stèle de Bak'aa publiée 
dans les inseriplions égyptiennes de M.* Sharpe, on lit : > On ne fait 
pas de délai dans ta région de leurs ails (2). * 

Le verbe qui désigne racüon dn ciel (lfQ)pârâ!l ui> peu obscur; 
néanmoins il faut te regarder comme le mot Ano», r paresseux, 
lent; I el le sens doU être le môme, car le coûtas do ciel avait été re^ 
lardé, de môme qne la lune avait été ariitée. 

Dans la deaxléme page, Üg. 1, est nommé un liquide qui a été 
produit par le feu ; ce liquide s'appelle * skethu; il rap* 

pelle le mot copte /ermenlum, mai< je dois avouer <|ue la 

iradnction précise a ècliappé à mes rcchei'clies. 11 y a aussi dans la 

iroisième ligne le mot Ül (m<Ss;il so retrouve 

U JV i J I lit 

dans ta formule hiéioglyphlque de la prépai alion des choses consa¬ 
crées à la force magique. Ou rencontre ce mot dans divers passages 
du Itituel funéraire. Dans b quarantième chapiK'e le défunt dit: « Je 
suis seigneur de ta bouche, Ion snfi recule (3); » dans lequalre-vingi. 
dix-neuvième on dit : « Les profanes ne mangent pas mes chairs, mon 
pain vient de la terre de Tu, mes liqueurs de la région Tep. Un 
nourriture est le pain de froment et Torge, ma nourriture c'est onfi 
dont sont revêtues les âmes, ma nourriture c'est la vie, ma nourri¬ 
ture provient du soleil dans toutes Iss transformaiions qne Je veux 
faire (4). • Dans le cent quaraûle-neuvième cbapltre, le défunt 
s'adresse au gardien d'une demeure ; < Je sois rëperviej', dien du 
temps, j'ai préparé le parfum (anfi), il a été cuit pat' moi dans l'en¬ 
cens brillant (It).» En effet, ce mot accompagne toujours celui de 


D) Upsius, fodt., Uf. Uii,i», 1. U. Voyes Brngseh, iPÊffyple, pi. 211. 
{« PI 1,1. S. 

(S) Uftioi, Tûfit.y ur. xiu. e. «o, i. s. 

(4) L^oi, Todl., Mf. ss&iU; c. ».l. aies, 
ts) Lftpsju, Todl.. t»!. txiU, JM. iO-tl. 
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sen neter, ojx encens, dans le teste. Le prince Amenlietp, de la Tsmille 
doToLmès de la dix-buitième dynastie, est représenté k Tbébes 
offrant des canards et de i’oocens au dieu Ainen>Ra, et lés lég:endes 
expliquent celte scène par « Voffrsnde des mets dirios et de l’en¬ 
cens au dieu Amen-Ha * ou par « présentation des encensoirs (cirAu) 
de parfam {anii} de rencens au dieu Âmcn-Ba (1). > Ce qui rend 
plus sûr le sens de parfum, c'est le texte d’une Inscriptloo funéraire 
d’UQ Amenhetp qui était ofDcier de la cour de Toimés V, dans lequel 
sont énumérés les bienfaits ordinaires conférés par les dieux anx 
âmes heni'euses : < être lumineux dans le ciel comme le soleil, être 
puissant sur la terre cocDiae Seb, être justifié dans t'Hades comme 
ûsiris et respirer des parfums (2). > Il n'y a que pou de choses qu'on 
puisse respirer comme l'encens, les parfums ou J’air, etil s’ensuit 
nécessairement qne le mot anft doit être le parfum, fa vapeur em- 
ûaumée de l'oncens. Aialheurensement son synonyme a disparu do 
la langue copte. 

Le dieu Baba qui est mentionné dans la deuxième ligne de notre 
papyrus est Typhon ^ ce nom était, suivant Plutarque, un des noms 
ûo CO dieu. On parle do lui dans les dix-septième et quatre-vingt- 
Irekiéme obapitres du Kituei (3). Le gardien de la porte de l'Occi¬ 
dent ou Baba est son nom dans le même sens que donne Plutar¬ 
que (4), parce que c’est lui qui veille sur cette région do l’Occident, 
qui mange les corps et vomit tes cœurs des morte, qu’il empéebe 
d'échapper k sa garde. Le sang qui tombe du nez de ce démon est 

chaugé en céd('cs, ce qoi donne la clef du mot st/S qui, 

comme production du col arbre, est ou la térébenthine, ou Thuile 
do cèdre, le dont on so servait pour embaumer les mors. 
Ou no peut pas en établir l’identité avec le seft, dans lequel j’ai cru 
trouver le bituuieo, asphalte de Judée ou dn lac Asphallite; mais 
vraisemblablement c’est b même substance. 

Dans les métamorplioscs opérées, api^ës la sixième ligue so présente 

la soiuUon du mot J qui a longtemps résisté aux efforts dos 
égyptologues. M. Ghobas (15) y a œconnu l’expression d'une substance 

( 1 ) L«p9iu, ni, 0 , c.U. * 

n) SharpA, Ep. fiitcJ'., pl. 03,1. S. 

(3) LepuQi, ïodl.. lid.i, t, 17, J. 47. la tredueUoa de U. de Eoügé, üevue 

rtl Soivern WanWien, Plutefuuo, J)el*w/.,I,«.iO, p. S74,«wTê^TàyT«+6va MSrn 
«aXecoCai. 

{5) P«p. Bsrris, p. 1?0,17S, SOI. 
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fiOQ ideulifiéâ avec Jaquellô on fabriqoâil des objets ma gif^nes, Notre 
papjTUS pronro que c’est la cire, parce qu’elle est le produitdu trarail 
des abeilldssurlesdears. CeUesubstance a joué de toutlemps uq rdle 
h'ès-importâui dansU magie et justifie le sens donné par M. Chabas b ce 

caot. L’ideniiûcaüoa de ce mot prouve que | J merh, qui a été 

jusqu’à présent interprété par cire, doit au contraire signifier le 
sel et les passages où il se rencontre le prouvent définitif 

vement- Dans le calendrier Sallier (!), le dixième Jour de Tybi est 
désigné comme nn lrès*maatais jonr, et la robrique dit : <Ne brûlez 
pasj ou n’allumes pas la cii'e, tnenb, ce jourdà. > On ne peut donc 
pas admettre le sens de Colcliicom que M. Heath a proposé pour 
cc mot. 


Dans la première page, ligne 7, on voit le mol 

sudor. le copie on dans la septième ligne se trouve 

aussi le mot tufi, espèce de plante ou beibe, peut- 

éU‘ë le thephii d’Apulée dans lequel on reconuatt le polygonon de 
Dioseoride. Dans le deuxième papyrus Sallier, le scribe annonce à 
son maître que tout va bien dans ses terres, que son bétail est en 
bonne cooditlon ; les palefrenietn des chevaux apporteoc le foin de la 
région tojl (3),soit marais, soit champs, oùcioit le papyrus, 
pour remplir leurs crècüe* chaque jour. De mémo dans les louanges 
du roi Ménépmli, dans le troisième papyrus Aoastasi, c’est la région 
de tufi qui vient arec son produit, la dre, mené. 

Le mot lot est encore plus difficile; peubétre est-ce la 

menthe, le tk de Dioscoi ide ou le fiiéplilon d’Apulée. 

Après la description qn’on a lue dans les premières pages, le pa¬ 
pyrus passe aux localités dans lesquelles ces événements sont 
arrivés. 

TncnsxÈHB rACS. 

[Ugno i] La région de iSeoben et d'Ai, quaod le Soldl s’y est assis, il trans¬ 
pire [I. Sjli. U lègiou de Tauu, quand Plab s’y est assis, fl transpire. U 
région Tatlu et Ha- {I. ej -gela, quaod ûsUis s'j est assis, sa traospimion 
tombe là, l.es dent goigcs d’ÉIépliaoiioe.[1.7J trao^li'o là. Sbu cl 


(i; Sfltclynps'i. elli, l.i. 
(3) pofiÿfi, U, I. S. 
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Tefou le dorioent aux membres diviûs, ils les produisent dans.[1. 8] 

.li ouvre sa boucbe dlrlae deoe ce jour H» .^ ordres. 

t.es dieui Shu 

QUAtni^ldB PAGE. 


[ligne 1] el Tefnu, Seb» No, Har, Ua, Nepblhjs, Tbolb, le vivifient obaquc 
jour ^ Sbu et Tefnu [1. t] sont pleio s de soUici lude pour la eubsta n ce d u eœur, 
ils pleurent beaucoup. Ils placent no livre [1. Z] sur lui, c’est la cbevelure 
du Soleil, le plus grand do Soleil qui est appelé gueule dévorante [I. i] qui 
avale le ..... il est ^ur la terre et U est l’étianglonr, 9] il a été nommé 

le.celui qui conduit les déchus, qui avale les mécbanls. p. 6] Shn 

et Tefnu placent leur dis Horus, le fils d'isis, sur le [1.7] trdnede son 
père; iU renversent Sel, ils l'entrelnent du lieu secret du supplice dans 
l'Orient. [1. 8] Horus le tue en sou nom; le dieu étrangle p. 9] les ennemis 
méchaols qoi y sont, les dieux et les déesses profégerit ce dieu dans snn 
dire divin 

OlNQUlÈNB PAGE. 

[ligne 1 ] chaque jour, renversant les méchants pour toujours dans lateiTe 
de Gebgeb,d’Ab, de Sesau [I. il], de Testes, deRnem. Le sang de Sel tombe 
dans lea ..<... diés. p. 3J II est dans l’arbre eUiu de VOrieot. Car la dre 

.sont faits par les mécbanls [1. 4] pour délrulin la race mauvaise» 

et ne pas peiruettre à son flrr»»»- de s’échapper du lieu de supplice; p. S] ne 
vous blottisses pas là, n'entres pas, car c’est la grande région du Bienfai* 
leur (Oslns) qui p. d} protège le roi dans son palais, lis les apportent aussi 
ei les mettent sous p. 7] Pashl, vomissant les flammes coatru les méchants 
pour les suffoquer. Quant à l’arbre ulh» de l’Occident, p. 8] il appartient A 
Osiris. Ohl paroles funestes tenant le osur dq livre de magie [1. 9]. Le 
20* tbolb est le jour pour recevoir le livre des ordres. La vie p. tO] et la 
mort provienneot de lui; le livre magique a été incorporé en ce jour. Ce 
livre caché Iriompbe 

SlXlfeVB PAGE. 

[ligne i] des eocbantements.lie las ligatures, prépare les liens, détruit laser* 
rure. La vie et la mort viennent de lui. Ne venes pas sous son Influence [1.2] 
si quelqu’un tombe en sa puissance, il raeuri (comme tué par des conpe). 

N’alles pas tré^loin, car 11 y a la vie et U mort en lui. Le scribe de. 

l’a fail en son nom pour le lieu du trésor. 

Toute cette section rappelle Torigine mysüque des ingrédients qui 
possèdent l’influence indiquée dans les dernières pages. On donne 
ici le détail des régions où ces événements eurent lieu. Le papyrus 
est mallieui'eusement très-mutilé dans cet endroit, et en ne possède 
plus que les noms du Soleil, de Ptah et d’Osiris, celui, du quatrième 
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rtww Cft qui sut paraît se rapporter à la résurrection d'Dsi* 

rrs, qnî ouTre sa bosebe divioa et qui doit son retour s la rie aux 
soins principaux cHeux da son cercle. Il y a uo peu d'ob¬ 
scurité dans les deuxième et troisième lignes de la quatrième page. 
Les deux jumelles du Soleil qui prennent soin d'Osiris font quelque 

ctiose à son cœnr. On remarque ici les mots 

ruièn, copte noons* auæius, aoUicitua, qui se trouve aussi 



ailleurs (1); qui préseute quelque ambiguité, car 

il peut être abrégé en d’ob il suit que le signe -=7=- er. 

semble être la préposition < pour», bien qtie le mot car soit déjà 
connu dans divers textes, déterminé par ime braoebe d'arbre dans 
le sens de tamarlsque. Les derniers Liéroglyphes du gioupe dési¬ 
gnent ordlnairôiuenl l'estomac ou la substance du ccouret, dans ce 
cas, le mot osr semble être une expression phonétique pour cette 
partie du corps; « Ils placent un livre, pomn, sur le cœur,et son intè- 
rieur est la chevelore du Soleil. • Qnoique le mot gama dans TeO' 
droit cité ait pour déterminatif le peüt oiseau de mauvais augure, il 
est probable que ce n'est pas autre ciioae qu'on changement des dé¬ 
terminatifs qui sont employés ici pîas arbiU'âirement qne dans 
récriture biéroglypbiquc. 

On trouve dans la cinquième page, iig. i, le nom de la région 

IJ IJ ©, qui s pour pwmier signe le sceptre à tète de Koukou- 

pha, dont la valenr phonétique ordinaire est gant, et qui portait 
aussi le nom â'Ouoa. 

L’arbre atlu i m'est Jusqu'à présent inconnu; lo 

son al dans le copie parait joint à d'autres syllabes pour indiquer les 
noms de divers arbres, mais probablement dans les mots dérivés de 
l'arabe. On trouve il est vrai le copte 2.Aa! /loadncrpfi,üeurde pal¬ 
mier, maison ne peut prétendre qne ce soit absolnmcnl le môme. 
Peut-être est-ce uK, jambages (2). Il y a deux 

effu, l'un, dn côté de l'orienr, apparlient au dieu Set; l'autre, du cOté 
de l'occident, au dien OsirU. 


(i) Lep^e, DtitAPi., Ui, 2M, $t. 

Fsprm SaU do Uusis WiX., cb. laS, 1. U. 
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Les derDières l^goe»de celte sectioo reoferment uoe rubrique dont 
le sens n'est pas irésHsIair. Tl parait qn’Ü a'agii d’un livre de magic. 

La variante est une des formes déià reconnues du 

mot hêka, le copte ; mais comme le signe ^ ka^ n’est jamais 

remplacé par d’auires homophones, on pent croire que c’est un déter- 
mlnatifsoit dn son, soit du mot; la neiavième ligne meniionoe le 

livre même catégorie que le livre hêku, 

ce qui porte à croire qu’ils sont absolument idenUques. Le mot 

scn. dans la denxiëme ligne de la sixième page, qui se 


trouve en rapport avec In mort violente, parait avoir le sons d’èire 
tué, abattu ou renversé par des coups meurtriers. 


Sixikuit rACB. 

[ligne 9] La rame du lac c'est Horu» qui renverse {lig.4} scs accoaaleuja, U 
les entraîne do la régiouHolorieniah La rame du lac c’eel Tafbrs lamarisgue 
a^aat sept... et deux bras, 11 fait lo (roisiénie. [I. S] Une maaaun a été ap> 
portée de la région orientale par le Soleil et U en terrassa ses ennemis, ^le 
a quatre spiihames de haut. Il y a quaire maisons de la viej Q. C] (cba* 
eu no) a Abydûs, est b&lle d quaire étages; le rovëlemeni inlérieur est faiC 
de bois de palmier. II y & quatre maisons de la vie p. 7]; le mallre est 
Osirls. Les quatre maisons sont Isis, Nephtbys, Seb et Nn. Isis est placée 
dans Tune, Nepblbysp. 9} dans une autre, Horus dans une, Tboih dans 
une autre, pour les quatre angles; Seb est au*dessu3, Nu p. 9] au.dessous.' 
Les quatre murs extérieurs sont faits de pierre, Elle a deux étages. Sou 
fondement est de sable, p. 10] son extérieur est de jaspe. L'une est placée 
au sud, une autre au nord, une autre d l'occident, une autre ù To- 
rient. 

' SRTTléHR PAGE. 

[ligne 1] Elle est Irés-eacbée, inconnue, invisible; nul se ufJedisqne solaire 
p. 2] ne la voit, elle échappe aux hommes qui y vont. Les bihllotbécaires du 

Soleil, les écrivains du trésor sont dedans. Shu. p. 9] celui qui fott 

rétrograder, c'est Horus qui frappe les ennemis de son père Oùris. L’écri¬ 
vain de ses livres divins c’est Tholb [L é] qui la vivifie chaque jour, son 
excellence ne se voit ni ne s'entend. Le corps de l'eau est caché allant p. &] 
plonger las Amu qni n’y vont pas; quoique proche, il ne la voit pas. Ce 
livre p. OJ est celui qui est dedans. f..es flmea du Soleil sont i l'entoar. Ce 
grand dieu les approche pour tuer ses ennemis. Ceux qui y demenrebt 
sont {I. 7} les bitdloibécaires du Soleil. Les servlldors du Soleil protègent 
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son fils (Mris chiqw jour. Shu «t Telbu foot des cbsrmes S} pour 
faiciaer ces m^cbanla coospirslsurs. Tefnu chen^ sa forme en massue de 
queue spKhames aa dedans de [7. d] ce lieu, eu face de ceUe saüe clans 
laquelle ie dieu demeure elle fait uno couronne de fleurs (sutt) divines 
autour do ccm d a ce diaa [I. i 0 }, elle décore son propre cou, el le est comme 
le feu contre les mécbanls, comme le vent du Nord aux narines de son fils 
ûaris< 


S. Bibcb. 


{La suiti ptwkaiwment.) 



BULLETIN MENSUEL 

DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

Mot» UHTUB. 


Par suite des éleclioos faites daus le première sâaoce de janTier, le 
bureau de TAcadémie est composé pour <863 de la manière suiraote, 
autre le secrétaire perpétuel : 

M. PatiüD P&ris, président ; M. de Saule;, iice*présldeDt. 

Plusieurs ComiuisiODS ont ôté renouvelées. Oatélé nommôs : i* pour 
faire partie de la Commission des travaux littéraires : MM. Naudet> 
Rase, Le Clerc, Mobl. Labaulaye, Woltoo, Ad. Hegater, Haurj;^*pOur 
faire partie de la Commission des antiquités de la France: MM. Hase, Vitet, 
do LoDgpôrier, Lôoo Renier, Uaur;, L. Delisle, de Lasleyrie, J. Desnoyers; 
3* pour la Commission de L’École française d’Alliénes : MM. itase, S^er, 
Beulé, Miller; 4* pour la Commision du prix ordinaire : MM. Wallon, 
de LoQgpéiier, Texler, Maury, Deaoayers; S" pour Icf Commission du prix 
BordiD : MM. Beuguot, Le Clerc, LUlré. Hauréau; 6^ pour la Cocotnlssion 
du prix de numismatique : MU. le duc de Luynes, do laSausseya. de Long* 
périer, Beulé; *7* pour la Commission du prix Pould, où. trots membres 
doivent représenter l'Académie : MM. Ravaisson, do LoDgpérUr, Beulé. 

Nous rappelons que les membres du bureau sont adjoints A toutes les 
Commissions, aox termes du règlement. 

C’est l’Académie des inscriptions qui est chargée ceUe année de désigner 
le travail auquel rinslllat doit accorder le prix biennal fundé par i’Cm- 
pereur. Une Commission de six tnetnbros pris dans le sein de l’Académie 
des inscriptions a étô formée $. cetto effet. Clle se compose de UM. Naudet, 
Le Clerc, de Wailly, Mohl, Ravaisson et de Bougé. Le rôle de cette Coin> 
mission est de di^efiseï’ une liste des ouvrages jogés dignes de concourir, 
et de faire sur le mérite de ces ouvrages un rapport sur leqnel l’Académie 
sera eosoite appelée A statuer. 

Après ces opérations prëlimio ai res, l'Académie reprend le coure de ses 
travaux, que M. le secrétaire perpétuel inaugure par la lecture de son rap¬ 
port semestriel svr les travaux des Conmistûms âe publication de l'Acadtmie> 
Ce rapport, comme les précédents, annonce les résui tau les plus sat isfaisants. 
Le sèle des membres, sur l’impu Jalon active de M. le secrétaire perpétuel, no 
se ralentit point, et plosienrs volumes dcedivei’s recueils paraîtront encore 
cette an né A Nous ne reproduisons pas ce rapport parce qu’il est imprimé. 

M. Naudet reprend la seconde lecture de son Mémoire s or le noblesse 
cbes les Romains. 

M. Reiiiaud achève la lecture de ses Recherches sur ! os connaiss&ncea 
des anciens dans l’exiréme Orient. A. B. 





NODVELIES ARCBÉ0106IQÜES 

ET CORRESPONDANCE 


Le bureeu de TAcaddinie dee ioscrliiljoae pour l’ennée 1$€3 est com> 
posé de le ûie&iêre soWente : oaUe le secréuire perpétuel» U. Paulin 
Pâris, présideni; M. de Saulcy, TÎce*président. 

. — L’ari^éologle «lent de faire une parle Irèe-gianda en la personne de 
Sald^Paoba, vice*K>i d'Égjpte, le créateur du Musée du Caire, le promo- 
tenr des fouilles que dirige $) habilement noire coinpairioie et collabo* 
rsUur M. UarieUe. Espérons que le successeur de SaId*Pacba se moolrera 
an prolecleur de» sâences aussi éclairé que son prédécesseur. 

— M. Salzmann, rbeui’eoz explorateur de Gamiros, esl de retour é 
Paris, où 11 rsppoi’U de dou relies richesses. Oc parle de plusieurs objets 
des plus curieux el tout i fait conOrmaiifs des prenuéres Théories de 
U. SaUmaon sur le déreloppemeot de la ciriliuiioD dans Plie de Rhodes. 
Mous dirons un mot de cas nouvelles découvertes. 

— Las nouvelles que nous recevons de province relativement eux fouilles 
entreprises sui plusieurs points du tarriloire français à la fin de l'année 
dernière sont trèe-aolisfalsanles. Les foulllae d’Alise, celles de la forêt de 
Coœpiègce, celles de Wissant, de Murviel, prèsKon ipellier, de Caulpes, dans 
les CÔtee-du*Nord, et parllcullèrement celles de Berlbonville, dans l'Eure» 
ont coniinoé à révéler des faits qui loue, dans leur diversité, sont de na* 
ture é iotéreeser les lecteurs de la finw. Des mémoires el des soles nous 
son! promis sur toutes ces tbullles. Mous commeaccrons la publication 
de cæ documents dans le prochain numéro. Nous donnerons seulamenl 
aujourd’hui qaelqoes détails sur une des fouillas de la forêt de Cooopiègne, 
détaile que nous devons A l'obMgaance de M. ^er» qui an a fait le 
sujet d’une première cotumanicalloo à la Société dm antiquaires. Le 
point où iss découvertes ont été faites porte le nom, qui d’allleure 
peut être modoine, de oiUe des (jaulss. Cette iocoLié» située sur une en* 
clenne voie romaine, élaif depuis longtemps signalée comme antique et 
très-riche en débris de toutes sortes. On vient d'f constater i* nn temple 
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indigné par des fûts de colonne et per uoe double enceinte qui ne peut 
guère coxiTenir i une maison particulière. On y a d’ailleurs trouvé un 
bas*rellef de divinité gauloise, baa-relief déposé aujourd'hui au Musée 
de l'Emperenr; des subsiructions de monuments qui oo< paru, è plu- 
efours des viaileurs, antérieures A l’époque romaine; 3* despUcloes où l’on 
volt nettement une baigûoiro bien conservée, avec le conduit qui y perlait 
l’eau; 4* de uombreux débris de vases, d’instroments en fer, on broute, 
en verre, etc., gui si lestent une occupation prolongée depuis les temps pure¬ 
ment gaulois jusqu’aux Uropa mérovingiens ; S* une enceinte noumilitaire 
qui s’étend dans une direction sur la longueur â*un kilomètre avec contre¬ 
forts de distança en distance : c’est un appareil romain d’une solidité mé¬ 
diocre ; 6^ vestiges de rues dont une, cronsde dans la pierre même, offre 
sur une longueur de plusieurs mèlres de profondes ornières; 7* des mé¬ 
dailles dse Bellovagues et des Suessiones. 

^ U. Bonrquelot nous commcnique la note suivante, èraanaiu de 
M. Anatole de Roujoux et coaceinaat des fouilles faites par lai à 
Saiat-Germain, près Coiteil : 

Le jdateau de Saint-GeiToaio, qui couronne les bauleun de la idve droite 
de la Seine et domine Corbeil, reofarma un grand nombre de sépultures 
gallO'romaines. Le nom de Champs Dolents, que porte dans les traditions 
locales una grande partie de ce plateau, semble indiquer qu’il fol un 
champ de bataille on un dmetière, et peut-être les deux à la fols. 

Ayant remarqué, dans une sobllère appartenant a M. Dcrblay, et voisine 
des Champs Dolents, des indices non équivoques de sépnllures gallo- 
romaines, de nombreux débris de vases en terre rouge et en terre noire 
d’une grande ôcessa et quelques fragments de grandes amphores, mais 
sans aucune trace de tuiles i rebord, je demandai à U. Darblay et J'obtins 
l’auiorlsation d’y fklre uns fouiUe. 

Le 7 avril 1862, Je fouillai deux sépultures, lUuéesA qualre-vlogls centi¬ 
mètres de profondeur, qui evaieni été en partie détruites par des brlque- 
tiere qui exploUaleni la sablière. U ne restait que deux ciûoes; les antres 
ossemenis avaient (Hé dispersés, les crânes oux-mémes avalent été dérangés, 
de telle sorte qn'll me fut impossible de déterminer rorleniatlon des 
corps. Beureusemcot les briquati ers n’avaient pas creusé plus avant, et 
grâce i cette c 1 r(Mn 6 taQce, je pus retirer intacts deux vases de terre 
rouge qut se trouvaient à vingt cenllmèli^es eovlron de l’un des crùnei, 
Ces deux rases, dont je tiens las dessins à votre disposition, étaient placés 
l’un dans l'autre. La même sépulture m’a également rournl un assez grand 
nombre de longs clous de fer fortement oxydés, et se rapportant tous 
i des types bien connus. Ces clous, d’après leur disposliion, sem¬ 
blaient provenir d’un coffre de bois rectangulaire détruit par le temps. Je 
ds creuser A trente centimètres environ au-dessous de ce lit de sépultures, 
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poni m'&sur&r ne s’en trouverai p&$ un anUe plus aodeo. Le seul 
objet qoe je leoconlrai fut un petit fregoieDt de bacbe en celceire si* 
liceox blanc, qui, datant d’une époque aolirieurei D’avait sans douie rien 
de commun avec la sépulture, et se trouvait là par hasard; c’est du moi os 
ce que semble autoriser i conclure l’absence absolue de poteries celtiques 
dans ces terres. 

La seconde sépullnra m’a fourni un vase de terre noire. Un autre 
vase de même cooleur et de même matière avait été irouTé près de là par 
uD ouvrier peu de temps auparavanU 

J’ai ensuite exploré les <^&mpe Dolents, j'ai interrogé des ouvriers et 
des laboureurs qui m’ont assuré qu’ils trouvaient rréqoeœment dea pôle* 
ries analogues a celles que je leur cuootrats, mais qu’ils les jatsianl, parce 
qQ’Ils en ignoraieot la valeur. QuBiques*un9 ont même ajouté qn’ils ren¬ 
contraient parfois des sqnelettes de cheveux et des armes. Cepeudant, il 
parait que ces objets no se Irouvenl que raremout. 

6 n cOQtinuaot mon exploration, je découvris un caveau en pierre d'une 
structure pardeulière, et dont une partie de la voûte s’élaitjeffbndrée quel¬ 
ques semalucs auparavant sous le soc de la charme. Il pouvait avoir 
deux mètres de long sur un mètre et dmi de large, et an mètre vingt 
ceoiimëlres de hauteur. U avait la forme ü'un parallélogramme rectangle; 
il ëtail entouré de raun IrèMéguliers, formés de petils fragments de cal¬ 
caire siliceux superposés saos ciment. La voûte émit en morceaux de cal¬ 
caire siliceux plus gros, qod taillés et simplemeul juxtaposés; le tonl était 
recouvert d’une couche de glaise et de sable. Les perdes qai restaient de 
la voûte, malgré son étrange slruciare, préseolaiant une tiès*grande 
résistance i h pression et à la percus^on. Quelle evait été dans l'origine 
la destination de ce caveau? Il était alors difficile do la déterminer, car il 
ne eooienaii pas le moindre ohjci, le plus petit fragment de poterie ou 
d’ossements. 

Des fouilles exécutées postérieurement aux miennes duts la même sa¬ 
blière ont fourni, 4 ce qu'Q paraîtrait, nn asses grand nombre de poteries 
dont quelques-unes portent, diuon, des inscriptions. 

Anatou ftorronx. 


— On lit daos le Journal dt VAisne : 

« L'entrepreneur des travaux de la caihédrale de Laon pose en ce mo¬ 
ulent, au centre du camp romain de Mauchamp, la pierre monumenlole 
destinée 4 perpétuer le souvenir de rinléressaQio décoaverte faite au 
printemps dernier sur cet emplacemaotmalnlenaDl biatorique. Cette pierre 
commémorative est assise au sommet de la collioe, au Iwrd delà route 
départemeol.ile et sur le terroir de Berry-au-Dac. 

Elle se compose d'une base évasée, d'un fût et d’une espèce de chapi-, 
tenu tronqué par le haut. Noos devons 4 la vérité de dire que la forme 
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Q'ea est pas heureme. Le modèle bten eonau» ample et élègeot, des boroes 
millieiree romainee eût été prdféreble & notre avis. 

Son diamètre eet d'environ no mètre sur donx mètree sent i dit centh 
mètre de hauteur. 

Oa lit sur le tambour de celte coloaae, ea lettres de la bonne époque 
romaine : 

« Sur l'ordre de l’Empereur Nepoldoa Ut, ce camp, occupé par 
« i. Céseren raaivn av. J. C., a été recherché et découvert; il a été visité 
t par Sa Uajeaté lo ztx novembre MDCCCLXK. ■ 

Aie distance d'ua mètre, on environae le monument d’aoabale vive 
gHr&niie par un treilits en latte. Dn a laiasé près de qnairo-viogU oeatt- 
mèti^es pour an chemin de ronde qui permettra de fure le tour de cette 
espèce de demi-lune. » 

— Lee découvertes archéologiques sont tonjours fréquentes en Algérie. 
L*A;Vf«u>i reod compte des recherches qui s’exécutent sur divers points 
du sol africain : 

Constance. t<o déblaiement des bains i^omaias de la rue de France est 
A peu près terminé. Les ouvriers (l(%agenl en ce moment l'ii^pocauste et 
la galerie des colorlfères sur laquelle est établie une mosaïque A sujet. 
On remarque que presque tous les dés de ce pavage ont été vitrifiés par 
TacUon du fèu. 

O’un autre cété, au pied du CoadiaUAU, dans Tégout que l’on creusait 
rue Petit, un sarcophage a été mis A découvert avec tous les objets qui 
l'enlouraieot. Ceü un bloc do tuf blanc creusé pour recevoir des cendres 
et doublé d’une chemise de plomb. On a ramassé i eCté : i* deux basanes 
es bronae, dootTuoe, ornée dans son pourtour de pièces de cuivre trian¬ 
gulaires, esl malheureusement brisée; 2 *unebotie en plomb un peu dëlé* 
riorée; 3* un rasa A libations en verre; 4° un lacrymaioire en verre;9*un 
plat eu terre rouge, ébréché: diamètre, trente-deux ceutimèires; 6* une 
fiole en terre cuite, intacte; 7» denz accolés par Toxjde; 6* une 
lampe funéraire en terre coite, dont la face antérieure représente une 
femme drapée, d’un dessin passable. 

Ces objets ont été offerts au musée par îlngénteur de la commune. 

AVeneg. Cent solxanie-douse ioscripUons latines inédites forment jus* 
qu’A présent le résultat des fouilles commencées dans les vastes ruines de 
Krene^ (Ttdds et Caida), sous les auspices dn préfet du département. Lee 
phases successives de la colonisation se letrouvent dans ces textes pr^ 
cieux, sans parler des renseigoemeots relatifs A rorganisaiioo des mimi* 
cipea. Ce n'ast pas sans raison que la tradition locale attribuait une grande 
Importance au territoire que le préfet a eu la pensée de faire explorer par 
quelques-uns de nos archéologues. 

Zonbése. Un trav^ important s’exécute A Lambèse par les soins du dU 
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r«etear de la maison caotralo. Los pierres écDtes, les chapiteaux de co- 
io&ne, les sculptures et les bu^reliere âtssdminés dans les ruioee soot re> 
euelilts et tiensportés auprès da pretôrium* Ou compte déji plus de ciag 
cents pièces d'un intérêt réel. 

t’arc de Carecalla est maintenant complètement dégagé des 
meçoQoeries de dlffèrenlss époques gui le masquaient. Si les récits ne 
sont pas exagérés, un buste megnidque du Sis de Seplime Sévère serait 
sorti de ces ruinea. 

PMHppemlfe. Plusieurs monutneDls d*un caractère parliculier ûot été 
rassemblés récemment au musée de Pblbppevilie par M. 1. Roger, qui en 
est le conservateur. Comme il a déjà été question d'uoe tête en marbre de 
l’impératrice Plotioe, noue citeroos sealemeot douze inscriptions latines, 
dont la plus prddeuae est la dédicace de» grenieia d’abondance construiie 
à Stora sous le régne de Valentinien et de Valeoe. A la mâme époque, 
M. J. licier Irouvaità RoberlTille nne épitapbe en caractères iibyques. On 
sait que les monuments de ce genre sont excessivement rares. 

Linas A U. LS a&NâSAi. Crboly. 

Mon général, 

Tandis que je corrige les épreuves du septième Annuaire, je me reporte 
iovolonlairemeni à Tépoqae où vous êtes Tenus, vous et M. Léon Renier, 
m’annoncer qoe voue iJlier créer à CoosUnttoe une Société arcbéobgique. 
Lee années se sont écoulées; vous vous êtes éloignés tous deux de noire 
province, et l’ceuvre est restée entre mes mains inhabiles. Par no bonheur 
inespéré, vous m’aviex Inspiré un tùle que rien a'égale avec Vamonr des 
recbercbes historiques. Si mes confères de Numidle, indilTérenis pour 
mes Iravanx et pour ainsi dire étmngera à mes eiToris, se contentent d’at¬ 
tendre Ise volumes qui se succèdent, je suis plus heureux d’un autre 
cùLé. L’administration, depuis deux ans, m’accorde son appui : un budget 
de mille francs a été mis à me disposition l’année dernière, et celle année, 
j’ai amplojé une somme de cinq cents francs à explorer le Ereneg (Tiddl 
et les Reni'Ziad (Caslellum Mastarense). Ce que j’ei trouvé d’inscriptions 
dans ces deux localités aurait lieu de surprendre, si vos explorations ne 
noos avaient appris leur importeuce dans rantiqaité. 

Tiddi occupait le plateau qui domiue l’entrée de la gorge du Roumol 
(Kreneg). Dans les vastes ruines de ce ijiunidpe, au-dessas des bellea 
stèles qne vous avee exhumées et qoi vous ont r^élé le nom que vous 
chorchies, j’ai exhumé une soixantaine de pierres écrites, dont trois seu¬ 
lement appartionneat à la classe des monuments publics. Au contre-bas et 
A Test du rempart, s’étend une nécropole où voue avez déraciné quelques 
beaux cippes. C'est là que j’ai mis mes ouvriers pendant le mois d'octobre 
dernier. Plus de cent épitaphes, parmi lesquelles je crois avoir va des 
noms riirétiena, des noms ariens el des noms nomides A cOtd des colons 
de race romaine, sonl sorties da terre : 
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Uoim par cnnosilâ <ïug pour me rendre compte de la maoière dont les 
Romains saTaleot protéger leurs colons, Je me suis transporté A l’ertrémilé 
opposée du Kreoeg, en uo Ueu que M. Boissoauet appelle improprement 
Jfianar (V. R«cr. <ie l'Afp., n* 2338) et que les ioriigènes déslgoeot par le 
nom de VeeAte*nshâr « bivemage d’un Jour, v 
J’al admiré, eo paesaot, le beau mausolée de Lcibus, dont nous vons 
deTODS retcalleate description. A deux bilomëlres de là, sàrvne croupe 
habituée ms nuages, et qui dépasse en hauteur le plateau ai pittoresque de 
Tiddi, j’ai découvert une de ces viUee que rôtis appelas arec raison on* 
mido^romaines. Qualie*vingt-onse inacripliona latines et deux petites stèles 
Dumidiques m’ont indemnisé de mes courses fréquentes dans ces ruines A 
peu près igoorées. Mais le résultat le plus lotéreasaot, le i‘ésull&t qui 
m’associe à l’exploration du Kreneg commencée il 7 a dix ans par mes 
deux patrons, c'est la trouvaille d’une stèle monumeDtale que J'ai arrachée 
dn rempart byzantin, et sur laquelle on Ut eo beaux caractères ; 


GEF^IO 

Genio 

CALD 

CsldeasisB 

A Vfi 

Auggsto 

SAC R 

SsQTum 

0/// 

Deerato Decuionua 

P P 

Poblica peaoBia 


Càfda, syncope de l’adjectif ealtiàa (aqua), ^gnifle eau càoucis. C'eat Je 
synonyme du mot arabe Somma, qui est ai usité dans la topogra¬ 
phie arricaine. 11 y a en effet, au pied de la montagne sur laquelle était le 
municipe, une source d’eau thermale. L'origine de Gelda remonte aasea 
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loin d&ss Tantigaité. VtL ai rapporté trois pierres et no bas^reliet <]ui 
serraDt âe jalons i son histoire. Le ba^relief est un adoraat du culte nu* 
midiquej U ressemble an bonhomme pyramidal que vous oonnaisses. Les 
isscrlptioQB se lisent ainsi : 


D U 
L SITTVS 
NiHPVL 
VSVàXXV 


CJV*UVS 

BAkBVSV 

V-A'C'TS 


C PICON 

vsœmcA 

VAX* 


Je pourrais citer encore les suivantes : 

AGBMNiTS CAHRiA 

M * P.. . . POCOSA 

V A L1 


Adx üeai'Ziad, que je vlsiisls non sans succès, vers le milieu de l’année 
l$eO, et od le hasard m’a mis en présence du monument qui oous livre le 
nom du CMieau de Uastor, en partie deboat, je me suis occupé sérieuse¬ 
ment de retrouver le mot Aquartitlaty que vous aves appliqué é cette loca¬ 
lité, en Tons fondant sor la Table dePeutinger qui marque le nom d’Aqoar- 
lUlae A Vint milles de Cirta, dans la direction de Hileu. Voici ce que j’ai 
remarqué. Le groupe de jardins que les indigènes appellent Beoj-Ziad, et 
qui forme un asel de douse cents hectares; comprend deux anciens 
Hcusou2>cffu/, PoD, surfa hauteur de Chetlaha, l’autre, dans la plaise et 
à HQ kilomètre et demi an-dessous. Celui d'en haut a recouvré son nom; 
il n'en fentplus douter, Qoaotà celui du has, dont la nécropole vous avait 
échappé, puisque le» épitaphes que vous aves publiées dans le Recueil de, 
U. L.. Renier proviennent dos jardins snpérieurs où je le» ai toutes vues, je' 
pense qu’il repréeeot» VAquortilfae de la Table de Peutinger. Jusqn’i pré¬ 
sent, j’en suis réduit aux conjectures, n’ayautpu mettre la main que sur 
des pierres tombales, que je compte maintenant par centaines, Le manvais 
temps m'anéle. D)manche dernier, la neige m’a forcé i m'abriter dans 
une ferme française, ou pied du Karkara, et je sois revenu ici avec le regret 
de laisser quatre-vingts Inscriplions sur le soL 

Sies-Tous satisfit dn sixième Annuaire et de l’elbum qui vous oot été 
offerts^ La Société attache le plus grand prix 4 votre opioioo. 

Je suis aveq respect, etc. 

A. CaxfisoitxaAv. 

— La seconde galerie sonterraioe de Conslanttne a été retronvée, non 
loin'de le première, dans le» déblais qui se font sur le terrais de K. Sauvas, 
rue Combe». Quelques-nns de nos ardiéolc^ee se croient fondés à r^ 
garder ce sjslème de voûtes entre-croisée» comme des greniers affectés i 
U conservation des greins, du temps de» Romains. {VAfricain.) 
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A U. L8 MRSCTEOR DE U Revw onhioiogique. 

Uonâeur, 

Quelques perBOUoes ^raisscot peoser (!) que les sUsx lùWés que j’ai 
Tecueillisà QulDcy*soij9>le>Moot (Aisoe) août ideuliqoes à ceux de Saint* 
Acheul et de HaDCtiecourl, trouvés par U. Boocber de Perlbea. Ce serait 
une erreur. 

Permettes-cioi de compléler ici la coomuQicatioD que je voas ai faite 
Tannée deruiére en établisseol d’oue maniera plus nelte U distinction qui 
existe entre les silex taillés du département de la Somme et ceux de 
Quincy'SouS'l^Mpot. Cette dUtinetlon n'est peut-être pas bien importante 
4 examiner sous le rapport des objets trouvée, mais elle est d’une haute 
^gniflcation an ce qui touche la nature des dépôts dlluTiens dans leaqnels 
cea otyets reposaient. 

Pour mieux préciser ma manière devoir sur cette question et sur celles 
qui s’y rattachent, je vais m’exprimer par demandes et par réponses. 

D. — Y a-W) analogie entre le dépOt diluvien où M. B. de Pertbesa 
trouvé des silex taillés de main d’homme, et le dépôt diluvien de Quincy- 
BOUS*le*Monl, où aussi U a été trouvé des silex taillés de main d’homme? 

fi. — fioD, et voici pourquoi : 

Les silex de la collection dr: M. fi. de Perlhes proviennent du dilnviuoi 
inférieur, diluvium gris, ou terrain de transport; il>e compose ds débris de 
l'oches, de cailloux imiiés, dcsable, dégrève et de coquilles fossiles dissémi- 
□éesjevec cessilox se renconireQtdes ossemenis de grands mammifères dont 
les races sont éteintes. Au-dessus, dans un banc de ssble gris jaunfltre, 
M. B. de Perthas a trouvé la Cyrano itwnmolù, coquille costemporaioe de 
Tflephâs onrtquus, mollusque qu'on ne reoconU’e aujourd’hui vivant quo 
dans le NU cl au lac de Coebemir. La découverte de celte coquille dans 
un gisement supdiieur anx haches, prouve que celles*d sont plus en- 
dCQues encore ( 2 ). 

Le dépôt de OuiQcy'Sûa8*le*UoQt, où, aussi, il a été trouvé dee silex 
taillés, a UQ tout autre aspect — c’est le diluTium supérieur, le diluvium 
rouge (?), ou bien eucore Talluvion aucieuoe; ce dépôt, dit M. d'Arcbiac, 
recouvre presque partout le diluvium istérieur; il paratl avoir immédiate' 
oient précédé la période actuelle et c’est le résultat du dent Ier caladysme qui 
aaHecté notre globe. Dans celte seconde formation, les cailloux sont moins 
roulés et plus anguleux que dans la première; ils se trouvent mêlés avec 
de nombreux fragments de bois siHcifiés (même de palmier) et de blocs de 
grès de proportioai tréa-lnégales; ils ne sont jamais associés à des osse- 
meuls de grands pachydermes ni 4 dea coquilles fossiles. 

fl) Virir le Rappcri de U. G. Coueau sor Iw progrès de la géologis «t de la paléoo' 
tologis flo FruvM pandut Taonde 1461. 

(1) Lettre de H. B. de Pettbes du 10 avril ISSl. 
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Od volt ftSMz, pu* ce peu de mois, <;ue ce» deux formatioas lODt biea 
dislisclee Tuoe de l’autre, et ne peurent ee ceafondre. 

D. ^ GocQcncot dlaieot placés, dans leui dilunuiD, les niez laillés do 
U. B. de Pertbea, et ceux de Qa1aoY*80Us>lâ-Moûl; quels sont, aux vas et 
aux autres, leurs caraclèrea apparents? 

B. — C’esl an fond du lerraio cl^scnieD détritique, âiluîium inférieur, 
quoique le dépôt de S^ot*Acbeal soit à piis de trente mètres au-deasus, 
que les sUei taillés antédiluviensdeM. B.dePeriheeentététroQTés, avec de 
aombreuz ossements; les ailes sigoalés dans cette formatioa sont presque 
toujours enTeloppés d'une geaguo épûsse, ou simplement rerétus d'une 
patjoe blanche ou jaune, qui en constate l’aocieDoeté. Les haches sont 
grossièrement taillées, jamais polies, et sont en silex de couleur noire, 
jaunâtre etblaDCbâtrd (1). 

Les bacbes et couteaux eu »lex de Quiocy^ua-le^Mont sa présenteut 
dans d’autres condiüoas (2). Douze échantillons se irouxent dans ma col* 
lectioQ; ils ont été retirés du dilunumsupérieur, où ils étaient confondus; 
é des profondeurs variables de viDgt*tinq à soixante centimètres et 4 des 
distances éloignées les unes des autres, avec les caille ox dont on se sert 
pour l'empierrement des routas et dos blocs de giés de ditTérentee gros* 
seun (3). (ci les eüei ne sont jamais enloorés de gangae ni do patine, Ils 
sont gris velcé, portant presque foo jours des traces de leur écorce ph- 
ouLive; )e véritable ûlax pjioœague est rare. 

Rien, jusqu'à présent, u’annonce qa'il ait existé 4 QuiDcp^us-le-Moul 
un lieu de fabrication de si Ici taillés; je pense que les bâchas et cou¬ 
teaux de cette localité ont dû être amenés sor place avec les oi^ets qui 
leur étaient associés, et qu'en aucun cas ila ne peuvent être asumilésà 
ceux que l'en trouve dans les lerraiua diluviens Inféheurs du déparlcutcnl 
de la Somme* 

D. ~ Sll est vrai que les dépôts du diluvium inférieur sont uellainent 
séparés du diluvium supérieur et na peuvent se confondre avec lui; s'il 
est vrai que les ^lex taÎLés du diluviuiu supérieur présentent des caiac- 
lètes différents do ceux du diluvium intérieur; sll est prouvé que las silex 
taillés du dépôt de Quinci-soue-ia-Uontontélé omouéssur place par uoe 
grande inoo^tiou, avec dæ cailloux et des blocs degrés, ueseialuce pas 
une r^n de croire é un second dgo de la pierre qui serait antédiluvien, 
et que j'appellerai anléceltique, pour le distinguer dal'flge antédiluvien 
de H. B. dePerthes? 


(S) Aniiquifét eetUquis H wtiàHwifnntt, par H. Boochsr de Penbe». Pkrii, 
0voI.,lSiV«tl»7. 

(SJ J« as paHe pas dwbaehas qoi ont éM nneontréM ur le sel, oo qui Mat tachées 
de rooille déposée par la frottement du loe das cbarniaa. 

(3} C'est aussi daas des grevlare exploités pour Vemplarracuoi deaTooUs a Saint* 
Acbaol, ptée Amleoe, et au Koolin'QulgDOO, i AbbéviUo, qo'oot été troorées Is pis* 
part das haebaa. 
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h. — C'est évldeat, car alo» 1» silex l&illés de QufQCï-3OUS<'le*N0Dt 
oe seraient ni les silex am^diluvlecs de M. B. de Pertbes, ni les süex cel* 
tiques des auteurs; — lU seralaai d'uoe époque intermédiaire eatre ces 
deux fifes. Je mis d'autant plus fondé à manifesier mon opinion à cet 
égard, que M. F. Troyon m'écrivait le 19 juin 1Ô61 : « Nous trouTons 
a dans le limon des lacs de la Suisse et dans les tourbières d'importants 
a débris de l'âge de la pierre et des restes deVüms prtm^enius. Uaia je 
« suis porté & croire que votre découverte à QuiQcT'SOus-le-ldont est plus 
- ancienne encore. Les débris recueillis dans les formations diluvteooes 
a sont particulièrement remarquables eo ce qu'ils emènêroni probable- 
it ment i constater de nouvelles périodes duis la création de l’espèce bu> 
<t raeioe. r> 

Sn Tourné, je suis certain qne les dipèts diluviens ir^^ieurs sont très* 
différents des dépéis diluviens supérieurs; que les silex lelllés de Quiooy- 
sou^l^Uont sont d'un âge qui n’est ni l'âge antédiluvien de U. B. ^ 
Pertbes,ni T^e celtique des auteurs; je crois que les«lextaillés deOulQ^Y' 
sous'ledéont ont été déposés là oét ils ont été trouvés, là od on en trou- 
vers encore, par les eaux diluviennes de la dernière grande inondation, qui, 
d'après M. d'Arcbioc, se sont étendues sur les quatre cioquièmesdn dépa> 
lement de l’Aisne, et je me trouve sufâsemment autorisé pour dire qu'il y 
a lieu de reconnaître trois âges ou périodes de la pierre, qui peuvent se 
formuler comme suit : 

{• L’époque onMdtluuisnRe, représentée par les silex taillés trouvés par 
M. B. de Pwlhes dans le diluvium inférieur, avec des ossenteuts de 
grands mammifères dont tes races sont éteintes; 

2 * L’époque ariUctUigut, représentée par les ^lex taillés trouvés & 
Qoincy-sous Ie'Uout, dans un dépAt diluvien supérieur, sans ossements 
ni fossiles, ni aucun autre signe de rindustrie bumaine; 

3* L’époque cfttiqae ou fosiditüviirtw, représentée par les sitex taillés 
trouvés dans des tourbières et des tombeaux, confondus avec de nombreux 
ossements d'cspécesrirantes et des fi'^ments do poteries. 

Cetto Idée d'un nouvel âge de ia pierre est encore à l’état latent: je 
pose un jalon, puisse-t>f] méi’lter {'attention des savants I 

De S&iVT-Usacs&Qx, 

Membre de la Société géologique de Frsoca. 

Limâ, eaotoa de Braine, SO décembre ises. 

Nota. Le dépôt diloriea de QuiDey-eous^eoHoota’esC qu’i trois taeves de Paris, 
par le ebeom de fer des Ardeous, «tation de Bralnt, 


BRBATÜM. — Pag. 81, Ug. 28, au (imde : Jfiteroiédiaire elle pend appiteti; 
iists : iotemédiaire sau« la graad appareil et... 
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iUuet.rAce de Cabu) Pkoku, cm ttlaott di XfT t*voIe> ~ ToHno, 1803, 

M. Gharied Promis, protesseur & PÂca<lémie de Tima, vient de publier 
souB ce titre une élude sevanleet ccmodencIcuBe des ntouumenU antiques 
qui couTrent le sol de la yaUde d’Aoale. On ne saurait trop oqcou rager les 
auiears de seciblablea trevanz, car, eu élucidaat le3que»tions de détail, 
ifs rendent les plus vrais services à la scieoce et aplaolsseni ainsi Ja vois 
devant les écrivains qui tenteront un Jour de résoudre J es grands problèmes 
d'histoire générale. 

L'ouvrage dont nous voulons entretenir les Iccteors de la Revue nrchie- 
legi^ se compose d’un beau volume iD*4* d'environ denr ceots pages et 
d'UD album de quatorse planches gravées sor cuivre et exécutées avec nn 
soin et noe précision remarquables. 

En léte dn volume, l'autenr a placé une ioscriptlon en Tboonaorda 
Charles-Albert. Cette inscription est & la fois nne dédicace et un hommage 
rendu i la mémoire de ce roi qui a su donner une si puissante impaisloo 
aux travaux historiques cocnmencés sons son régne. 

H. Cb. Promis entre eosuite eamalièra, e( dans un premier chapitre il 
éouméro les ouvrages qui traitent de la vallée d’Aoste. Cette longue série 
de savants, de cbroniqueurs ou de simples touristes a dh codtar de labo- 
riensea recberebas : elle commence i Dalmasso Bu^rdenco, oé i Valorla, 
près Coni, en 1414, qni le premier a parcouru la valléo eo relevant les 
inscriptions, et nous condnii jusqu'à nos Joure. Nous trouvons 14 les noms 
déplus de vingt auteurs, parmi lesquels nous avons reconon Philibert 
Piogon, Samuel Guichanon, De Trllel, Jacopo DurandI et l’abbé Cassera. 

La deuxième ebapitra est consacré à l'hlatoire du val d’Aoele : c’est nn 
exposé complet do sjslèmo de Vantenr, qui prend les premiers babiianU 
connus de U vallée & leur arrivée dans le pays et les conduit jusqu’à l’avé- 
nament de la maison do Savoie. Quelques-unes des opinions de M, Promis 
nous paraisseot contestables et anraienl besoin d’être appuyées par de» 
preuves plue solides qne celles offerles an lecteur; mais une discosion op- 
prolbadie nous entraînerait hors des limites assignées à est artide, et nous 
Qous coDienieroQS d’analyser la série des faits présentés. 

Les Salasses, dit M. P^301i8, (liLu de la nation des Taurisques « gens gai- 
lica, » qnlttenl la contrée située entre le Dennbe et l’Adriatique et vleo* 
neat se fixer dans la vallée de la Doire. Peu ds temps après lenr établrase- 
méat, ils deviennent fodépendenU, divisent leur terri loii'e en caoioos 
« pagi B selon la coutume desGeulols, des Helvètes, des Germains, peuples 
de même origine, et forment un gouvernemeol fédératif. Us virent ainsi, 
pratiquant le culte druidique, cultivant leurs champs, axplotlaat les riches 
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minières des Àlpes, jusqu'au ccmmeut où ils se trouveot eo cootact avec le 
puissance rumine et entrent eiosi dans Vbistolre. 

Avant d’aborder la période Traiment historique de U vie des Salasses, 
H. Promis dit son mol & propos da passage des Alpes par Annibal, ques¬ 
tion Tivement controversée, et adopte ropinion de ceux qui ârenlau mont 
Genëvre le col par lequel le célèbre Carthaginois a pénétré en Italie. 

L’an Ail de Rome, Appius Cleudius veut alUquer les montagnards; les 
Salasses écrasent soo aimée et lui Inenldixmille hommes. Rome consulte 
les livres slbf llins^ fournit nne nouvelle armée an consul, qui prend une 
revanche éclatante et impose un traité aux babitanis du val d’Aoste. Les 
Salasses vaincus, mais non soumis, revient la plaine; Rome, pour les 
contenir, fonde la colonie d’Ivfée en d54. 

[ci l’suteur entamo une longue discossion pour prouver que la voie 
romaine a été construite après la victoire d’Appius Claudius, sous le tri* 
bunat de C. Gracebus, telle que nous le voyons aujourd’hui dans les restes 
nombreux qui ont résisté aox efforts du temps; il établit que celle route 
a dù être faite en vertu d’un traité condu per ce consul avec les Selassse; 
que les Romains avaient un ■ Oanipum siativum, s là où plus lard s’est 
élevée la cité d’Aoste; que César prenait cette roule par préférence è 
toute autre pour se rendre dans les Gaules, et que la vallée de la Ekoire 
était habllueUemenl parcourue par les armées romaines, H. Promisse 
deniendc si Dion, lorsqu’il dit : • Vslcrius Uessola domuit Salasses, • veut 
parler des Salasses des Alpes, et il arrive k cette conclusion que les 
e Salasses » cités par Dion éUieot uno tribu habitant les montagnes de 
Vlllyria et la souche primitive de la peuplade des Alpes. Enfin, les trou¬ 
bles incessants qui sigualèieol les dernières années de la Répoblique 
poussent les peuples opprimés i secouer le Joug romain. Les Salasses 
courent aux aivries et essayent da briser leurs chaînes. Téreotlus Varro 
Uuvéne, envoyé par Auguste, pénètre dans la vallée de la Dotre, enlève 
la population virile,-le bit vendre sous la baste A Ivrée, et accomplit ainsi 
la soumission définitive du pays. 

Celte deiuière camp^ne est présentée de façon è fournir un nouvel 
argument A l’appui de la pensée dominante du livre, e’est-è'dirâ l’ouvei^ 
ture de la voie sous le Iribuiial do C. Grecchus. flous ne pouvons pas 
accepter complètement ce système absolu, et malgré notre désir d’éviter 
tonte conti'overse, nous sommes forcé do dire que dans un pays sans cese 
en lotie contra la domination élrangère, il est Impossible d'edmattra que 
le premier acte des babitanis n’ait pas été de détruire lu voie et de couper 
les ponis : lien résulte que les monuments subsistant encore aujourd’hui, 
sans laisser apercevoir la moindre tiace de reprise dans la maçonnerie, 
ne peuvent pas appartenir h une époque aniérieure eu jour de le conquête 
définitive. Noos ajontons qu’en comparent les travaux de la voie aux édi¬ 
fices de la cité, ~ et ceux-ci appartiennent sans conteste au règne d'Au¬ 
guste, — nous les trouvons lellemeuL semblables quant aux procédés de 
construction, que l’hésitation na nous parait pas permise. 
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Souf Tfimpirâ, 1& TsUée d'Âosie ât toujours partie dee proviBces ^au* 
^oisesj elle sulrit la forbjoa dea pais des Alpes jasqvi'à la défaite des 
Lombards, U cédéreol d GoQlrao, roi d’teléeas, areeles Tailles de 
Suso et de Laose, puis eUa passa suecasslTemeut sous la domination des 
Carloviogteos et des rois de Bourg^^ne traosjuraDe pour devenir en fl oie 
plus beau Qeoron de la ooaroDoe d'Buoibert aux Blaocbes mains, le chef 
de la dpa^s do Savoie. La langue Crançaise, dont Tusags s'est coosorvé 
intact dsos le val d’Aoste, prouve rorigiae gauloise des babitanis et àé~ 
mootrerait, i détaul de Vbistolre, qu'ils o&t bien loDgtecaps vécu sous le 
sceptre des rois de France. 

Dans le troisième chapitre, M. Promis transcrit les qoaraote-deux 
ioscriptioDS romeiDes et les trois pierres tombales chrétiennes trouvées 
dans la vallée. L’auteur ne se eonteule pas de rappeler celles qu'il a vues et 
relevées luLmCms, il a étudié tous les écrivalos qui se sont occupés d'épi- 
grapbie, et il a rassemblé toutes les ioseriptions qui existaient au moment 
où les cbronlqueuia ont commencé i parler du val d'Aosis. M, Promis 
aaal|se lacune de ces pierres avec sagacité, et restitue cellse qui sont 
Incomplètes. Ce chapitre est terminé par la liste des ^milles auxquelles 
appartenaient les personnages dont les inscriptions nous donnent les noms 
et qui, selon toute apparence, étaient venus se fixei* dans la vallée en 
même temps que la colonie prétorienne ou pen après. 

Le qusirièxuc chapitre fait connaUre au lecteur les tablettes votives du 
grand Saint*Bernard, au nombre de trente et une. L’auteur les o étudiées 
avec le même soin et ie mime scrupule que les ins^iptlons lapidaires; il 
les explique, les traduit, les restitue avec l'auionté que lui donnent ses 
longues lecbercbes, et les divise en tablettes gravées au burin, frappées 
au mortoau, ou ponctuées à jour, tirant de chacune de ces manières de 
labriquer des cormlusions judii^eueea sur l’époque a laquelle ces monu- 
nieols ont été exécutés. M. Promis donne ici une nouvelle preuve de sa 
modeste impartialité en citant les noms de tous ceux’qoi ont publié quel* 
quee-unes des tablettes votives du Sunt-Beroard. Le quatrième chapitre 
est clos par une Bomenclature complète de tous les Cabricants de briques, 
tuiles, vesèe et lampes en terre cuite retrouvés sur le territoire d'Aoste. 

Le cinquième chapitre oontienl l’élu do de la voie romaine qui relisK 
Ivrée i Aoste, et la, se divisant en deu.r branches, conduisait â l'oueet 
dans le pays des Ceuirons par le petit Soiot-Bernard, et au nord dans la 
vallée du BbOne par le grand SalnUBeincrd. Après avoir dit quelques mots 
sur la colonie romaioe d'Jvréeet sur les restes d’tmtiquiiés qu’il ya décon- 
verts, l’auteur reprend le thème développé déjà dans le second chapitre, 
et multiplie les argumenU pour prouver que la voie remonte 4 l'époque 
dos Grecques; puis il passe à la dcscriplion des monumenls restés debout. 
Il nous fait voir tour à tour le pont de $aiol>Mariin, le passage taillé au 
travers des rochers do Donnas, les ponts de Solot-Viocenl, deChatilloa, 
d'Aoste, de Liverogne, les murailles de soutènement, les subsfrudions du 
petit Saint'Bernard, et les restes du plan de Jupittr su grand 5aint*Bèr> 
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oard, èoflo tou» 1» débris que sod œil exercé a su retrouver, et qu'il a 
mesurés et deœiués avec uoe couscieoce et un Uleot auxquels nous nous 
plaisons à rendre un juste hommage. M. Promis donne las plus grands 
diltatls sur les appareils de coustructiou, sur les malériaux employés, ai 
nous ne nous étounoos que d'une chose, c'est qu'aprés une élude aussi 
sérieuse et aussi approfondie, ie savant arcbiiacte ait perslalé 4 vouloir 
vieillir d'un siècle cette voie vraiment monumentale. 

Dans les chapitres VI, VII, VIII, IX, X et Xi, l'auteur pam en rama les 
ruines splendides des édifices delà cité d'Àoste, sans oublier les moindres 
fragments de mosaïque ou de pavage, en indiquant jusqu'au ploa mince 
débris de muraille ou d'égont. Void d'abord le plan de la ville avec son 
enceinte si bien conservée de remparts romains munis de leurs tenrs et 
de leurs bastions. Viannent ensuite : la porte, dite Prétorienne, avec son 
double rang d'arcades et sa place d'armes, les m^asins militaires, les 
substructions deiempics, le tbé&lre, l'amphithéâtre et l'arc de triomphe. 
Ces cbapitresv iraité» avec la plus scrupuleuse érudition et accompagnés 
de planches exécutés* de main de maUro, offrent au lecteur un vif et sérieux 
ink^réi. Avouoos cependant que zmus sommes contraire à l’nsege des 
restitutions, et sans vouloir contester 4 U. Promis la vraisemblance de ses 
ingénieuses reconstructions des magasins niilllaires avec les temples reD» 
fermés dans leur enceioie, et de la porte dite Prétorienne, ajoutons que 
nous redoutons toujoun d'être forcé d'attribuer 4 rimagination la plus 
grande part dans un pareil travail. 

Le douaiôme et dernier chapitre est consacré duo édifice romain con* 
^rait 4 r^lrée du val de Cogne, I deux kilomètres du point où le torrent 
qui parcourt celle vallée se jelle dans la Doire. L'auleur, se fondant sur 
l’existence d’une galerie élablle à l’intérieur, dans toute la loog:ueurdu 
monument, ne veut voir dans cette coosirnclion qu’un pont 4 double voie. 
Les savants du pays sont persuadés que c’était 14 un aqueduc élevé par 
deux simples particuliers, propriétaires des campagnes voisines, pour 
fournir 4 leurs terres les eaux oécessairae 4 l'irhgatioo; cet aqueduc, 
anivant leur hypothèse, aarait servi en mémo temps de psssereUe pour 
l'utilité des habitants des deux rives du torrent, grâce à la galerie dont 
nous avons parlé. La découverte faite 11 y a peu d’années des débris d'un 
canal conslruit dan» la montagne qoi borde le rat de Cogne au midi, et 
dirigé évidemmeot vers le pont, semble justifier cette supposition, cono* 
borée à notre avis, poi* le peu de largeur du passée (la,085 enii'e lc« pa> 
rapeld). En dépit des arguments si babllemeot groupés par M. Promis pour 
soutenir sa thèse, nous partageous enliéremeat l’opinion des archéologues 
valdûteins. Au-dessus de la clef de voûte, sur la façade qui regarde le 
nord, 00 lit une magnifique Inscription qui donne la date du monument 
et les noms des fondateurs. Ces deux oonts « Ainsus et AviUus s sont par¬ 
venus ju6qu'4 nos jours 4 (raveœ les siècles écoulés ; car le village elles 
terres que l'equeduc devait arroser sont appelés la commune et le village 
d’Àymaviliee. 
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SI aotfl uaiffté uq p6u loagoemMt de II. Pnxûîs, «'est 

UQug la <OMldéraaB coiscas Vuoe des moMBraphiee lee pbs kaçot- 
ItDtM ^ aieat été publiée» depuis looglemps sur les autiquités dee TeUàes 
des Alpes. Malgré oœ résereee, ce lirre eel le fruit d’ioteüjgeutee et Ubcn 
rieuses études; se place est marquée duos le btbliclbèque de tous ceux qui 
s’occupent dliiutira, d'arcbéolo^e et d’erchiteclure. t. AuBnr. 

Essai de bibllOErrephis, contenent lindlestioa des onvrages reletifk à l'ilia 

(cire de le oreTore et des oraTenrs, pit Georces Deelessie Peris> Beplür. 

lMÎ,ia.e-Pfâ : 5fr. 

Llilstdlte de b gravure ee retteche i Tercbéologie p&r des liens divers 
et sensibles. Ibus pooronsciternoiamiaeiil les origioes de le grevbre^ qui 
secnnlondent avec celUs de le topographie, comme un sujet des pins 
ptepres à intéresser Iss erchéologuea. U. 6. Duplessis, auteur de cet opo^ 
cule, estettscbé an cabinet des estampes, où il s’est fait connaître i la 
fois pat raiiiénité,par Tutilité de ses services tjs*&-vjsdupubiic et par des 
puMications intéressantes relatives a i’hjstofre des estampes. On doit, entre 
adirés ouvrages dignes d’estime, à M. Duplessis une Bistoire de lagravare 
en France depuis see origioes iusqu'i la fio du diz.huitlécne siècle. Le 
jeeoe et savani iconophile a conçu l'idée d'un répertoire dont il a pn, 
uneux que penenne, par ses i^écédeais travaux, apprécier ilmportance 
ella nécessHé. iCeui que personne aussi, du moi us en France, M. Do- 
plcasis était eo position d’en connaître et d'en réunir les matériaux. Le 
catalogue qnll a formé no renferme Jusqo'lcl que 6 d 0 numéros ou arti¬ 
cles. L’auteur les a répartis ou classés entre les divisions suivantes ; « Gé- 
PéraUtés. Jcurasus spéciaux et outrages 4 consul 1er pour la bibliographie. 
Procédés. Bistoire de la gravure. Monogrammes. Galalognes de portraits 
grevée. Biographies générales et catalogues cclleciifs;Monographies (l).Jn- 
rtsprudence et Histoire administraiite de la gravnre. Connaissance et goût 
des estampes. Cellecilons publiques d'estampes. Cetalt^es de pUocâea 
gravées, (^téloguea de <Â&cllans particulières et de nDUe d’otampas. 

» Phasienrs de cas eHssw gagneraieai a une dénomioation 
plus nette et plus précise, noianunent la seconde. Oiven articles poruroot 
reoavolr dans ce remaniement une place plus railonnelle, i notre sens, 
que celle dont ils onl été pourvus. De notnbreux dest^deroto, enfin, se 
marqnent dès 4 présent dans ce catalogne. Mais l’auteur, avec une mo¬ 
destie prudente el très-benreuMmeoi inspirée, a pris soin de l’inütoJer 
Essai. Gomme il le dit Lrès-judicieusemeal, ces sortes d’ouvrages naissent 
d’abord nécsasairetnent incompleCs. Leur perlection, éminemment pro¬ 
gressive, est le fruit du tempe et de l’expérience. Dana son état actuel, ce 
répertoire noos pareil digne do public et déjà propre i rendre de précieux 
services. Une nouvelle édition fournire bientCl à l’auteur l’occasion d’é¬ 
tendre et de p^eclionner son oUTe travail. A. V. 


(1) Ces deux cIssM* losi sabdJvMéss par ordre slpb^éâqne. 
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RUINES D’UN OPPIDUM 

DBS VOLCES ABECOMIQVES (f; 


Hcnsleur le préaident, 

En noui conflani la mMon d'explorer lea rolnea anUques de 
MurvieJ, vous nous aviez, sur les Deux mêmes» signale trois polnu 
sur lesquels nous Jevions porter plus particulièrement nos invesiU 
gstions. C'étaient : I* le lieu nommé Clismp du For ou du Four, que 
Pon a quelques raisons d’identiûersvecle Forum de la ville antique; 
2* un terrain od Pon soupçonne Pemplacement d'un sacelium; 9* le 
clivûs coodulsaot i Pacropole. 

De ces trois terrains» les deux premiers sont occupés par des 
vigneg, ot les exigences des propriétaires nous firent comprendre» 
dés Paüord, qu'il serait opportun d'attundre» pour y entreprendre des 
rouilles, que la récolte de celte année fClt enlevée; le troisième est 
un chomin d'exploilaiion rurale, sur lequel noua pouvions, sans 
être tenus ê Indemniser la commune, ouvrir des tranchées» i la 
condition de les combler é la do de nos travaux; en outre, un vaste 
champ d'explorations s'ouvrait devant nous dans la ligne trèa-con- 
fuso dos j^emparts de PoppJdum : nous n'hésitons pas & désigner 
ainsi Pétabllesementmilitaire fort importât représenté parla ville 
et son acropole. 11 était nécessaire de déterminer d^uno manière pré¬ 
cise la direction et la forme do cca murailles, les posllions de leurs 
portes et de leurs tours, de rechercher les vallums et autres ouvrages 
avancés, de nous (rendre compte de la destination dos doubles en¬ 
ceintes qu'une première inspection des lieux laisse apercevoir par 

(1) Pr«alernrp«n k H. 1« séntmr, meoibf» d« l’fuühit, I» eommU. 

•loo <1« la caK« dM Qaalw. U«nlpal]i«r» 4* dSeembn ISSa. 
vrn — i/an IMI. 
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inumlles, d’élDdi6r> eo on mot, cel ensemble assez vaste de fortiû* 
cation primidvev dans une localité peu connue juetju'à ce jonr, où 
l'on a le raie bonheur de U trouvera peu prés intacte dans quelques 
parties : cette Ucbe» à laquelle nons nous semiDes livrés avec ardenr, 
qaûiqne bien avancée aujourd'hui, n'est cependant pas encore tout 
a (ait remplie : elle nous a* pourtant donné déjà la conviciloo qne 
Tenfance de l'art avait été ici accompagnée d’one remarquable inteU 
licence dans l'applicsition de la défense an terrain ainsi que dans 
remploi et la disposition des maiérisux, et le dernier résultat de nos 
recbercbés, celui auquel nous attacliOQS le plus d'importance, sera, 
nous l'eapèroDS, de nous permettre d'asseoir un Jugement définitif 
sur Tige relatif de ces diverses enceintes et sur l'origine qu'on doit 
leur attribuer. 


COUP D’sri n'SNSCUBUB SUR LES RlfjNea. 

Le terrain qu'elles occupent offte deux parties trée-destinctes : 
1* Un plateau à pentes très^roides de tous cétés et d'une aUltude de 
cent soixante-treize Tnèli«i au-deaus du niveau de la mer : c'est l'a* 
cropole;)* un vaste espace comprenant les surfaces de prolongement 
dea pentes du plateau qui s'adouduent lorles faceadu tford, de 
l'Est et du Sud : c'eat la ville, le plateau a porté dans la moyen àgo 
le nom de Castelas de Hautemure et retient encore de nos joura celui 
de Castelas (plaocbe IV) : il est en partis inculte; la viilSi occupée 
tout entière par les cultures des habitants de Murviel, conserva 
dans les appsilatlons dea divers ténements qui la subdivisent des 
noms empruniés à l'antiquité celtique on romaine : lois sont ceux de 
l'Ardenue, Hisparas, Champ du For, San Julia; les périmètres réunis 
du Castelas et de la ville embrassent une série continue de lignes 
courbes ou brisées de deux kilomèti'cs environ, c'est-à-dire d'une 
longueur à peu près égale à l'étendue de l'euceinte du Hontpellier 
du moyen âge; sliué sur l'un des derniers contre-forts des Cévennes 
vers le littoral méditerranéen et commandant plusieurs gorges au 
débouché dea montagnes, ainsi qu'un vieux chemin qui prend la 
direction de Lodève en passant sous les mun aoUques, cet oppidum, 
dont l'assiette naturello et l'aspect militaire sont encore remarqua¬ 
bles de nos jours, dut sans doute sa création, dans des temps reculés 
dont il serait téméraire de fixer U limite, à des coodllions politiques 
et stratégiques qui n'existenl plus, mais auxquelles avaient à satis- 
(airo soit les indigènes dans leurs relations de tribu à tribu, soit les 
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peuplés étrai^ers qui éteadirect à diferses époques leur influesce 
e( leur dominatioQsur le territoire des Yolces aréoomiques. 

Les aspects sous lesquels se prèseoteoi, à nue première iovestigs- 
tioT), la cité antique et son acropole, ne sont pas moins divers que 
leu 1*3 situations topographiques respectivee*, dans la première, mal¬ 
gré la destruction i peu près complète de ses édifices publics et 
particuliers, on ne saurait taire un pas sans trouver des débris 
romaios de toute sorte, tfiie de colonne, chapiteaux^ pavés mosaï¬ 
ques, fragments de poterie rouge remarquables par la finesse de la 
pâte et rôlégauce des deseina, en un mot tout ce qui révèle une civi¬ 
lisation disparue aprée plusieurs siècles de durée. Sur quelques 
points fort rares on aperçoit encore dea constructions cimentées 
dépassant le sol actuel, malgré Texhaussemeot qu’il i reçu des cul¬ 
tures; mais presque partout le sol antique est é un mètre cinquante 
ceotimétres ou deux mètres au-dessous du sol moderne, et les travaux 
do défrichement nécessités psr la planiaticn des vignes ne l’ont que 
de loin on loin fait retrouver. Dans le Castelas, su c.ntraire, l'œil 
est raremeni arrêté par des vestiges romains parvenus b la superficie. 
Les fragments de poterie qu'on y rencontre sont d’une pâio grossière 
et priv^ do toute élégance artistique : les murs mêmes qui lai ser¬ 
vent d’cncointe, quoique sortis de la infime carrière et construiu sur 
le même modèle, présentent dans udo grande partie de leur déve¬ 
loppement un appareil plut barbare et moins grandiose. La première 
impression que produit dans l'esprit ce rapprochement entre ces 
deux lignes si remarquables de fortifications antiques est favorable à 
riilpotlièse de ridentlté de leur origine, et de la dlITèrence de leurs, 
âges, le Castelas paraissant remonter i une aoUqulté plus haute. 
Jusqu'à ce jour, les fouilles n'ont pas contrarié celle opinion. 

DBSCatPTtON DRS RSU?AnTS D£ hk ViLtS ST DS L’ACROSOLB. 

SXrCORATION DE CSUX DE LA VILLE. 

Nous avons pris pour point de départ un excellent lever de reconnais- 
sance militaire exécuté par H. Gauthier, lieutenant au V* régiment 
du génie (planche UT) ( l). Ce lever, dont nous joignons une expédition 
à ce rapport, nous a servi d’état des lieux et nous a été fort utile dans 


(1) Lm Mtm âmlBS «t le* leven dee fouUIw aloU que te pl&n de retteuralioB 
de rencaince cnl SM exScutSe per M. Ch&teaa, serpiBi eu ]*' rSgiosDt du géBit, 
qui ceBiD3&nâei( un dSiecüecnentde dis boosBiee ds 77* rSfImeiit d'kirutwie de 
ÜE^e > le lergent ei le* uef^Ueen oai cempS peBdui louis ie darda da iretall m 
oUleadea ruinæ. 
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nos étapes sur U resuuraüou ücs cuceicies; il donne avec rectltade 
la direction des mun, et tout ce qui s'aperçoit au-dessus du sol; 
mais il contient quelques erreurs iaéTiiables dans un travail exécuté 
aussi rapidemeut, erreurs que les éclaircisaeneois fournis par nos 
fouilles nous ont permis de redresser. Vous avez pu vous-mème. Mon¬ 
sieur le président, vous rendre compte desdiOlcuUôs que l'on éprou¬ 
vait é suivre l'enceinco sous l'énorme masse de maiérlaux étrangers 
qui la dérobaient aux regards dans une grande partie de son par¬ 
cours t pour la retrouver^ U a fallu non-seuleœont déblayer ces 
matériaux, Duds encore la rechercher en plusieurs points dans ses 
aubstruciiODS jusqu’à deux métros cinquante centimètres et trois 
métrés de profondeur. Vous connaissez ces constructions; voua avez 
constaté que sur uno étendue de près de deux kilomètres, elles ne 
présentent pas la moindre trace de ciment: elles o0rentun beau 
modèle de cet appareil de torto dimension qu'on appelait cyoJopéen 
ou pélasglque au commencement de ce si^to avant qu'on on eût 
découvert du temhlables dans beaucoup de contrées autres que Ja 
Sicile et la tiiàce. La pierre eat un calcaire lias que la proximité de 
la carrière d'ob on l'a extraite a fait adopter sans doute, malgré ses 
défauts, qui la feraiont exclure des ouvrages de la fortidcaiion mo¬ 
derne ; car elle éclate aisément, se fend et se délite à la longue tous 
la seule action des fortes chaleun; la ciiTlère nntiquo que nous 
avons visitée la fournit par bancs horizontaux à surfacos lisses, ce 
qui permet de l'employer uns la isiüer, et d’en détsclior dee blocs 
qui ont louvciitdeux métrés de longueur; Ici psromenii extérieurs 
Jormeut dee assises horizontales iiTcgulières, c'est-à-dire de dimen¬ 
sion différente, ce qui rippelle Teppareil grec nommé par Vltruve 
pssude-ùadomoR. [cl les assises Jointives l’niie à Tsutre se soutien¬ 
nent par leur propre masse et i'sgencement des joints, sans même 
que l'eu slt essayé de remplir les vides par un blocage; au resie^ 
lesmaiérianx bruis ontétéciioisis surplace avec tant de soin, que 
p irlout oh l'on sondo les murs on oo trouve que peu de vides, et 
qu’ils formeiii encore des masses très-solides. Une photographie de 
quelques pans des remparts du Castelas et uno coupo horizontale 
prise dans ceux de la ville, pièces jointes à ce rapport, donnent une 
idée très-exacte delà disposition des matériaux à l'exlériour eii 
l'intérieur des murs. 

COVPTB BBNOU DBS BODJLLBS. 

Une premiéi'e fouille a élé exécutée au point A du plan général de 
J'état des lieux. Le choix de col empiacemenl est motivé par la dé- 
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couyertâ à$ deux parements perpendiculaires 4 la direction du mur : 
OQ lee âisimgue assez bien sur la face intérieare. L'mterralle qui 
les sépare éUit comblé par de grosses pierres brutes : ces matériaux 
êolevU, on reconunique le rempart était en eüet interrompu entre 
ces deux parements et daos toute son épaisseur par une ouverture 
d'UD mètre (rente cenUmëlres de large; on ne tarda pas i trouver le 
sol antique de cette entrée, que l’on reconnut à un dallage de forte 
dimension recouvrant un aqueduc dont la cuvetie est également 
formée par un dallage sans ciment (planche VI); celubci se dirige 
suivant l'axe de rentrée, do i'intérieur h l'extérieur de la ville, avec 
uûo faible iûclioalson;son existence exclut celle d'un fossé et d'un 
vailura contigus h rencelnie. mais elle n’est paa incompatible avec 
ces onvragt's svancés et rejetés on dehors des muit à plusieurs 
métrés de distance. Nous trouverons plus loin un exemple de cette 
disposition, et le terrain, partout très-accessible vers la partie de 
l'cnceinte ob nous sommes, semble on svoir fait ici une nécessité. 
Les cultures ont mis obstacle aux travaux qui auraient été néces¬ 
saires peur féjre reconnaltie ces annexes de la fortIÛcsUon antique 
que nous venons ailleurs psrfiiicment indiqués. 

Cotte porte, que rexlgulté de son ouverture et son voisinage de 
rentrée principale de la ville réduisent à un réJe secondaire do po¬ 
terne ou porte de secours, est située s un angle de la fortiQcstloo. et 
l'un de ses parements se prolonge de manière i donner naissance à 
une tour carrée qui lai sert de flanquement. Aucune trace de scelle¬ 
ments eu de feuillures no permet de supposerqu'elle ait jamais requ 
une fermeture en bois; en sorte qu'il est vraisemblable qu'elle éuit 
masquée à l'extériour par une simple assise de pierres qui parais¬ 
sait fn Ire corps avec le reste de l'enceinte et qu'on renversait rapi¬ 
dement au besoin, quand la défense exigeait une sortie Inopinéo. 

La tour qui défend cette entrée a six mètres de suil lie et onze mé¬ 
trés de face parallèle au rempart; l'épaisseur de son colïro n'est que 
d'un métro cinquiote centimètres environ. elle a été trouvée pleine 
de terre et de pierres depetito dimension; son enceinte, partout con¬ 
tinue, indique qu’elle a été coosirulté dans ces conditions, et qu’on 
anivait sur son Lorre-plein par celui du rempart lui-mOme, qui était 
peut-être dans le même plan. Cette question des reliefs relatifs des 
tours et des longues courtines adjacentes n'a pu être éclaircie daos 
l'état des choses actuel, la même ctuse les ayaot- soumises à un ni¬ 
veau commun de destruction;mais il est un fait important dont nous 
avons pn parfaitement nous rendre compte, c’est que les tours sont 
contemporaines de l’enceinte delà ville et qu'elles ont été construites 
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en même temps, ce qui a été reconnu par la manière dent lee maté' 
riaux qui composent lecr appareil se relient avec ceux des remparts. 
On Terra plus loin que nous aurons une conclusion tout opposée à 
tirer de la comparaison des enceintes dn Casielss et de la ville. 

Pour terminer, à roccaslon de cette pi'emiére tour que Dousreo' 
controns dans nos explorations, tout ccqne noos STons à dire sur 
l’ensemtlo des ouvrafes de ce genre que présentent nos ruines, nous 
ferons observer que les tours ne sont pas distribuées d’une manière 
régulière sur l'enceinte, et qu’il semble que l’on se soit plutôt attacbé 
à les employer pour garnir et protéger des angles saillants. Nous en 
avons reconnu quatre qui se trouvent dans ces conditions; ponr 
retrouver toutes celles que noua dérobent les décombres, il eût fallu 
UQ peraennel beaucoup plus considérable que celui qui avait été mis 
k notre disposition. Au reste, ce n’est pis sans étonnement que noua 
srona constaté la parfaite harmonie de cette castramétation antique 
dont le caractère primitif frappe tous les yeux, avec les préceptes 
de défense que Végéce traçait ou ces termes li la fin du quatrième 
siècle de notre ère : Non diuclot ted ançuiotot mures, crsércerssçus 
lurru, in ipm angufts fadendùt. 

En cheminant du Sud au Nord, nous arrivons au point B du plan 
générai de Véiai dos lieux ; la tradition y place l’entrée principale 
de la ville, et l’on y voit une construction irrégulière, sorte de vaste 
tour qui semble placée lé pour défendre celle entrée. Un chemin 
qui, nprée avoir traversé les ruines de l’oppidum, pirt de ce lieu et 
semble se diriger en ligne directe sur Substantlon, après avoir reçu 
le,nom de chemin romaia dans le territoire de la commune de SainU 
fieoTges, conûrme encore cette tradition : tout nous inviuit donc é 
diriger sur ce point nos plus actives reciierches. 

L’authenticité de la lour dont il vient d'être question avait rare¬ 
ment été mise en doute avant le commencement de nos U^avaux; 
cependant, sa position renlrante. relaliveœent è l'ensemble général 
des lignes, nous la rendait è bon droit suspecte. Ses fondements 
furent mis à nu et il fui constaté : que son coffre sur trois cOtès 
n'avait qu'une épsiaseur inslgniûânte;2* que son cOté intérieur seu) 
répondait, par sa masse et ses fondations, au type que présente par¬ 
tout le mur antique : ce cOlé, étudié avec soin sur ses deux faces, 
mil sur la voie d'un retour à peu près perpendiculaire à sa direction, 
d’une épaisseur de quatre mètres vingt centimètres (pJsnclieV) et 
d’une longueur de dlx-bnit méires; là on la trace de ce retour ae 
perdait au «dessus du sol, sessubslructions furent suivies avec soin 
jusqu’à leur jonction avec celles de la portion de l'enceinte déjà 
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explorée et placée eo ayant. La réunion de ces deux mura donue ài 
cette partie de l'oufrage antique nne resaemblance fortuite uae 
doute, mais c^ai D’est pas moins frappante, avec le flanc et la face d’no 
bastion moderne. Dans l*hjpotbàse d’nne porte de Tille, cette diapo* 
sitiOD des murs constituait i U fois un oxcellent flanqaenent contre 
une attaque de rive foi‘ce sur l'entrée et une bonne défense de ses 
approches. 21 devenait évident : I* que la tonr supposée antique 
dont les proportions grêles avaient été établies sur les snbstructioDs 
msssiyes que nous venions de mettre I Jour, n’avait jamais été pour 
Hen dans le système de défense primitif; 2* que l’entrée de la ville 
devait être très^voisine de son flanquement et qu’il ne s’agissait plus 
que de la découvrir. 

À cet eff'^t, une tranchée transversale su chemin fut ouverte sur 
le prolougemeuc supposé du rempart, et ce travail mit au Jour nue 
quantité considérable de matériaux ayant appartenu i l'encéinté, 
mais bouleversés dans un désordre qui révélait une destruction vio* 
lento; la plupart de cos pie n’es étaient brutes et n’offai ont aucun 
ve8ilg:e de travail au ciseau t c’était du calcaire lias dont les gros 
blocs avaient fait partie des murs antiques; cependant on rencontra 
aussi quelques ^agmonts d’une qualUé différente dite pierre tendre 
dans U lociUté, sur lesquels on reconnaissait les traces d’on tre* 
vail ssses grossier; on remarqua surtout une base de colonne 
avec les rudiments d'un fdt, et quelques débris de corniches» Il 
était Impossible de déterminer si ces veiiiges provenaient des 
constructions accumulées en ce point, ou si dans un bouleveriement 
général Us avalent été entraînés de l'intérieur de U ville sur la ligne 
des murs de défense; leur découverte nous détermina & pousser les 
fouilles à fond dins le but de retrouver au moins dans les substruc^ 
lions les fermes dee ouvrages pnmitifs» et cette persévérance fut 
couronnée do tuccès, car on mit à nu les restes d'un massif de ma* 
çonnerie sans oimenl, fort remarquable par la beauté de l’appareil, 
visible encore sur ses quatre faces, ot dans l’épaisseur duquel on 
avait ménagé un espace vide (B) dont l’entrée, de un mètre de large 
et les parements Intérieurs, sur la hauteur d’un mètre environ » 
étalent parfaitement conservés. Le sol anUquo était indiqué par 
le dallage supérieur d'un aqueduc qui longeait le massif, en rasant 
le seuil de l’entrée du poste, car telle fut la dénomination que 
nous doDDèmes de suite à ce petit appartement qui» par la posi* 
Uou qu'il occupe et par ses dimensions, représente fort bien un poete 
d'observation» une sorte de guérite pour une ou deux sentiaslles. A 
cette époque do nos travaux, nous ne donnons pas que l'entrée 
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principale de la Tille ne fût directe et perpendiculaire au rempart, 
et le massif dont la ddcouTdrte Tenait d’dlre faite ne fût l’un 
de ses pleds'drelts ; mais riDnlililé de nos recherches pour retrourer 
le pied-droit correspondant noos engagea h èlendro les fouilles dans 
toutes les directions, et ht reirourer ia véritable position du mur 
d'enoeiniet il fut constaté qu'il se prolongeait à peu prés au niveau 
du sol acluel, en avant et parallèlement au massif, sans nulle soin» 
Uon de continuité, ce qai faisait évanouir Vespoàr de uouver une 
porte percée direciement dans sou épaisseur : on suivit sa trace 
Jusqu’au parement m n qui l'inlerrompt, et correspond exacte* 
mont ï celui qui termine le massif üa cètè opposé. 11 fut dès'lors 
évident que l'eniiée était, non pas i angle droit avec la direciion du 
mur, miii parallèle t cette direotion, et que le mur d’enceinte lui* 
mémo lui servait de masque; la largeur du couloir (Â) est d'environ 
quatre mètres, mais il est è remarquer qa'une grossp pierre d'angle 
faisant saillie sur le massif est encore eu place dans les subatractiona, 
ce qui réduit en ce point la largeur 4 trois métrea cloquante centi- 
inétrea; on a retrouvé daoi le voisinage des pierres lendree parais* 
sent avoir reçu dea iceilamcnii, des pentures en fer où tenaient en¬ 
core de gros cloua, et piuaieui s kilograratnes de for oxydé sans forme 
bien déterminée; les fouilles n'ont révélé l'exisience d'aucune vous* 
sure, CS qui permet de supposer que Tentréo était 4 ciel ouvert 
fermée seulement h Tuoe de ses extrémités, ou peut^élre 4 chacune 
d'elles par une porte en bols ou une herso (ceforocfa). Cette dlapo* 
sillon d’eotrée. dont nous n’avons pu nous rendre compte qu'aprèi 
des rocherchos suivioa opiniétrément aur le terrain, et at l'on veut 
bien nous passer coue expression, en faisant nous*mèmee le siège de 
t'oppidum, nous rappelait ce précepte des anciens ; Porforum tiinara 
non àirocta mo dohent. (Vitruve, livre [**, chap. vu.) En le trouvant 
appliqué 41'lutéressante iocailié qui nous occupe, ii nous vouait 4 
i'eaprit qne les Romains o eu étaient p6ut*ôtre pas les inventeurs. 

En euivant le (racé de l’enceinte sur la face intérieure, on a re- 
conDaqn'elle a été reoforcée au point 1), et que son épaisseur ordi¬ 
naire de trois mètres a été doublée sur une longueur de huit b neuf mè¬ 
tres, ce qui donne une terrasse de quaraoie-liuit 4 cinquante mètres 
carrés : lés conslrucleurs n’auraient-ils pas eu pour but de ménager 
sur le rempart nn emplacement pour une batterie dé machines de 
gueri’é? Lé voisinage de ia porto, le soin qu’on avait pris dé la mas¬ 
quer, et l'intéfét puissant qu'on avait 4 multiplier en co point les 
ressources de la défense, propugtucviay semble autoriser cette hypo¬ 
thèse. 
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Un peu plus loin, au poist B, on a reoonan un escalier ménagé 
dans répaissenr du remparl> comme les pas ie eoaris de U fortiQ- 
calion moderne. G'eslpar ce moyen, dont les ruines de Mar7icl foQr> 
nisseni qaelqoes exemples, que Von avait accès sur le terre-plein des 
ocvrages. L’escalier R nous était caché par des conslructions posté- 
rieures qu’on a teintées on jaune sur le dessin t leur apparence les 
avait fait prendre avant nos fouilles pour le mur primilif; mais le 
profit, dessiné api’éa l'ouverture de nos trancbéee, en mettant à nu 
lea fondations de l'un et l'outre mur, ne laisae aucun doute sur leur 
différence d’Ige : les deux cens tractions sont accolées I une à l'auli'e, la 
plus récente reposant'simplement an rie sol antique, tandis que la 
primitive a des fondements très-profonds. Un jour arriva sans 
doute où après plusieurs siècles de durée, l’oppidum antique subit 
les vicissitudes de la guerre et d'une prise d'omut: son enceinte, 
construite avec tant de soin, fut démolie; son entrée principale, com¬ 
blée ou rendue inutile par le prolongetnent du mur, au delè du 
paroinenl m a, fut rempincéo par la poterne voisine qui a été l’objet 
de nos premières études; le prestige militaii’o était évanoui, et l’op- 
pidtim antique entrait dans a& période do décadence; mais l’bisioiro 
D’offre quo de rares exemples de villes entièrement abandonnées 
après un revers qui les a mises à la discrétion d’un viinqueur ; le plus 
souvent la population s’habitue au joug et reste ûdéle à ses foyen 
domeatiquel. Puis de ncovelles invasions se succèdent; elle élève 
des retranchements rapides avec les débris des ouvrages primitifs, 
et ces retroncberDenls éphémères s’engloutissent dans un dernier 
cataclysme. Na leroit-ce pas l’hiiloire de Toppldum représenté par 
les ruines do Murvicl? Gaulois d’abord, romain ensuite, et dorissant 
dans l’uno et l’autre période, puis démantelé au cinquième siècle par 
l’invasion des barbares da Nord, ot détruit au huitième siècle de 
notre ère par le Franc Karl Uartel, pour avoir inspiré encore dans 
sou état de détresse assez de conQance auxKUBUlmanaquis'y étaient 
établis. 

La partie de l'enceinte <iue nous venons d’étudier est orientée au 
levant ■. DOiru exploralion nous conduite celle qui rcgai'de le nord, 
et qui court dans celte direction sur une étendue d’environ trois 
cent quatre-vingts mètres (planche HI). r/ost au point G du plan quo 
rorientatiOD change et que les rucherchas ont fait découvrir une 
tour dont le massif renfeime l’angle tréa-obtus formé en cet en- 
"droit par les dite et ions des lignes : cet ouvrage semble avoir pour 
but de flanquer les longues courtines adjacentes. A partir de 
cette tour, et sur une longueur de cent trente mètres, on remarque 
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en dehors, et à treûe métrés du rempart, une dépression eccussut 
resistence d'uo fossé comblé aujourd'hui par les débris des mu- 
railles: le terrain eet rocbenx, et le déblai auquel nous ayons pro¬ 
cédé a fait reconnaître qu'il a été taillé pour les nécessités delà 
défense. Les dimensions de ce fossé sont : 

Largeur.... 5 mètres. 

Profondeur. 2 mét, 30 cent, 

Contrairement aux usages de b foriidcation antique, il n'est pas 
oontitro au rempart, dont il est séparé par une aorte de glacis ou 
talus incliué au elxiéme, ayant sa ponte vers le fossé ei taillé aussi 
dans le roc. La faible distance qui sépare cot ouvrage du pied dn 
mur ne porinet pas de la confondre avec les lignes de clrconvalbtlou 
on de contrevallation que peut construire un assiégeant, et il était 
oécessalremeni une dépendance de U place. Dana les pirilea ot la 
roche tendre manquait de lolidilè, un mur de souténemenien pierres 
aèchee, c'eet-b-dire assemblées sans ciment comme celles de l'en* 
celute et provenant de b même carrière, renforçaient son escarpe ei 
sa contrescarpe, et les débrU qu'on en voit encore ne manquent pas 
de grandeur. 

Ce fossé existalLII sur toute l'éienduo de l'enceinte? Telle est b 
question qui se présente é respect de cas vestiges, à lequelleonne 
peut répondre que par dea conjectures : il est vraisemblable qu'il 
régnait partout où les aborda de la place, trop fables et trop accessU 
blés, je rendaient nécee^aire, et que là où il quitialt le roc pour tra* 
verser la terre végétale, il a disparu sans qu'on puisse espérer de le 
retrouver. 

Au point D du plan de l'étet des lieux, un chemin qui descend des 
montagnes pénètre dans Pencelnle, et b tradition y plaçait une 
entrée delà Tille, mais nos fouillée n'ont fait découvrir aucune solu¬ 
tion de ccalinuUédaQS les mura : aoubment, à quarante mètres de 
ce point, un second escalier ou pas de souris, moins accusé cepen¬ 
dant que le premier, donne accès sur le rempart et rend vraiaem* 
bbble l'existence d'une porte dans lo voisinage. L'enceinte, qui 
continue de courir au nord, n'ofTre plus rien de saillant qu'une tour 
à cent treize mètres de l'escalier, jusqu'à son raccordement avec les 
mnrs de l'acropole au point £ (planchee III et Y). 

Cette renconire dea deux enceintes a éié l'objet d'une sérieuse 
aiteniion ; il a été reconnu que les deoi constructions n'étaient nul* 
bment r<?llées entre elles, comme cela devrait être si elles apparie- 
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Orient à h môme époque, meie $implement juxtaposées, el les deux 
murs, étudiés Jusque dans leurs sui]struclioas, ont fourni Is preare 
que l’acropole remontait à une antiquité plus haute que U ville. 

RECHenCHBS OBS ENTRÉ es DB L’aCROPOLB. 

A ce point de nos travaux, dans le but de remplir autant que pos¬ 
sible le programme que vous noos aviez tracéi nousrèsQltmes d’éin- 
dier les avenues actaellee du Gastelas pour retrouver les entrées anti¬ 
ques de cette acropole, que nous considérions dés lors comme 
l’oppidum plimitlt; des tranchées furent ouvertes sur le parcours du 
clivus moderne qui y conduit, sans amener d'abord d'antre résultat 
que la découverte de pans de murs informes prenant toutes les direc¬ 
tions; mais en dehors de ce sentier, l'enceinte du Castelaa révéla à 
nos recherches une solullon de continuité signalée par un parement 
dont l'appireil, quoique barbare, no laissait guère de doute sur 
l'existence d'une porte dont ce parement devait être l’un des côtés. 
Ceito opinion fut corroborée par la découverte d'nn pavé en dalles 
formant en avant de l'entrée une sorte do palier auquel aboutissait 
un escalier de dix h doua* marciies, dont six furent retiouvéei 
dans un état satisfaisant de conservation. Le pavage régnait aussi 
à llQiérleur, entourant un épais massif de maçonnerie qui, dans 
le vclainage d’une porte, dorait on être une dépendance, un 
corps de garde peut-être, analogue à celui que l’on avait reconnu 
k la porte principale de la ville. L’enirêo retrouvée, notre aitenUon 
se reporta sur le clivus antique dont l'escalier et le dallage occupaient 
le sommet; on reconnut qu’il se continuait par un long palier dallé, 
descendant en ligne droite et pnr unepenteroide vers le Champ du 
Four (1), entre le prolongement d’un mur de cinquante centimètres 
d'épaisseur servant de cage i l'escalier cl une rigole dallée peur 
l'écoulement dos eaux. 

Le parcours de cette voie rapide enti'e l'acropole et le Foromesl 
coupé par quelques ressauts brusques dont les difTôrsnces de niveau 
(t'ont pu être rachetées que par d'autres escallem semblables au pre¬ 
mier, que nous n’avons pas JtésUé é indiquer sur le pian de restaura.- 
lion (planche IV}, bien que l’éUt des cultares ait mis obstacle é nos 
investigations. 

(1] Qom déaomioiifon a /aJi auppOMrqo* e» champ poorralt b(en «Tolr 

Ht ta Foifim de la vUla aaci<(u«. On r a du fven ntroued daa rragaeola de («lonoes 
d’ofi eiria gpaadloea ec aérere. 
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ÜDe pareille entrée» k laquelle oûû'arnvait q ne par une succeaeien 
d'eaealiers et de paliers à pentes reides» ne pouvait ^ère être accès* 
si bld qu'aux piétons» à rinfaoterle de la garnison de l’acropole» et il 
Dooj paraissait évident d prtort qnll devait en exister ailleurs une 
autre destinée & la cavalerie et aux charioU de guerre; celle-d 
devait être recberebée sur la porte de Vcncelnie à laquelle aloouUs- 
salent les pentes plus douces du terrain ; nous l'avons en effet relrouvée 
au point (IH du plan de resta ara tlon» et c’est en suiva n 11 es traces d’on 
aquedoc que nous y avons été conduits. Plusieurs fois déjà, pendant 
le cours de nos explorations, nous avions eu occasion de remai’quer 
Tètroila corrôlalion de ces ouveages avec les portos principelee ou 
secondaires do cette fortlûcation antique» ot nous avions reconnu 
qu’ils débouchent k rextérlour on suivant les axes des entrées. Celui- 
ci longeait nn beau dallage dont le ironçon» que nous avons pu étu¬ 
dier, présente loute l’apparence d’une usa tirala montant vers l'acro¬ 
pole; mais pour ddcouvrlr l’entrée, recouverte en cet endix^it par de 
vastes cultures sous lesquelles s’engageaient la voie et Taqueduc» iJ 
f&llul exécuter une galerie souterraine de onse métros de longueur; 
ce travail permit do rcconnalii o que Taqueduc cliangcaitde direction 
pour pénétrer dans l'acropole en devenant parallèle au rempart» 
circonstance qui avait déjà été signalée à la porte principale de la 
villo, arec laquelle celle qui nous occupe parait correspondre oi 
avoir une grande analogie. 

BxriosATio?* ne u’jNtAatsun ns u villb. 

Lorsque l’on parcourt les raines éparses dans roacéioio de dos 
remparts» en suivant les cbemius d’exploitation .rurale qui furent 
peut-être les rues de ia ville enllqije» l’cepiU, frappé des couses de 
üestrucUon qui ont dû peser sur elle, s’arrête Involonuiroinent è 
conmmpter qael<|uca rares pans do muiu, seuls vesiigcs apparents 
des édidees publics ou particnliers qui eu furent sulrefois l’oroe- 
rooni. C’est ainsi» Ucnsieurlo président» qu’au-dessousde Vacropolo, 
au poiQl C de notre plan de reslauratloo» vous avies romait)Uè l'effet 
piUoresquo d’une muraille cimentée, premléi’e construction de oo 
genre qui se fût offerle à vos rogards pendant votre rapide explora¬ 
tion de Alui'viel. Lasltuairon de ce lieu, d’oû l’on ombrasse presque 
tout l’ensemble de la cité» quelques scellemenls en plomb visibles sur 
nn cliaplicau gisant sur le sol et ijui semblait avoir servi de piédestal 
h une statue, vous faisaient natti'e l’idée que l’ôtablissemont repré¬ 
senté par ces ruines pouvait avoir été un édifice religieux, un sacel* 
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luiQ« tout au DioiDs uD moDument pubUc «^aeicocqao digDoà Uius 
égards de fixer notre attention. /uaqu*à ce jour nos recherches D'ont 
pu ni confirmor, ni renyerser cette hypothèse. Ce lieu âTiitcertâj> 
nement une grande importance; mais les restiges que noua y avons 
exhumés peuvent également convenir à l’habita lion d’un personnage 
considérable de la cité, 

Nos fouilles mirent d’abord en évidence les fûts tronqués de 
iix colonnes reposant encore sur leurs bases, rovfitos d’an stnc 
parfaitemODt apparent; cés colonnes paraissent avoir fait partie 
d’un péristyle intérieur; nous avons mémo cru reconnaître les restes 
d’un plutevm ou mur à hauteur d’appui (Vitruve, liv. IV, ch. 4), 
semblable è ceux qu'on remarque dans les maisons pariicullérei de 
Pompél, dans lequel deux colonnes voisines étalent à demi ongagéos. 
A Textérieur de ce péristyle devaient régner des appariemonts de 
petites dimonsloQS dont deux, sorte de cubicula, ont ôté roirouvés 
adossés au mur cimenté qui avait fixé votre attention et qui 
foimait au noid le fond de l’édlllce; celui-ci parait iravoi’sé dans 
toute ta longueur par ua vaste aqueduc qui, après étro des¬ 
cendu de la terrasse supéiieure ou peut-être de l’acropole suivant 
une pente trôs-rolde, chemine presque horisonlslement en mainte¬ 
nant son toit au niveau du sol antique. Ce lolt était formé de lon¬ 
gues et belloB pierres de tsltte, dont l'une se volt encore en place. 
Cet aqueduc B ôté dans cette direction U limite de nos fouilles. 

Du côté opposé è cet ouvrage, les fouilles ont fait retrouver une 
citerne on dans laquelle ëlnlent entassés des débris anti¬ 

ques de toutes sortes, doni nous donnerons plus loin le détail, et 
dont la réunion dam un let lieu et dans un espace aussi étroit 
révéle utie destruction systématique et violente, consôquoncé dos 
révolutions et do is guerre, il ost vraisemblable que cette citerne 
était située i l’extrémiic ouest de l’ôdiûce, dont le znurqui la ren¬ 
ferme formait de ce côté la limite; mais nous ne saurions en dire 
anuntdo l’aquoduoquf lui est opposé; U nous parait su contraire 
probable qu'il était situé à l’intéiicur, puisque les fouilles que nous 
avons faites dans son voisinage n’oot pas fait retrouver le mor d’en- 
ceinte qu’il faudra sans doute rechercher plus loin dans le champ 
voisin, où l’on a exhumé antérieurement des fragmenla remarquables 
d'architecture. 

Pareni les objets d’art trouvés dans la citerne, nous remarquons : 

Uq pied colossal de statue en marbre blanc ot d’un beau travail. 

ün doigt do main ou un orteil colossal en marbre blanc, également 
d’un beau travail. 
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ÏÏa fihspitéaQ d« pilasm, C4}riathien, d’uoe bellâ exëoitioD. 

Les fragments d'noe coupe en poterie ronge à reliefs, èrasée, a;ant 
TiQft'trois cenüaètres de diamètre et onxe eenUmètres de ùanteur, 
SOT le pourtour de laquelle se reprodoiseni dlteniatiTemeDt des snjeu 
mythologiques et des figures d'animaux, tels qne : une Victoire, 
deux génies bachiques, une offrande à Disue, des biges, des cbieus, 
des Uôrres. 

Deux margellea de puits, dont ]*UDe est fort belle. 

Une gnnde quantité de placage eo marbre blauc Telné de jaune 
de Syèue, et de coroicbes de la même matière; celles-ci prés^teut 
des dimensions et des moulures Tariées. 

Une inscripUon tracée sur l'uoe de cos plaques de reTètement ne 
renfermant que les lettres : 


■ 4so 

qui représentent la fin d'on mot 

Parmi cee objets se trouraisot quelques débris d'ossements d'ani¬ 
maux, outre autres deux corDos de laoreao. 

tl n'y s pas été iroaré de médailles, et notre camps gne do foui Nos 
D’a produit, en général, qu'un petit nombre d'objets de ce genre 
dignes de fixer l'atteotion. La plupart de ceux que nous présentons 
OQt été acquis des bibiiints de Matrlel, et l'on pourrait croire que 
cette mine jadis si féconde, qui a ooriehl plusieurs médailllera, est 
comptétemeot épuisée, si l'on ue reiuaniuait que la ligne des murs 
de l'enceinte sur laquelle nos Investigations se sont plus particuliè¬ 
rement arrêtées ns ponrait guère nous faire espérer de grandes 
découvertes numiimatiques. Nos recbercbes h venir dans l'intérioar 
de l'enceinte amèneront sans douta è ce point de rue des résultats 
plus beureui. 

Voici la liste de nos médailles, presque toutes gauloises : 

Neuf Massa Ilotes, petit bronxe, portant au revers le tsureaucor- 
Qupëte. 

Deux pièces argent, face, léie barbare; revers, U roue; anèpigra¬ 
phes attribuées è la confédération dae Tolcea. 

Une Arveroe, petit bronxe: face, tête casqnée; revers, cheval 
courant; anépignphe. 

Anépigrapbe, gauloise, (ace, tète informe ; revers, imitation du 
tâuresn comupéte. Se trouve fréquemment i Moiriaf. 

Quatre petits bronses des Tolces aréemniques : face, tête dladémée ; 
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tôgecdd, YoIcq; rerers, personnage debout; derent, une palme; 
légende, AREC. 

Dn petit brûiue d& Ntmes : fice, U te de femme; revers, vafu; 
dana le champ, un sai^Iier. 

Un petit quiuaire d’ergent; légende, IIlVIR R * P * G. Tête de la 
Victoire. 

Revers, ANTÛNI. IMP . XI; dans le champ, no lion. Pièce attri¬ 
buée & L;on. 

Un petit quinaire d'argent d’Auguste, uiumvir, légende fruste; 
revers, Asta recepu, une Victoire et deux serpents. 

Connotai tmpértofsa. 

Un moyen bronze : Auguste et Agrippa, monnaie do Ntmes. 

• Auguste; revers, la foudre ailée. 

< un Claude 

• une Antonla Dru si uxor. 

• un Domitleni 

< deux Adrien. 

• une Julia Domna. 

• un Commode. 

< un Constantin. 

Parmi ies objets InvenioHés aux fouüles se trouvent quelques dé¬ 
bris de polehe porunt des noms de poliers; voici ceux que nous 
avons relevés : 


FELIX SEV* 

OP-AQVIINI 

OFLlGINIAÂ(a<c) 

COSIVS ^RA 

OF BASS 

ROCATV8 

FALVl 

ASIV 

OF'NIC 

iHlLI 

OFPARISI 
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Considérationt mr CcrgonUêtiM é4 it — Baitom 

qv4 Fm a d9 râttrihm ata Volces aréeovûgve^. — Consectw^t 

M Npo^v* de $û fûndûti«n. 

Bémmé des Iraeaux de fovilUt exéeuUt pendant cette prmtère 

cantpognê : coup d’att sur la partié fui rerts à ee^^er. 

YoQft noos le disiee Toovméme i Murrielv Movieur le préei- 
den(, U qoeetioD la plQs importante qne soulèreat c«s rDînes est celle 
de leur origine. Ct6\ duu Teepoir de la résoudre que pendaot trois 
mois de traTsaz doos doqs eomisee atuoliès presque exclusivemeot 
h l'étude des dlTenu eoceintee qui, daos celle localité, représentent 
Vantiquité la ploe haute. L*éiat permineot de violence et de guerre 
au milieu duquel viraient les sociéiés aaiiqaea lear imposait en 
effet rohlifalioQ d’élerer d’abord les boulerarda qui deralent défen* 
dre leurs étabUsaemenis de* création nourelle; ainsi ces remparts, 
aniérieun Décesaairement aux monuments publics ou pariicQlien 
qui Tinrent le grouper lou leur protection, construits du reste de 
manière i défier les siècles, ont surréen é toutes les eonstractlons 
qu’aralent si longtemps abritées leur puissance. 

Quelles mes élerèrent ces masses Imposantest Faut-il les attri¬ 
buer aux Gaulois, poseeeseurs prImiUCs du sol. ou au conquérant 
étranger sorti de Rome et du Utiomf Aucune auüe lippotJièie n'est 
possible : car nous sommes id sur le territoire des Volces arècomi* 
ques, St dans cette protince Narbonnaise que six siècles de domina- 
tiou avait rendue pins romaine que Tltalie elle-même. Au défaut des 
loscriptiona lapidaires qui auraient pu noos fournir de prédeux 
reuseignemenis ethnograpbiqnes et cbrouol^iquea. nous avons dû 
avoir recours 4 l’architeclure militaire comparée et h la numiams- 
tique qui ^oue un grand rOle é Murviel depuii an quart de siècle. 

L’architeclure militaire des anciens nous montre que les remparts 
de Uorviel n’out pas d’aoalogues parmi ceux des villes romaines 
ooonoes. Nont avons décrit leur appareil, qui se compose d'assises 
horizontales irrégulières et de pierres sèches de fortes dimensions, 
pmedtèva Mxia. comme le dit César de l'aspect des reirancbemcnts 
gaulois. Nous oe rerieodroos pas sur ceUe description; mais nous 
croyons devoir insister sur cette particularité qu’aucun de cea maté- 
rianx ne parait avoir été lalllé ni même dégrossi sur les faces des 
joiuu, et qu’ils ne portent aucune trace de scellements. Pour 6btenir 
& la fois la solidité et la réguiaritè, il a fallu en faire sur place un 
approri&ionnement coosidérabJe et les choisir un à ao avant de les 
rassembler. Jl est hors de doute qu’un mnr cnnenté eût été plus aisé 
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à coDslTuire, et oous coDcevnoas difBdlemenc que les Romains, 
peuple coQstructeDr par exeelleucéf u'eussent pas trouvé plus avan> 
(ageuse cette denuâre métiiode» qui leur eût permis d’employer les 
matériaux qu’on trouve surplace, au lieu d'aller les cberclJer à quatre 
kilomètres de distance. 

Seule, l'absence de ciment ne saurait être un mour d’exclusion de 
la main-d'œuvre romaine : Il existe en efTet, et les remparls de 
Pompéi on sont un exemple remarquable, un grand nombre do 
consLruciiOQs de ce peuple ob cette drcomiance se rencontre, mais 
accompagnée de la science stérèelcmlque la pins avancée : les faces 
des Joinls taillées ou polies par le frottement y sont dressées avec un 
toi soin que leur adhérence est complète et que le ciment n’ajouterait 
aucune solidité & l'ouvrage. Le grand appareil de pierres de taille 
assemblées sans cimeoi, mais presque toujours scellé à l'Iniérlenr 
des murs par le plomb et le fer, est le plus beau que les Romains 
nous aient transmis : c’est celui de leurs arcs do triomphe, et il laisse 
bien loin derrière lui l'apparçll objet do nos études. Les construc- 
teuis de ce dernier, tans choreber la l égularlté malhémstiquo ni la 
beauté arcbilcciurale, ont rencontré reiïct grandloso, gréce à la 
masse des matériaux employés, ot lunrs ouvrages doivent précisé¬ 
ment, à ce dédain de la régie et du conloau, ce caractère primitif et 
encore barbare qui en fait le mérite H nos yeux. 

On a pu juger par l’examen du polit nombre de vestiges de la 
ville encore apparenta ï Tintérleur des remparts, que les Romains 
avaient é peu près exclu de leurs habitations particulières et de leurs 
monumeius publics le calcaire lias dont les cncelnies sont formées, 
sans doulo parce qu*on ivait ror.onuu le défaut qu’il a d’éclater sous 
l’action des fortes clialcurt, ce qui le rond moins propre aux con¬ 
structions, argumont de plus contre l'identité d’origine entre les 
remparts et U ville romaine; cclle*ci s'est introduite dans ces lignes 
de défense qui n'avaient pas été tracées pour elle et se les est appro¬ 
priées, contraste intéressant entre deux civilisations ulfTérentes quo 
nous souunes heureux de retrouver sur le soi des Gaules après 
l’avoir vu s’offrir en Algérie k nos méditations; partout où les Rck 
miins avaientjugé utile de conserver, en les adoptantà leurs besoins, 
les ouvrages de for;i(Icalion fondés par les dynasties africaines. 

L’ensemble do ces observations nous amène & couclure que les 
enceintes de Murviel doiveut être attribuées à la confédération des 
Volces aréccmlques établie dans la Gaule méridionale vers l'an 
350 avant notre ère(Amédéc Thierry, flisf. dts Gaufes, t !*% p. 13D), 
et la numismatique viect corroborer cette opinion par l’important 

VIJ, ii 
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témoigna^ des décoovertes qu’elle a faites dans cette localité. Aa- 
cuae Tille galle-roicaine n'& fourai, en eftet^ une aussi graude quau' 
titè de monnaies des Volc^ ar^comiques. Les unes sont anépigraphes, 
d'antrea portent dans leur légende le nom de cette nation t mais 
tou les sont considérées comme antérieures h l’époque où commence 
h dominaüoQ romaine dans noa contrées; HurTiel a été aussi une 
mine do médailles massaliotes, et l’on peut arancer que presque 
toutes les grandes confédérations de la famille gantoise y ont été 
représentées par leurs monnaies. 11 est vrai que nos ruines n’ont 
oITerl à la cui iosité dos antiquaires qu'un très *90111 nombre de c.es 
haclies celtiques eo silex qu’on irouvo en si grande ahondanoo dans 
d’antres bourgades gauloises : mais n’esl-U pas évident que pour les 
Voices arécomiques, civilisés de bonne iieui’e par Je contact de llfar> 
sollio etdo ses colonies, la période quo Von est convenu d'appeler 
rige de pierre n’a du avoir qu’une courio durée» pour faire place è 
celui de bronze et de fer, dont on retrouve toui les Jours leaves* 
tiges? 

César, dans plnsieurs passa g» des Cotamenfoiras, parle de ces 
camps retranchés où les guerriers gaulois, aux Jours de danger, met- 
Uieot en sûreté U parité delà population inhahilo â porlorles armes, 
le réservant do combattre pour sa défense sur ces remparts impro¬ 
visés, en olTrsnt, par un singulier point d'honneur» leure poilrlnes 
nues aux glaives ennemis ( 1 ). Queiques^unsde ces camps, construits 
b l’avance avec plus do soin, avaient un caractère do porm&nonco : 
comme la Ge.govie des Bolons, celle dus Arvomes et cette Alésle, 
dernier boulevard de la llhoité des Gaules; nous penchons 4 croire, 
èfonsicur le président, que les ruines do Murvlcl représentent le 
principal établissement mllitairo de ce genre chez les Volces aréco- 
miques. Qu’on fasse abstraction par la pensée du municipe romain 
postérieur qui s’enferma dans ces lignea, quo l’on remplisse de ca¬ 
banes g&uloUea l’espace contenu dans leur pérlmèire, espace équi* 
valent à viiigl*quatre heclaros et pouvant contenir dans des moments 
critiques vingi-olDq mille bme^ de population, donldlx miife combat- 
lants; qu'on rende à ces remparts leuis assises supérieures renversées 
4 leurs pieds sous les ellorts combinés des siècles et dos révolutions, 
on aure reconstruit une Alésia, une Geigovie méridionale, dont les 
enceintes successives répondront parfaitement aux mœurs militaires 
de nos ancêtres einsi qn'aux descriptions sommaires quo trace César 

(l> C'wl roDPnU c* ranMi^nemani »ar )w msun dw Qaulob de la 
OaliUe. 
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de leQrs forteresses. Telle est le soaree de puissent et en 

qaelqae sorte de femille, qoe noos inspirajent Cés ruiuei pendent le 
conrs de nos explonttoos, lorsque aa point culmioajit de racropole, à 
la place mdme d'où U vigie ganloUe, il y a près de vingt siècles, Bcru> 
tait avec aoiiëtè rJtoriaoa do cèlé od devait apparaître la louve de 
Romains, notre imigioatioD évoquait dans cet immense panorama 
qui s'étend des Cèvennee & la mer et i la vallée du Riiéne, toutes 
les scènes dramatiques auxquelles peut donner lieu, sur son sol en* 
vahi, le désespoir d'nn peuple en armes pour la cause de ton iodé* 
pendance* Ces générations qui élevèrent cei mura U les en prévisiou 
sans doute de nnvaslou étrangère, c'étaieotesUes qui possédaient deux 
mille iDs avant nous les fertiles contrées qu'arrosent le Riténe, le 
QarJ et l'Hérault, fiien qu’entraînées dans l'orbite delà civilisa lion 
massaliote, el portées d’inclioaiioD vers ta paix par suite du bien-être 
que procurent ragiituUure et le commerce, elles ne furent cepen* 
dont pas infidèles i la nationalité gauloise, représentée par les deux 
puiisantes tribus des Arvemes et des Allobroges, et prirent une part 
active aux luttes Imparfaiiemeni connues qui précédèrent la con¬ 
quête de César. Nous D*eo voulocis pour preuve que la haine sauvage 
déployée quarante ans encore après leur soumission par les proconsuls 
romains coQtre leurs personnes et leur terrliotre. 

Nous ne noos dissinulons pas, Monsieur Je président, que les 
péripéties deces tuttee locales et la part qu’y prit l'oppidum de Hur- 
vJel sont rostées dsns l'obacurité, que pout*etre même tous nos 
efforts ne parviendreni pas k dissiper les ténèbres qui Iss envelop¬ 
pent ; mais U est un fait iucootestable, c'ait que le peuple srécomique 
avait une grande aptitude k rocoiinaUrs la valeur de cerlaiDSS posi¬ 
tions où U fonda des stations militaires, dont les Romains surent plus 
lard profiter i ctr sans parler do Nîmes, qui fut de très-bonne heure 
SS capitale politique et religieuse, et de ce remarquable ouvrage 
connu sous le nom de Tvor Magne qu'on lui attribue, il est plusieurs * 
points sur le parcours de la vote Demi lien no. tels que Atnhrus- 
' sum, SubtantioD, Ccesero. dont te création, antérieure, comme cotte 
voie vUe-mème, k la dominsUon romaine, témoigne de son intelU* 
gence pratique ei de sa bonne eutenle du lèirain. Le réseau dis op- 
pida des Volcos srècomiques avait une assea grande importance pour 
que Césai*, au momeut de ta révolte des Gaules, leur ait coudé la dé¬ 
fense de la province; nul ücMiie que celui de Mivviel ne fût en pre^ 
mière ligne parmi ceux qui Axéresi l'atieaiion du gr^ind capitaine. 
Nous avons fait connaître l'impor lance stratégique de cette localité, qin 
commande un défilé dans le^el s'engageait la voie la plus directe 
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de la raliée inlérieore dn Rhdae an cenire de l'Anret^e; c’était 
oécttairemcnt I’od des passades par où dèboacbaient les hordes 
arveroes desceodaot des moBtagnes pour s'opposer h la loarche eB> 
vabissaûte des légions, et la sonmUsion des Gaules par César, learpad- 
bcatioo complète sons Angnste, parent senles faire perdre i cetts for* 
teresse gauloise le prestige militaire^ arait enTironné son berceau. 

L’altnbatiOQ aux races ganloUes des remparts de Uoiriei recule 
l’origine de ces monomeots an delà de l'aunèe 121 arast l'ère cbré* 
tienne, date des rlctoires remportées par les censuU Domitios Æno- 
barlms et Fabius Maximus snr les Arreroas et las Allobroges, rénois 
snx Etnthènes et anaVolcesarècomiques; c’est alors <|ae eommenceat 
les relations de ces deroiers arec les ftomsios. A partir de cette épo> 
que, les légions passent le Rbéoe, fondeoi Narbonne, occnpent mili¬ 
tairement le terKtoiio des conlédérationsvolces, dentelles préparent 
Tadjonction déâniiire à U province romaine, et cette date mémo¬ 
rable est aussi le point de départ d’une 6re de calamités sans nombre 
pour ces ma! benreuses tribal ; te. demi-siècle suivant, jusqu'à Tar* 
rivée de César dans les Gaules, est rempli par linvsüon des Teuious 
et dés Cimbres, puis psr la guerre ^vlle de Harius et de Sjlla, dont 
le retentissement dsos la prorluce Narbonnalie amène les exactions 
des proconsuls et les massacres ordoBOés par Pompée : uo temps si 
toumenié n'était guère propice à la créaiion d'établissements im¬ 
portants dont l'exécution exiieaitsoe Jongue période de tranquillité; 
mais avant cette époque tiiale, les Volcus, depuis leur arrivée dans 
le midi des Guales, avaienl traversé one série de deux cent trente an¬ 
nées pendant lesquelles, à l'abri de l'ambition turbulente de Rome 
et n’ayant à redouter que des luttes intestioes de tribu à tribu, ils 
avaient pu déployer dans leurs coostructioas militaires les ressources 
du génie qui leur élsil propre; c'est dm» pendant le cours du 
deuxième siècle avant notre ère qu’il parait rationnel de placer la 
’fondiijoD de i'oppidam de Morriel; peut-être n'élait-il pas terminé 
quand le territoire voice fut euvabi par les Romains; peot-élreces 
nouveaux maîtres complèiéreublls ces iieranx de leurs devanciers 
Nous avons fait ressortir (oet ce que celle fortification intique pré* 
sente d'ingénieux et d'babUe, sans perdre cependsnl son caractère 
primitif; mais il n’Ktmème pas nécessaire de faire intervenir les 
Romaiospour expliquer ce contraste, et U sulAl de se rappeler que les 
Voices eurent pour instructeurs dans l’art des constroctioDS les 
Grecs de Marseille, dont tes remparts et leur vaste système do dé¬ 
fense liroot l'udzniretion de César lal-méme. 

En résumé. Honsienr le président, si les hypothèses que noue 
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TOUS soumettûD» sont admises; si, comme tout nous porte ï le croire, 
ces enceintee» objet de nos étoües, sont l'ceurre des Gaulois, il o’est 
pas sur le sol de rancienoe Gaule de ruine de ce g:eorc plus di^e 
de fixer l’atieniiOQ des amis de nos anUc{uités nationalesj il est des 
Iccalltée ^ui eurent la bonne fortune d'etre nommées par César; 
d’autres devinrent le théâtre de mémorables événements politiques 
et militaires auxquels se rattache un grand intérêt historique, mais 
nulle ns l'emporte sur celle ville inconnue au point de vue des 
consuuciions qu’elle nous a lalsséea : Murriel est un type complet et 
le mieux conservé de la castramôlaiion indigène; la comparaison 
que l'on fait de ses reraparia avec les restes à jamais illnstres de 
Gergovie et d’AlésIa est tonte 4 son avantage, ol prouve le degré de 
supériorité qu'avaient acquis les Gaulois du Midi sur leurs frères du 
Nord et du Centre. Qu’Il nous soit donc permis d'espérer que cette 
première campagne de fouines ne sera pas la dernière. Uurvlel 
recèle 00001*0 bleu des mystères que noua serions heureux d’éclsircir. 
Vous savez déjb, MoQsienr le président, que la Société archéolo¬ 
gique de Monlpeliier, au uiomont où nos travaux allaient être inter¬ 
rompus, s’est empressée de nous apporter son concours de la manière 
la plus généi*6use otla plus opportune ; ce secours nous a permis de 
P PO longer d’un mois nos explorations, ffous avons pu achever l’étude 
de rencelnle de la ville et commencer celle de l'acropole. Mais le 
plateau supérieur de cette dernière, qui parait avoir été le premier 
occupé, est entouré de murs on pierres sèches d'un csracièrê parti¬ 
culier et qui appelle la plus sérieuse atieniJon. En outre, J'intèrisur 
de la Tille a été è peine efDeuré, les inscriptions qne le hasard 7 a 
fait rencontrer autrefois font nAiti*o l’espoir do découvertes semblables 
k Is reprise de nos travaux. Nous appelons cetto reprise de tous nos 
vœux, fiers d’avoir été choisis pour concourir â cette reconstruction 
du passé dont le signal est parti de si Ixaul, et de seconder, modestes 
ouvriers, la volonté souveraine qui, en faisant snrgir la vieille Gante 
du sol national, fouillée dans ses profondeurs, élève un monument de 
plus k la gloire do la Franco ( 1 ). 

A. ns UoNTOSAViBs. An. 

L» «oremiwlon de U wto des GtiUw a’a pelm soeora ftii ds eooc]Q»ioni to lojet 
Ce U rtppwt. 

Il) L'iecQ^l cfmpttblqaQ hoim stoq» nneoatrS Oa&s touMS !«[ fflmw ée lu 
populMion de Marrie], et le ceaeoun empresS qos U. Cemboe, mûre de c«Ha 
comttuoe, Q'tceMd de neoi prêter peodunt tout lo i<mp»de U durée daa rpuillee, 
méritent le témoisnAsepobUc de neirv remo&aJmuiee. 
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BETH-SAYDA ET CAPflARNAOÜM 


Il e«t une qacsiioa <le s6ofrtpbi« eomptrée qal mérite maie l'ai* 
tenüoD du orchéolofoes cbréUeos ; e’ut celle du vériieble site de 
Gapharoeocu et de Beüi-Seydi» li frétiDemmeoi citée» dto» le» 
ÉTas^ilee. JeTiii m’eSorcerdé le réeoudre. 

Le nom mémedeBeth'Seyde ou Beth-Sejdouo, le meieoo de le 
pêche, euÜDreit à lui eeul pour démootrer que le hourfede einei 
Dommée diû» le» Breogiio derett éu^ eu Ix^ du lec de Genceea- 
rethoumer de Gelilée. Il dereit donc a priori Qetire en garde 
contre l'identidcatioQ d'une ruine aUoée dent rintérleur des terre», 
été plue d’aaeliêDedu lec, avec le meiMn de» pécheurs, ou fieth* 
Seydi de rÉvengile; c'est mellieureoeeffleot ce qui n'i pu eu lieu, 
ainsi qu'OQ n le v^r. 

Lorsqu'ea quittant Tlteharieb (Tibériade) en chemine rers le nord, 
encdiOfeni la rivêocddenUledaiicileOeonezereih^cnarrife, après 
une heure et demie de aurehê, I un mleèrable hamean au milieu 
duquel ee montrent quelque» ruine» entiquei. Ce bameeu c'ait EU 
tfedjdei ou h forttrttté, la Magdala de l'ÉTefigile, lieu de niieunce 
de Marie la Hegüaléne. 

Il eat facile de démontrer, é l'aide deiiaiote» Éeritarea, que (a 
Magdala de saint Mathieu et la DahnaDOulha de eaint Marc août 
une aeule et même locatiiè, puisque dans leur récit le» deux évangé- 
liâtes font partir le Christ, l'un de Oalmanontha et l'autre de Mag¬ 
dala peur trarener le lac, se rendre sur l'antre rire (df té «fpr») et 
gagner ensuite Gèearèe de Philippe, aujourd'hui Banlas. 

Au deU d'EUMedjdel commence immédUtement une petite plaine 
bien arroaée, bien fertile, et dont l'aspect est cbannaol. 

Cette plaine, qui se nomme aujourd'hui El*Ethouc7T, le petit Abor, 
le petit marais, c'est la plaine que iosèphc décrii aonale nom de 
Gennesar (Seff. Jud., III, x, 8), en iosénut daua sa description U 
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phrase sulvancd : * Joigitez è U doucBur de l'air le bienfait d'une 
eoQPce trée-sbondante que les habiUnU du pays appellent Capbar- 
naoum. Ouelquea persopnes oui cm que cctie sonrce cotomuoiquait 
aTec le Nil, parce qu'elle engendre des poissons semblabree au kera* 
kioos qui yit clans les marais, près d'Alexandrie; cette plaine a, sur 
la cdte du lac qui poite lo même nom qu'elle, uue longueur de 
trente stades et une largeur de vingt seulement {c'est^i^dim cinq 
mille quatre cents mètres de longueur et trois mille six cents de 
largeur). > 

Concluons de ce passage quo la plaine que /osèphe appelle rcwqaSf, 
et qui n'est que notre El'Bhoueyr, parce qu'il n'y a pas au üorddu Iso 
d'xutre plaine qui puisse lui disputer cei honneur, a donné son nom 
an lac lui-mème. Goncluons*en de plus que la CapUarnaoum des 
Evangiles se kouvaii forcément en contact avec cotte plaine, puiaque 
du temps de Josèplie, c'est-à-dire à un dcmi-siécle seulement de 
l'époque de Jéaos-Ohrist, les habiiants du paysapp^aientCopharnaoum 
U source qui rcrtlllsalt la plaine de Gennosar. 

Était*ce la souite uidme qui portait le nom de CapHarnaouni? 
Assuremonl non. Il serait absurde de supposer qu'à une époque quel¬ 
conque on eût pu donner à une source un nom propre commençant 
par le mot village. Il serait tout aussi ridicule de supposer que 
Josèpbe, qui apparemment savait sa langue mnlernelle, aurait 
commis une semblable bévue fans t'en douter; ce qu'il a voulu dire, 
c'est que cetie belle source s'appelait la source de Capharoaouoi. 
Gaplurosoum était donc prés do la source qui lui avait emprunté 
son nom; donc la source une fols trouvée, Capliamaoum doit se 
trouver aussi à proximité. Nous allons voir que cette conclusioD 
toute logique se vérlUo sur place, dés quo rou veut btcn apporter un 
peu d'aUentioD à l'examen du terrain. 

Lorsqu'on a dépassé El'Ueüjdel depuis une dizaine de minutes, 
00 traverse le cours d'eau qui sort de l'Ouad-el-Hammam, et l'on 
trouve un peu plus loin, à droite du chemin et au mlllei) d'un épais 
fourré d'arbrisseaux, de plan les grimpantes oi de boutes herbes, un 
magnifique bassin rond d'une conslruciion extrêmement soignée. 
Le bord do ce bassin ferme un massif de maçonnerie rovéïu de 
belles pierres de taille, et dont l'épaisseur est entre cinq et six mé* 
trea. le bassin a une vingtaine de mètres de diamètre, et deux métrés 
do hauteur au-dessus du fond. L'eau qu’il conüent, et <lont la profon¬ 
deur est de deax tiers de mètre à peu pi'èe, est très-belle et irès-iim- 
pidc. On y voit nager une foule de petits poissons très*vifs, assez 
semblables pour la forme et la taille anx gros goujons de nos rt- 
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riërei. A Vomt de ce saperbe beesio, la plaioe est bornée par des 
coteâDX joachês de bloee de late en InDombrable qnantiié. É^dem* 
ment ces blocs ne sont pas renas U toot senli et sont, comme ceux 
de Tanches, i l'aotre extrémité do lac, les restes des coosiraciioiu 
d’une Tille asU^e. 

Il ne me parait pas possible de douter de l'idenUté de la source 
^e renferme le bassin cpe je Tiens de décrire et tint s’appelle ac- 
jourd'hiù Aja-el'Medaonarah (U Pon laine ronde), STec la source 
dont parle iosèphe et qu’il appelle source de Caphanuoom. CeUe<ci 
arrosait et fertilisait la plaine de Gennesar; l’antre arrose et fenüise 
tonjoars la plaine de Gennesar, le moderne Rboueyr; car Tean 
s'échappe du bassin par nn tarje ruiasean duquel on tire des canaux 
d’imfalioD. La fooialnede Josèphe noorrissail une foule de petits 
poissons; la fontaine ronde cooüeot encore les descendants des pos¬ 
tons dont la présence a été si^alée par Josépbe. 

Nous sommes donc ioconiesiableiDent sur le territoire de Gapha> 
naoum, lersque noos tommes à rAyii*6l*bIedaouarab. Lee mines 
aulonrd’hui reconnaissables, dont les blocs basaltiques jonchent les 
coteaux Tolsins, sont donc Incontestablement aossi les resles de U 
Gipharnaoum des ÉTaaéües. 

A psrür de ce bassin remarqnable, les reines ne cessent pas de 
se montrer jusqu'au viHaé:e antique et abandonné d’AboU'Choucheü 
(le Père du scorpionX Ce Tillafe le irouTe sur une colUoe qui se 
rsttsche i la cbaiaoqai btfde à l’ouest la ^ainede Gennesar, et elle 
l’arance rers l'est pour rétrécir notablement celte jolie petite 
plaine. Vue quantité trésHOu^dérable de blocs de Iitc jonché tout 
le site d'AboQ*Cboacbed> et un fladt f^mè de blocs énormes de 
même nature, et fort bien cooserré, Kamii la base de la colline sur 
laquelle était le TiUifs. De celui-ci il ne rate que des pans de murs 
d’apparence tout I fait moderne, mais au milieu desquels eei encore 
debout une tour carrée, construite en belles pierres de taille d'ap¬ 
pareil hérodien ou romain. 

Au delé, Ters le nord-est, les accomulatioiu de blooa de lare pro¬ 
venant certainement d’èdidœs antiques, continuent à se montrer 
josqn’an bord d’une petite rivière d’ean vire et pure nommée Nabr- 
el-Aémoud, la rivière de la Colonne. Ce nom lui est renue do la pré¬ 
sence d’an fût de colonne couché dans le Tolsinage et que Robinson 
s rencontré en se dingeant vers le oord-est pour gagner le Rhan- 
Uinieb. 

A quellee localités anUques appartenaient ces ruines con^dèrabl es? 
Celles qui sont dans le voisinage immédiat de l’Ayn*el*Uedaouarab 
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i Capharnaoum. trè3H:ertaiûement. Mais Caphariiaoam8'ét«ûdait-eUs 
jusqu’à ÂbQU-Chonched? C’est ce que je Depuis admettre, tq la 
grandeur d’une pareilJe tiIIo. Uy a donc eu probablement au-dessus 
de la plaine de Genoesar deux rîllei qui se sent suceédë. La plus 
sncienoe, placée au nord vers l'entrée de cetto plaine fertile, aura 
occupé la colllue d’Abou-CUouched, qui en était la clef, etc’étolt une 
place forte dont un glacis de blocs de lare garantissait les abords. 
Cette Tille c’était Renret; la seconde, contemporeino de Taricbee, 
construite comme elle et avec les mêmes maléhanx qu’elle, était vers 
l’extréCDité sud de la plaine, et dans le voisinage immédiat de TAyn* 
fil-Uedacuarab, que Josèplie ippelle fontaine de Capbamaoum. 

Revenons à la bonrgade do co nom. Les mots oin: m signi¬ 
fient trlllapa d$ Nahoum. Cotte ville était sur la limite des deux tribus 
de Zabulon et de Kepljiali, et au bord de la mer de Galilée 
(saint Matthieu, IV, 13 ). Jésus^CUrlst, en quittant Nazereüi, vint y 
demeurer (saint Marc, II, 1, ot saint Matthieu, toc. cü.). C’éiait une 
ville doiisaante (saint Matthieu, fl, 33 ), et l'on y descendait en 
venant de Rana (saint Jean, II, 13 , et JY, 46 ) comme en venant de 
Kazaveth (saint Luc, IV, 31 ). 

Nous lisons dans l'évangile de saint Mattlileu (II, 33 ) cette terrible 
parole do Jésus*Cbrist prononcée contre Cspharnaoum ; • Et toi, Ca- 
pharnaoum, qui t’es élevée jusqu’au ciel, tu seras absisséo jusqu’aux 
enfors. i La propliétie s’est bien ponctuellement acoompMe, puisque 
ceux-là même qui ont été à 'ta recherche de ses ruloes les ont mé¬ 
connues, ainsi que Ta fait le révérend Robinson qui, s’il eût 
étudié préalablomoni tes vestiges de Taricbee, ne l’y serait cortai- 
nemont pas trompé. 

Voici ce que cet ardent et savant explorateur des antiquités bi« 
bliquos dit de ce qui, pour moi, représente indubitiblement 
Capharnaoum (tome UI, p. ^ 84 ) : • I ascended U tberefore (sur les 
« coteaux couverts de blocs de lave ot qui dominent à l’ouest l'Ayu* 

< el-Medaûuarah)oxciled with tlioesger liope of ûading somo trace 

< of a former site, which then I sbould bardiy Juve hesilated to 

* consider as lhe Remains of Capernaum, but my hope ended in 
•> disappolntment; a fcw stonos liad inded ben throvn logether; 

• but (here vas nothiog whlch could Indlcate tliat aoy tovn or 
U village iiad ever cccuped the spot. ■ io suis très-heureux de 
trouver dans ce passage un fût que je n’ai pas été vérifier moi-màme, 
la chose me paraissant, d superAue. Si quelques blocs ont été 
assemblés, cela me suffit amptement; tous les autres ont été désas¬ 
semblés, voilà tout. En résumé, Capharnaoum, que Josépbe place là, 
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J était indiüliUblemeol, et <k< blocs dispersés sont toat co qui reste 
de cette Tille. > 

SaiQt Spipbane (dds. Aoree., lib. I, p. 188 et 138) ncoute que 
CoQstantin permit àuD Juif cooTerti de biUr des églises clirécieooes 
1 Tibénsde, à Diocmsarea été CtpbanitoaDi. Il dit que jusqu'à cette 
époque les Juifs seuls araieol eu le droit d'babiter celle doralèro 
Tille. À ce propos, ftelaod tait obeeirer que uiot Épiptuoe (lib. lï, 
p. &38) semble croire que Capbaroàoam n'éUU pas au bord du lac. 
Sàint Épipbane élut parfailemeotdans terrai, el U arait raison de 
ne pas dire que cette rllle fût baignée par les dots du lac de Genne- 
zaretb. 

iosèpbe nous fournit encore on détail extrémemeui Important sur 
cette ville, qn’U déaigoe cetie fois imuan nom un peu didéreot 
(Kit./os., 7^. Des troupes royales, sous les ordres de SyUas, ser¬ 
ra icot de présiullat. Josépbs envoya su secours de la place deux 
mille bomcnes'sous les ordres de Jérémie : celui-ci plaça son camp à 
un stade de JoUai, ducdié du Jourdain, et n'en gagea pas de combat 
sérieux avec reoneml. JosépUe Tint aloii en personne rejoindre 
Jéremie avec trois mille hommes de plus. 11 disposa le lendemain 
une embuscade dans une vallée cachée et assez rapprochée du camp 
ennemi, puis en escarmoucbani et en simulant li fuite, il provoqua 
une sortie, pendaol laquelle Syllas vint donner, télé balisée, au mi¬ 
lieu de l'embuscade qui loi était tendue. En revenant avec les siens 
à la charge, Josépbe fut reAversé avec son dieval qui s'étail empéiré 
dans en endroit bourbeox. Dans ccuo chute 11 le foula lea erticuU- 
lions de la main, et lorsqu'on le releva II fallut le iranspoiter su 
bourg nommé Kepbamémé Les soldais de Joséphe, in¬ 

quiets des Boites de Tsccident arrivé à leur général, cessèrent de 
poursuivre l'ennemi et revinrent s’enquérir avec inziété de son 
état. Des chirurgiens furent a{^l6s et pansèrent le blessé, qui dut 
rester Jà pendant la Mn de la Journée, parte qu'il avait un peu de 
dérre; mais, pendant fa nuit, il fut transporté à Taricbem, avec 
l'assentiment des médedns. 

Eosébe e t ssi 01 Jérôme ee son t conten tés de dire que Cap bs rnaoum 
existait de leur temps sur tes bords du Isc. 

An sixième siècle. Antonio le Martyr parle auisi de cette ville : 

< Deindé venimus in civitaiem CapbarnaQm, in domum Pétri que 
( modo est basilica. * La maison de i'apdtru saint Pierre avait donc 
été transformée eo église. An septième siècle, l'évéque Arculfus 
eet pins explicite à propos de Capbamaoum; voici ce qn'il en dit : 

1 Locus iile in quo Dominos panee beoediiit et pisces, utra mare 
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• Galilee ad aqailoncm civitalis Tjbehadls. Campus barbosus ee( et 
« plaauB, ûuDquam ex lllo tempore aratus, nul la suscipieos edideU; 
« fontem lantumex qao lune lUibiberuoi oaiendens. Quiergoab 
i Helia (ate), id eel Hierusalem, Capbarnailm pergutit, per Tjbe> 
i riadcm lier babent, deinde aecua mare Galilée et locum benedio 

< lionispanuiû; a que non longé CapliarnaUm, In fiDibua Zabuion 

< tt NephCallm. esi, que murum non habons inter mare (Uses mon- 

< tem) anguaio et aiagoum situ maritimam boram (ele) orienlem 
H verses Ion go iramlte proiendiiur, moniotn abaqutlone, lacum ab 
I austi ‘0 babena. » {Manuscrit du lÀnccln's CclUge^ êdilé par H. Tran* 
claque Uichel. Voyage de Bernard Lesage qui copie \rcalte.) 

Au premier abord celte description semble en désaccord avec le 
sile réel de Capliarnacum; mais 11 est heureusement facile de prouver 
qu'il Q’en est rien. D'abord U serait absolument impossible de trouver, 
de ce cété du lac, an site répondant à celui décrit par Arculte. Le 
point seul cb le Joui'daio entre dans le l&c de Gennexareth saiisfersit 
aux conditions d'orientation Axées par la description d'Arculfe, ei il 
n'y satisferait d'ailleurs que sur une longueur minime. Il y a donc 
évidemment eu confusion dans h détermination de cette orieniationi 
qui doit être corrigée, an iaclineni le tout vers l'est de qusranle* 
cinq degrés é pou prés. 

Voyons maintenant ce que dit ie texte en question. Il place ie Ueu 
de la béaèdicilon des pains et des poissons en deçb de ii mer do 
Galilée, au nord de la ville de Tibériade: première erreur d'orienta* 
lion qu'il n> a pas possibililé de défendra. Ce lieu illustre, si bien 
conn U d e tous les h abitanis du pay s sous I e nom d e Hc dj o r«eUK&amsé* 
Khobut (pierres des cinq pains), fait partie de la plaine de HatUn 
et précède de quelques cents métrés seulement la descente do celle 
plaine vers Thabarieb. Il est oxaciemeui è l'ouest de celte ville et 
non au nord « ad aquilon cm. • La descriplion de ce Ueu oatrigou* 
reusement exacte, auJcurdTiul comme ou temps d'Arciilfe. Celui-ci 
coatinaeondisaot que pour allerd’Ælia (Jérusalem) è Caphamaoum, 
on psssc par Tibériade, qu'ensuiic on chemine entre la mer de Galilée 
et le lieu de la bénédicUon des pains, duquel s'est pas éloigné 
Gaphomaoum (a quo non longé CaphorQsüm), qui sc trouve sar les 
limites des territoires de Zabuloii et de Nephuli. Celte ville, sans 
murât lie d'enceinte, poursuit Arculfe, forme une ligne longue et 
étroite dirigée vers rorieot, entre la montagne et le lac; elle a la 
montagne au nord et le lac au sud. 81 nous admettons, ce qui est 
très-justifiable, on en conviendra, que la même orleotatlofl a élé 
adoptée par Arcuife pour tout ce paragraphe, il eu résulte qce pour 
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le site de Capheraaoiun il » commis extctemeot U même fente qu'en 
fiiaQt le posiUoD reletire de U rtlle de libêriede et du lieu de 
le bènédicüoQ des pains, c'est^*dire qu'il e pris, cette fols comme 
rentre, le nord-est poar te nord, et le sud-ouest pour le sud. Ceci une 
fois recounu, la descripüon d’Arculfe s'applique de le manière U 
plus précise su site que j'eitribue iTee tonte raison, je le crois, i le 
Tille de Cephemaoiun. D'ail leurs les paroles d'Arculfe sont positives : 
Caphamaoum eet asset proche du lieu de la bénédiction des pains, et 
ce détail serait de tonte fsusselé et inadmissible, s'il ôtait permis de 
chercher encore Caphamionm k Tell-Boum, lieu éloigné de quatre 
Uenes au moins des Bedjar-el-Ehamsé-Kbobrit. 

Miintenani revenons i Kenrel. 

Parmi les places fortes de UtribQdeNephtali, nous trouvons men* 
tionnéê Eesret (Joané, Xnc. 3SQ. D'un autre edtè nous avons vu, 
d'après l'évantile de saiot HaUhien (IV, 13), comme le consiale Ar- 
cnife lui-même, qoe Capbamaoum était sar la limite des tribus de 
Zabulon et de Mephtali; Kenrel éuii donc indubitablement au nord 
de Capbaroaoam. Dés Im, « Capbaraaoom était i Tell-Houm, je 
demandéraiaoù se pltcerall Kenret. 

Celte ville était ceruinement an beri du lac de Tibériade. Nous 
Usons en effet dans Joeoé (XII, t et 3) que Slbonn, roi d'AmorI, qui 
demeuraii i Hesbonn, dominait « depuis Arair, qui est snr le bord 
du deuve Araon, el le milieu du fleuve et la moiUé de Gahad, 
Jusqu'au labolc, ûenve qui est la limite des enranis d'Ammon, oi la 
plaine Jusqu'à la mer do KeoroDl, k Torient, Jusqu'à la mer de la 
plaine, la mer Salée, à l'orient, sur le chemin de Beit-BeyMmout, et 
vers le sud sous Aeedout du Fes^b. — U mer Salée, c’est le lac 
Alpha liite; la mer de Eeorout, c'est tout aussi ceriainement le tac 
de Tibériade ou de Geonesaretb. Itnrout et Eanrst ne diffèrent 
qu’eo ce que la voyelle a été exprimée dans le verset 3 du cbap. XII 
de iosoé. Le lac de Tibériade s'a^laU donc mer de Eenrout ou de 
Eonrst avant de s'appeler mer de Genneureib. Gela est si vrai quo 
dans les Nombres (XXXIT), le lac eet appelé mer de Kenret (n’^m 
Q'). Un lac prend son nom d’une localité qui est sur ses bords; 
aussi noire lac s'eii-il appelé lac de Gennesaretb, de la petite plaine 
de Gennesar, el jostemeiit vantée par Josépbe, et qu'il baigne au 
nord-ouest, et postérieurement lac de Tibériade, de la ville de Tibé¬ 
riade au pied duquel il s'étend. 

Dans les Évangiles, le nom que Josépbe écrit Geonesar (ce nom 
esl déjà donné dans le livre des Itaccabèes, 1,XI, ff7}eiGeonêsaritis, 
devient Gennexaretb.locoDtestablemeDtlesdeux pins anciens nomade 
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ce lac sont : lac de Eenret ou ReorcDt, et lac de Gennezareth. Ontre 
que ces deax nctna onl noe ressemi^Iance de forme assez étrange si elle 
o’ëtait que fortoUe, il semble peu probe]}!e que l’on ait rejeté rou 
pour adopter Tautre, tandis qu'il est tout naturel qa’après U fonda¬ 
tion de la somptueuse Tibériade» Rappellation de cctie ville se soit 
étendue aux eaux dont elle était la reine. Je crois donc que le nom 
de Gennezeretb n'est qu'un dérivé do la forme primitive Kenrel. 
Remarquons d'ailleurs que dans le texte géographique égyption 
énumérant les villes conquises par Tboatmés MI» quinze siècles au 
moins avant l'ère chrétienne» cette ville estmenlionnèe sous la forme 
Eenneraiou qui se rapproche aussi de la forme Geunezireth. 

Ce que je rieos de dire conduite cette autre conclusion que Kenret 
avait également donné son nom i U riche plaine qui devint pins 
tard Ja plaine de Genoesar, comme le lac de lUnret devint le lac de 
Geunesar. Ce qui démontre la justesse de celte conclusion» c'esi qu'é 
propos du verset 2 du chapitre XI de Josué» oh il est dit dans le 
texte hébraïque : au midi de Konrout (ntiss zi:)y le texte chai- 
déen porte : au midi de Oennesir onn)t pour le iraducleur 
chaldéen» Kenrout et Genoesar c'était la même chose. On me por- 
mettra de me contenter de cette preuve d'identité. 

Concluons maintenant. Kenret était au nord de Gapharnaoum» 
puisqu'elle était de la tribu de Neplitili, et que Capharnaoum était 
sur la froniiére de Nephlall et de Zabulon : Kenret était dans la plaine 
de Gennesar» comme Capharnaoum. Cette plaine o'avaii que trente 
atades de long» dit Josôphe» c'est-é-dire un peu moins de alx de nos 
kilomètres. [1 on résulte forcément que Capharnaoum ei Kenret 
étaient séparées d'environ une lleuo kilométrique. 

Maintenant reportons-nous au terrain. A l'ontrèe de la plaine d'£l- 
Rhouoyr se U'ouve forcément Caphar.nacum> auprès de la fonlaine é 
laquelle Josépbo donne ce nom i Kenret était donc vers le point où te 
trouve Abou^ïliouched» et comme h Abou-Chouched se moolreni les 
restes non équivoques d'une place forte de la plus haute antiquité» 
je me crois autorisé à mettre en ce point la Kenret ou Kenrout 
biblique» la Kenneratou do Tbouimés 111. 

Quel nom donner maintenant & la ville antique dont les ruines 
somptueuses se volent i Tell-Houm? C'est ce que nous allons 
chercher. 

Après avoir dépassé le site d'Abou-Chouched» on marche su nord- 
est, on traverse deux cours d'eau» le Kahr-^-Aâmoud et le Kahr- 
Rabadieh, et l’on arrive blentdt au pied même de la chaîne qu'il faut 
franchir pour gagner Sa fed. En ce point» il semble que l'osait atteint 
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le fond da golfe qui forme U pointe nord do lec de Tibériide, on du 
moins la rite que Ton soit de l'sil sur la droite paraît $e diriger 
4 rest'nord'OSt. Un peu plue loin, dau cette direction, est le Eban^ 
Uiûieli, ob Robioaon, après Qoeresnuus, a placé Caphaioaoum» 
•parce qu'arec son tact e:tq(ua, il \ bien compris qne cette ville céJé> 
bre ne pouvait être diercbée ans raines de TelUHoum. Entre 
le EbaB«Mmleh et la mer, on aper^t dans la prairie quelques amas 
de blocs de lave, restes d'édillces détroits, disséminés autour de la 
source nommée ATn^eWTioeh (la Source du ûguier). Pont Robinson, 
cette sonrce devient le Caphirnaoomde Josèpbe. Pour moi, celle source 
marque remplacement de Ebonsyn, dont les ruines se retrcnveni 
dans les amas de blocs que j'ai mentionnés tout è l'Ueare. Plus loin 
encore et dans la même direction que le Ehan*Miiiieh, on aperçoit 
quelques moulins mis en mouvement par J*AjQ-et*T4brl)ah. C'est au 
dd& que se trouve Telt*Uouoi. 

Comme je n'ai pis voilé cette portion des rivages du lac de Gen- 
nesarethje dois maiDieoant me servir de la description du Rèv. Ro- 
binsou, qui l'a étudiée avec aolo. Voici donc la substance de son 
récit. 

Depuis le Ebao-UinleU, on plot justement depuis la plaine d'El- 
Rboueyr, la côte e nse direction générale an nord-est, et les rocbers 
élevés qui fermeai U plaine an nord (ormeot au delà du Ebin un 
promontoire qnl avance jusque dans le lac. On peut passer au delà 
par nii sentier étr^i et diUlcile, uillè dans le roc et qui cosu^urne 
ia pointé^ à peu prés au nireau de l'eau. 

En quelques minutes on se rend du Eban-àfioieh I l'Ajc-et- 
TAbrhah. Là est un baraean et un magoldque cours d'eao qui ali¬ 
mente encore une ou deui paires de mentes. Plusieurs antres mou¬ 
lins sont en ruines. Juste à l'ouest de ces mooliaa, et I droite du 
cbemii), est une fontaine entourée d'un mnr circulaire en pienea; 
c’est i'Ayn-Eyoub. 

De là jusqu'aux raines de Tell-Houm, il y a quarante mianlee de 
marche a fournir. Cesruinea tout sur un moniicule littéralement 
couvert de blocs de lave. Elles sont irés-conaidérables, car elles ont 
IB motos nu demi-miiJe de loognenr, parallèlement à la côte, et une 
largeur d’environ moitié. Elles consistent en fondations et en murs 
écroulée, le tout constrait en blocs non taillés, à l'exception de deux 
édlûces. L'nn, de peSile dimension et placé an bord de la plage, sem¬ 
ble avoir été coostroit arec des pierres de taille, des colonnes et des 
pilastres provenentde monuments plos>anciens. Mon loin de là se 
voient, gisant snr le sol, les restes d'un monument qui, par la gran- 
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deoT, le traTâM et romementation, surpasse tout ce que RobinsoQ 
avait vu jusqu'à lorseofeleeliae. Le savaut ex pirateur a mesuré ce qui 
eu subiiaie, et il a trouvé cent cinq pieds delongpseuraumur septen- 
triooal, et quatre-vingte pieds su mur occideutaJ. Tout J'intérieur et 
les alentours de Tèdidce sont jonchés de fûts de colonne, de calcslre 
compacte, portant de très-beaux chapiteaux corinthioDs; do frag¬ 
ments d’entablomeut scakplés, et de frises chargées d'ornementa. Les 
colonnes, sont grosses mais d’une bouteur médiocre. Coe colonne 
double avec cbaplteaux et bases, le tout taillé dans un mémo bloc, 
se trouve là, ot Roülnson fait remarquer avec raison qu'ello est le 
pendant do la magnifique colonne double de granit rose qui se voit 
dans les ruines de la cathédrale de Tyr. Quelques blocs de grandes 
dimensions portent surune de leurs faces des panneaux chargés d’or¬ 
nements que le temps B rendu trés-frusies. Enfin la plage ot se trouve 
Culte belle ruine est morne et désolée, et les (lots du lac viennent 
baigner les débris coQfuaômcnt optasses sur la rivo. 

Ce sont les débris de ce vaste monument qui ont fourni à M. de 
Vogéé dus détails d'uno ornemeuiatiun identique avec celle de U 
porte Dorée. Esuil possiblo do supposer que co soient là les restes 
d’une synagogue rolalivement modem et Je no le crois pas. Les di¬ 
mensions de ce monument rendent cette origine icivraisembisble, 
et d'ailleurs, lo présence du cliarlot d’Astariésur un des fragments 
de ta frise, dessiné par M. de Vogüé,ne me permet pas de l’admettre 
un seul ins fan t. 

HûbInson ne s'élonno paa qu'on ait on la pensée de faire de Tell- 
Houm l’emplacement de Capharnaoum. Nau etPockoke, qui les pre¬ 
mière ont signalé cee ruines Imporlantos, disent qu’elles passent 
communément pouréiro celles do Capliarnaoum. Depuis eux, bon 
nombre de voyageurs ont visité TelMloum, et ont toujours répété 
la mémo choso. 

En quiitant TuII-boum, Robinson traversa une vallée humide, 
dans laquelle sont des sources nommées Âyoun-el*Abbasy. Au delà, 
la côte s'élève doucement vers le nord et préson te toujours un grand 
nombre Je blocs de lavo. Vingt-cinq minutes après, notre voyageur 
passa devant uu vallon nommé Ouid-el-Eohclieh, duquel sort nn 
petit ruisseau alimeniâ par quelques sources placées dans le vallon. 
Enfin, après une heure et demie de marche depuis Tell-Houm, il 
atteignit U bord du Jourdain. 

De toutes sea observations, Robinson, ainsi que je l’el déjà dit, 
conclut que rAyn-et-Tioeh est la fontaine nommée Gapharnaoumper 
Josépbe, et que le site de cette place importante est au Kban-àlinleh. 
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Hiisponr Jüitiâer loa bypotbèse 11 fint qoll supposa: les 

pierres proreoamt de U destra^OD de U vilte ODt été emportées i 
Tbsbsrieb, ce qoi préseste de oombrenses inmiseœblences; 2« qoe 
les poissons dont parle Josèphe sont des poissons qnl remooteni du 
lac lui>mëme par lemissean qne forme ^AJ1l«e^Tlnell. Admettons 
que robjecUoo que présente tout d'abord l'absence de ruioes impor' 
tantes au KhaO'MinjeU soit écartée par l'étran^ bypoUièse de Robin- 
MO, le demanderai alors od était Eenrei, qni se trouvait forcément 
au bord du lac de Gennezareth, dans la plaine de Gennesar, au- 
jourd'bni El-Rboneyr, et sa nord de Capbarnaoumt 

Jusqn'i ce qne cette difficulté soit résoJne, et Je défie qu'elle le 
soit Jamais, Je mainlieodrai que les ruioee de Capbaraaouni sont celles 
qui se Toient wr la coUiue étroite placée li Tonest de TATn-el- 
Hedaouarab, Je Capbaroaoom de Josépbe, et que les ruines de Kenret 
sont i Âbou-Cbou^ed. 

Que deviennent alors les reines du EbiD-Minieb et de l'A^D-et- 
Tioebj elles raines de Tell-BoaiDT Qaelles localités antiques repré- 
senient-ellest Cest ce que Je valsesesTer d'établir. 

Nous avons ï retrouver sv la céla pliléenne du lac de Geoneaa- 
reib, c'est-i-diresQr lacéieoeddeDtale, deux localités importantes 
msAtlonnées dans les Évangiles comme étant aises voisines de 
Capbarnaoum : ce sont Khomjoti Beib-5a;da. Nous avons vu que 
toute la plaiue de Gennesar élaii occupée par Ifigdali, Cipbernaoum 
etleoret; c'est donc fort probaUemeot au delà de Kenret, et, par 
suite, du village ruiné d'AMu-CJionclted, que noos devons ebereber 
les traces de Iltorazjn et de Beib-Sapda. Commençons par U pre¬ 
mière de cei deux villes, et tojods ce que nous en savons. 

Haas l'évangile de saiotMattbieu (XI, Si) et dans celni de saint 
Luc (X, 13) sont rapportées les malédictions que Jésus-Cbrist pro¬ 
nonça contre Kborazyn et Betb-Sayda ; cel les contre Cap barnaoum sont 
reportées séparément an verset S3 de saint Ualtbion, et au verset 16 
de saint Luc. 

Saint JéiOme nous apprend que Khonzjn saint Luc; 

XepdCi*, sajut Matthieu) était une petite place de Galilée sitnée à deux 
milles (trois kilomètres environ) de Gapharoaonm. Il est vrai qn'Eu- 
sébe en compte douze au Uea de deox. UaU saint Jéréme, en rap¬ 
prochant de ce chiffre celni da la longueur même du lac de Genne- 
zaretb, loDgaearqai ne dèpase pas douze milice, démontre qu'il y a 
forcément une erreur dans ce chiffre, qu'il corrige ainsi que Je riens 
de le dire. De plus, samt iérérue, dans son commentaire d’Isale, dit 
encore : i in litton maris Gennearetb sita fuisse Capharnaftm, 
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< Tiheriâda, Beth^Sa^da et Ehorezaln. o Ces de\i\ dernières locelîtèa 
étaient donc eur h cdte. 

J’ai déjà dit qu’entre le Khan-Mioieh et la rive du lac se trouve 
rAyn-et-Tineh, source autour de laquelle se voient des ruines que 
de loin j’ai jugées peu considérables, et quo oéaamoins Quaresmius 
et Robinson ont idoniibées avec celles de Captiarnaoum. Elles ont 
doue des dimensions telles, qu’on peut avancer qu’en ce point a 
existé une bourgade antique. Bès lors je dis que cette bourgade doit 
être Kborazyo. En voici les raisons: suivant saint Jérôme, Kliorazyn 
était & deux milles de Caphsraaoum; celto mesure s’accorde avec la 
distance qui sépare rextrômlié nord des ruines de Cspharnaoum telles 
que je les retrouve, des ruines placées au Khan*Minlôii, et autour 
de i'Ayn*6t*Tineh; d’un autre côté le nom Ayn*ct*Tineh, ou IDt*Tin 
(comme l’élit Robinson), tignide toujours Source du figuier^ quelle 
qu’en soil la formo. Ce nom- ne nous aurait*il pas conservé la (race 
du vrai noiu primitif du lieu que les évangélistes appel le utXu^v, 
la région» la contrée de Zln (1)7 En hébreu ou est (e nom 
du palmier nsin^ ne se peut-il pas que le nom Xa)p<d;iv» slgni liant 
contrée du palmier tiatn, se toit transformé parmi los Arabes en 
Belad-el-Tin, d’abord, puis qu'il ne soit plus resté de traces de ce 
nom que dansAyn-et-Tin, appellation d’une source qui n'était pas 
aujeito à disparafire coinme U bourgade qu’elle nvolsinalt? li reste 
bleu entendu que Je donne celte supposition pour ce qu’elle vaut, 
c'eai-b-dire que je n'y attache aucune importauce, la preuve tirée des 
distances üo Capharuaoum el de Klioratyn éieniÀ mon avis sufQsante 
pour Justifier i’idenUflcalion do Kiiorssyn avec les ruines du Kiian* 
Mlnieh et du l’Ayn-et-Tin. 

Passons enfin b Betli-Sayda ou Beib^Saydoun. Ce nom slgni fl e 
maison de la pèche; la ville le devait donc b l’Industrie de ses babl- 
taoU, ce qui s’accorde pleinement avec le passage de saint Jérôme 
que j’ai cité tout i l’heure et qui met Beüi-Sayda sur le rivage du 
lac de Gennezareih. 

Du reste les Evangiles nous prouvent que Rotb*Sayda était au bord 
du lae (saint Marc, V2,4S), et de plus que c'était une ville de Galilée, 
car nous lisons (saint Jean» Xil, 21) : icfo«î)Xeov t5 

ifàt BTjSracék T^K raXiXa(a<, xal aérbv «év 

léeTv. Ce passage est décisif, cl U Betb-Sayda des Évangiles 

(1) H«bp 1 Brosl, diu m» OltMrvùliontr varïa, AasUrâBi0, ISae (Mb. Il, csp. e), 
dit que le oom Xua«Civ doit t9 déceopoMr en Xwpa. réfUMi, «i Ziv, nea propre de 
lieu. U « irt**pMeabJam«ot nieoa. 
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siens de lâcher pied, iÛD de faire sortir celui-ci de sa posiiion et de 
le forcer i avancer du cûlé de U Tille. Ce smtagime réussit : Jj'ls* 
se mit aTec son monde ï U poursuite des prétendus foya^» cl 
l’embuscade eoinüt en ligne, prit les royaux â rerew et jeu le 
trouble dans leurs rangs. Jwèpbc et les siens firent immédialeme^ 
Tolte-face, rerinreot i la charge ei refoulèrent rennemi; lesuccee 
eût ité complet sans l’aceideni qui tini l’entrsTer. Le chenl que 
montait Josèphe s'abattit dans un endroit Cingeug, et le cafalier se 
toula les articnltUons de la main; comme il sentira il beaucoup, on 
dot le relever et le transporter immédUtwnent en arrière à Kapbar- 

nômè (Capbamaoum). SessoldaisJnquictselcraignantquoVaettaent 
arri’é è leur chef ne fôt beaucoup plus gr^’tc, s’aiTôièroni, cessèrent 
leur poursuite victorieuso et optèrent leur retraite, s’informa ni 
avec snxiété de l'éut de JosèpUe. Les médecins, mandés en hèle, 
pansèrent le blessé, qui dut passer la journée ï Caphamaoum parce 
qu'il avili nn peu de Wm, « pcudanl U nuit ils le firent trans¬ 
porter â Tarichee. 

k l’annonce de cet inrident Sylla et les liuu reprirent courage, 
et apprenant que le camp èUii négligemment gardé, nu corps de 
cavalerie fut placé en embuscade pendant la nuit, sur l’autre rive dn 
Jourdain, et au point du jour les troupes de JosôpUe furent iliaquéei. 
U combat ayanl été accepié, et les Gililéeos s’étaniavaDCés dans la 

plaine, Iss cave lier» embueqnéisc montrèrent wnt è coup, jeiérent 

VépcuvanW parmi les défcnseuit de Juliasst les mirent en fuite, Six 
liommoi seulement périrent dansceUe renconire, où les royaux ne 
surent pis profiter de lenr avantage. Le bruit s'éiani répandu parmi 
eux qu'un nouveau corps de tronpes venait d’arriver par mer de 
TartcUee à Jnlias, la cninlelcs prit ci ils firent sonner la reirai le 
ïif w TepiX»*» U 

Co dernier passage démontre surabonJamment que Juins était au 
bord du lac, puisqu'on y pouvait arriver directement par eau en 
partant de rariche*; et d’un autre cétè l’expresaion deslltiée à 
décrire l'embuscade des cavabefs de Syllis, M ««Téç hrxUi 

ii vm prouve non moins clairement que 

tonte l'action décrite par Josépbe s'est passée sur la rive droite de ce 
neuve. U n’est pas possible que ca faits aient eu lien sur la rive 
pnclic du Jourdain, car des deux cOléa on eût alor» exécuté d« 
passages de rivière, avec l’ennemi sor les épaules, ce qui, militaire¬ 
ment parlant, est absolument impossible. 

Noos devons dés lora conclure : 1* que JoJias était sur la rive droite 
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du lourdaiu; 2* i^ud Beth«Sayâa>JuUas n'est que la B«tb*Sayda dM 
Ëyangiles; que les belles ruines de Tell^Houmsont bien les ruines 
de Tune et de l'autre. 

Robinson, dont nous allons msiüteDsnt examiner l'opinion tou¬ 
chant la JuUas du tétrarque Philippe, cite deux passages qui semble- 
raient au premier abord renTersèr toute ma théorie, mais qui, 
examinés de prés, ne font en lin de compte que U confirmer. Voici 
ces passages : Pline {Hiat. nef., V, lS)dit : • Jordanos in iacum se 
I fuodlt amœnis circumsepium oppidlSi ab oriente luliade et Hippo, 

• a mcridie Tiricbeé, etc., etc., • et enfin saint Jérome, dans son 
Conunontaire de l'évangile*(10 saint Matthieu (cap. XVI), dit : (Fbl- 

< lippus) imiiaius Herodempalreni, qui in honorem Augusll Cssaris 

< appellavit Cssaroam, qus prius lurria Straionis vocahatur, et ex 

< nomine fllia ejus Juliadem trans Jordaimm extruxit (1). » 

Voyons ce qui ressort de ces doux passages : ' 

Pline, qui n'avait pas visité le pays, peut se tromper sur Jos orien¬ 
tations qu'il donne. Pour Tarlchcffi le fait n'est pas douteux, car 
Ta ri Chem est positivement 6 l'occldont du ho, vom son extrémité 
méridionalo. Cette erreur une fois reconnue, celle relative i Jutisi 
n's plus lieu de nous élonnar; ot iulias n'est pas plus k l'orient du 
lac quo Tarlcbcm n'est au sud. Le fait est quo Tarichoc est i t'oueat, 
et Beth-Sayda-Juljas au nord-eet; donc ce premier témoignage n'a 
en aucune façon li valeur que lui a prêtée Robinson. 

Passons au second. Relativement au territoire do la tétrarebie de 
Philippe, Julias supposée è Téll-Koum était vOrU,iblement * irani 
Jordanoffl.'- L'expression de saint Jérome est donc parfaitement 
juste. 

Enfin il reste un témoignage qui a bien quelque importance, j'ima* 
glne : c'est celui du géographe Ptolémée qui, dans la liste des 
villes do Galilée, donne les degrés de Sepphovis, de CapharcoUa, de 
Julias et de Tiberias. La Beth-Sayd a, devenue Joilas après la re¬ 
construction opérée par le télrarque Philippe, est donc idonUque 
avec la Betli-Sayda galiléonne dos Evangiles. 

Si maintenant nous relisons le passage do Josèphe ofi il estquestioa 
de iulias (Asm. /ud.,'XVlII, 11, 1), nous trouvons ceci : Hérode (le 
tétrarque) fortifia Sepplioris, crnemenl de toute la Galilée, et la con¬ 
sacra à Ctear ; deméme il en toura de murailles Bethara mpb ta, qui était 

(1] n«mRrqooa9 «n puttet qo» uiat JSraas. dâ» «on llrn i» Sllu et nominibiu 
lOMntm héèi^rvn rn «'«sprime Mni : * BethMlda, eivlui tn GslllBft, ' 

Aoâre«, P«tri eiPbilIppi apo»tolPruin propSettenam GtoManlb, u 
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aussi uAe Tilie, el l'appela Julias, do Dom de la femme de J'empe* 
reor. ht son cAU, Philippe rebitit Paneas, placée prés des sources du 
Jourdaio, et lui donna le nom de César, et pour le bourg de Beth- 
Sayda, situé sur le lac de Oenoezaretb, il loi conféra la dignilè de 
TiUe, augute&ta notablemeoi sa population et son importance, et lui 
donna le nom de Julie, fille de César. 

Parmi ces quaire rillee, celles dont le site n'est pas douteuK, c'esu 
i'ciire Csaarea de Philippe, Seppboria et Jolies de Pérée, présentent 
des restes des sompineux moonments dont elles forât dotées par les 
deux têlrsrques; il en doit donc être de même poor la Joliai ds Pbi* 
lippes or noos avons vo qoells est rimportance des roinee de Tell- 
Rouffi. Au dire de Robinson lat-mâme, la conclosion que;e tire delà 
présence de ces mines splendides est léiitime. 

Voyons maintenant ce que Robinson noos dit de la localité qu'il 
propoee d'identifier arec la Joliasde Philippe. 

Lorsque le sarant rojageur fui arriTé ao bord dn Jourdain, après 
aroir franchi Is site de Tell*Hcum, il fut pris d'un accès de fièvre qui 
ne lui permit pas de ladre avec son compagnon, M. Smitb, une excur¬ 
sion sur U rivs gauchs dn Jourdain. Guidé par un schelkh des 
Rhaourna, H. Smith passa le Jourdain à gué (on était alors an 
20 Juin), les chevaux ayant de l'eau jusqu'au poitrail. En cinq mi* 
tintes 11 atteignit les ruines d'un villags de médiocre étendue, 
coDsiruii sn blocs de Jsve noire, non taillés, semblables é ceux des 
ruines placées sur l'autre rive Le seul ^jet qui fixa son atteniion, 
parmi ces décombres, fut un petit sarcophage également en lave. Un 
quart d'benre après il renconln un satre village ruiné, nomme 
Mechadyeb et consUiiit aussi en blocs de lave. Vingt-scpi minâtes de 
chemin, loujours sur U cétedu lac, séparent Mechadyeb d'une autre 
cUé ruinée plus grande, et bâtie en blocs de lare sur une petite émi¬ 
nence qui s'avance dans le lac. Cette localité se nomme Dookib. La 
plaine placée sur celte rive du lac de Gennezareth, et dans laquelle 
se trouvent ces différentes ruines, se nomme Q-Batibab. ht 14 Smith 
se reudità Et-Tell qui est placé au nord, cinq degrés ouest par rap¬ 
port 4 Doukab. fJ faut marcher dlagonalement, à travers la plaine 
d'EJ-fiatihah, pendant cinquante-cinq minutes, pour se rendre de 
('un de ces deux poinlt 4 l'antre. EuTell présente les ruines les plus 
considérables qui soient dans tonte la plaine, et les Rhaourna les 
regardent comme celles d'une sorte de capitale. Lé encore il u'y a 
d'autres maténanz que des blocs délavé n<a taillés, uns le moiodru 
indice d'art arcbiteciuraL 11 ne fallut que vingt-cinq minâtes 4 
M. Smith pour revenir, en traversant de Qouvean le Jourdain 4 gué, 
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au point où éuil drossée la tente du Rév. Robinson. Celui-ci &’hésite 
pas à reconoattre Jaüas dans les rnioee d'Et-TelI. Mais trois objec¬ 
tions, que je crois inipossible à détruire, me paraissent rendre celte 
identification inadmissible : V A Et-Tell il n’y a que des ruines pour 
ainsi dire barbares, et pas une seule trace d'èdiûce somptueux, 
comme ceux qne dut contOQir la Jultas qui prit la place de Beib- 
Sajda; 3* £t-Teli n'est pas au bord du lac; il en esté une lieue an 
nord; dès lors le nom de Beth-Sayds, maison de la pèche, n'est plus 
applicable à celte vlUe; 3* enfin le cécit du combat que Joaèpbe Urra 
ï Syllas sous les murs de Julias ne peut, dans auenn doses détails, 
convenir au site d'Et-Tell. trois objeclions, on Ta vu plus bani. 
s’évanouissent d'ellas-mèmes, dès qu'il s’agit de la ville Importante 
dont les ruines somptueuses s’appellent aujourd'hui TeU-Eoum. Je 
me crois donc en droit de maintenir toutes les identifications que j'ai 
proposées ci-dessus. 


F. ns Saulcv. 
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DE VILLARD DE HONNECOURT 

AJtCHITiCTK DD TfeElZliMft titaS (1) 


Avant l'apparition 4e TAIbnffl de Tillard de Honnecourt, les 
artiatei c[Qi ont pris la peine d'étndier las monumenta dn no^en Sge 
recoonaiisalent qne des mèihodee tTiientdd être employées dans 
les diverses branches de l'art de celte époque, c'eeu4*dire par les 
arcbliectes, les peintres eiscolptenre. En eiM, les mon unents laissés 
par le moyen ige n’ODi pas tons ta mémevalenr; mais on constate 
sIsémeaMnémedanslei cenrrei médiocres, la présence d'un principe 
rigonreusemeotsaivi eâqni maintieni Tari Ion niveau élevé. L’Al¬ 
bum de Vil lard donne la darde (tuelqaes-nnes de ces méthodes. Ainsi, 
qaelleqoesoii TimperfectloD do deesin do certains viLrauz ou de cer» 
ulnes pûioiares, on ne peni nier que dans ces aenvres la vérité du 
geste, de ritülude ne soit loujoars frappante. Si grossièro que pa¬ 
raisse d'ailleurs l'exécntion, le style ne fait Jamais défaut. OU ces 
a rttstee des dooziéme et treiùéae «èclee avaient-i U pris cei méthodes f 
Villsrd ne nous le dit pas: il ince ces croquis, les accotnpagno d’une 
eiplicaUofi laconique et noos laisse le soin de chercher lescriginesdes 
procédés, des moyens rignalée. Ouant é ce qui toocbe é rirchilecture, 
les recherches faites depoia one trentaine d’snnées nous ont mis sor 
la voie de rapports remarquables entre certains procédés appartenant 
k l'art antique et é l'art du moyen âge. On a pu démontrer ailleurs, 
par etemple (S), qae des méthodes propres i mettre les parties des 
édiOcee en proportion étaient commonee aux architectes grecs et i 
ceux des douzième et treizième siècles; que des tracés de proAls 
étaient ideoDqaes ; mais noos ne savons pas comment les tmapùrs 

f|> Ift Anm nSiTtef ISSI. 

(S) Afuwtouflr rsraSincfvt (v*). 
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qai peignaient des dgares sur les vases grecs apprenaient le dessin ; 
comment ils atteignaient loujoars, mâme dans des marres grossières, 
la Téritédu geste, le style. Employaient-ils des méthodes analcgnés i 
celles qne Vülard qûqs indique? Ges méthodes, dont nous trouvons 
quelques applications dans l’Albunide VlUard, sont-elles des tradi¬ 
tions de Tantiquiié, comme sont celles relaUves aux proportroni? 
Cela est difficile à démontrer; cependant, si l’on peut admettre une 
transmission des méthodes grecques touchant les proporiions de Tar- 
chllectare, par TÉcolo d’AIoxandrid; on peut de même supposer que 
nos srtlstM français du moyen âge ont reçu par suite des mêmes tra* 
ditiona les moyens de dessiner la dgure. Il faut bien rec^naltre que 
h peinture et la sculpture grecques des has temps, dites byzantines, . 
ont été la première école do nos ecolpteurset peintres français; il 
suffit, pour en avoir la preuve, d'examiner les bas-reliefs et chapi¬ 
teaux du porche de Vozelay (U30 environ), les peintures de Saint- 
Savln (lOèû environ), les vitrani de Chartres, du Mans et de Saint* 
Denis, les bas-reliefs du portail occidental deNoU'o-Dame de Chartres 
ot celui de la porto Sainlo-Anne de le cathédrale de Paris (iiéû envi¬ 
ron), quantité de manuscrits sortis des abbayes françaises, pendant les 
onzième et douzième siècles. Toutes les grandes époques do Vart ont 
possédé des méthodes rigoureuses destinées â diriger la foule des 
prniiciens ; si ces méthodes s’élevaisnc au milieu d'un peuplecojidsmné 
I rimmobllité comme les Égyptiens par exemple, elles constlluilent 
Tari i elles senlos; mils chez des peuples comme les Grecs de l'anil- 
quilè et comme les occldontaax du moyen ége, ioul en gouvernant 
le vulgaire srtlsie, elles n’empéciiaiont pas les hommes de génie de 
se développer et d’amenorun progrès. A Tépoque où vivait Villord, 
déjà dans les aiis du deasin, dans la sculpture ot la pelnturo, on 
sentait une tendance vers le réalUm; dans la sculpture panh ullére- 
mont, rarcliatame de Tort byzantin était complétemont abandonné 
pour faire place è T imita lion de la nature : les statues et bas-relifs de 
Chartres, dé Paris, d'Amiens, de Heims, qui datent de 1220 à 1250, 
on sont une preuve palpable: mais l’écolo conservait encore dos 
procédés appartenant i des traditions probablement fort andonnes; 
procédés quo nous révèleot les croquis do Villsrd. 

On a cru voir dans quelques-uns des croquis do Vülard (1} * plu¬ 
tôt un jeu que des modèles sérieux; » nous ne saurious partager 
cstle opinion; on y trouve, somble-t-il, la révélation d'uoe métimde 
importante dans l’art dn dessin. Ainsi, par exemple, la pl. XXXIV 


11) Voir IM planclM* XXXIV, XXXV, XXXVI et XXXVH. 
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non» montre des fibres dont les ittitndes on les gestes sont obtenus 
an moyen de cotDblnusossdeliisDgles; l'an de ces croquis (flgnre 1}, 



reproduit Ici en fûe-nmks indique un batteur en grange; or le 
(racd générateor de Vattitods dn personnage est étideoment celui 
donné géométnquemeot en A. En se serrant du ménse principe de 
tracé et l’appliquant I nn autre mouvement, tel, par exemple; que 
celui préeentA (Qg. S), noue obtiendroni de même une atUtude très* 
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vraie. Si rà effet, chez qd homme, noua mesurons U longueur com¬ 
prise entre le eol du fâmnr o et le genou et que nous prenions eeUe 
longueur comme rayon; faisant pivoter ce rayon a è sur le centre a, 
le point b viendra rencontrer latète derbnmëruso et quel que soit le 
mouvement du personnage, la ligne b' i du tibia se trouvera dans 
le prolongement de la ligne c b', base du triangle c b' a. Supposons, 
si l'on veut (âg. 3), un mouvement plus accentué, o’est-^dire Tau- 


2 



gle c a b\ plus aigu; pour que la pondération du corps soit eaacto, la 
ligne é' d sera toujours la prolongation de la ligne c é'; seulement, 
si nous plaçons le second tibia en é s ily aura repos dans la ffgure; si 
nous le plaçons suivant é /* il y aura action de tirage. On reconnatt 
doncli, non point un J en, mais toute une méthode, et si les peintres 
et sculpteurs dn treizième siècle ont su rendre le geste, ralütude, evec 
une singulière énergie, même dans des cenvres médiocres an point 
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4e me de TexécutioD^ c'est tr^-Traiseri4)lablement à Taide de cette 
méthode Iméaire. YcuVor uq autre exemple : Voici 4) nn che- 

i 



viUer armé deesini par Vlllardd). Ce caraUer est tracé sur un 
ffin», e'est-à-diro sur une Agure composée de deux lignes droites se 
coupant à angle droit, dont les quatre angles sont encore coupés 
par deux autres lignes dlTlsant oliacun do ces'snglcs droits en deux 
ongles égaux. Le dos du clioval est suivant la ligne liorixontale. l'écu 
du cavalier, ou la sllhouotie antérieure du torse du cavalier sur la 
ligne vertlcslOi sa jambCj forino avec cotte ligne vorticale un anglo 
(le 48*i mais lecavaUer galopo Is lance en arrêt sans charger. Le 
dessinateur veut exprimer le mouvement de charger (Ag. 8) ; il In* 

S 


« 



(1) PI. XXKYJ- 
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cliQe l'ficu OP la lipe antérieure du torse sur la diagonale ah; alors 
la jambe piyoïant sur U centre du {;iron, se pose sor la verticale c d. 
Le mouvement est exactement rendu, car la courroie de T étrier est 
attachée sous la selle, au centre; elle ne peut s’allonger, c’est le cara> 
lier qui se dresse, et au lieu de porter sur les reins, porte sar les 
étriera. Admottoos un moavement contraire; lo torse du cavalier 
s'incline suivant la ligne diagonale en e, sa cuiase formera toujours 
le même angle avec la ligne antérieure dn torse, le genon sc portera 
CO g, mais le tibia se pliera suivant la ligne g h. 

De pareils procédés linéaires applicables i l’imagerie étalent cer¬ 
tainement trèS'Uiiles à une époque où (’on prodnisalt un nombre 
prodigieux de vitraux, de bas-reliefs, de statues, et ot l'on ôtait bien 
souvent dans Ii nécessité de recouriri des artistes très-médiocres. Ces 
méthodes ne pouvaient gêner des sialualros de premier ordre comme 
ceux qui ont sculpté certaines figures do Reims, de Chartres, 
d’Amiens etde Paris, et clics empêcha lent les exécutants do deuxième 
et de troisième ordre de produire de ceamuvves ridicales, fausses par 
l'Intention et le geste, indécises ot plates comme nous en voyons 
tant de nos jours. Villard nous montro d'ailleurs, dans ses croquis, 
que ces pivacédés gécmélriques sont applicables au dessin des ani¬ 
maux, des plantes, ot il nous indique même, pl. XXXYII, qu'on les 
employait pour tracer le masque humain. 

Léonard de Vinci, dont nous admirons avec raison la méthode 
touchant les arts du dessin, n’s fait que reproduire et commonler, 4 
tout prendra, co que noua voyons indiqué ici prés do trois cents ans 
avant lui par un Picard. Jo no saurais recommander trop, parmi ces 
croquis, celui pl. XXX Vil, qui, dans un treillis do lignes so coupant à 
angle droit et par des diagonales, figure des hommes nus dans des et- 
Uiudes variées d'une vérité d’expression très-rcmarqua))le. 

Mais, on le sait, Villard n’est pas peintre, et il ne t’'ajTétc qu’en 
passant 5 ces croquis; 11 nous donne bientôt des tracés pratiques plus 
en rapport avec son étsi. Ce sont des problèmes de géométrie, des 
moyens de planter les édifices, de mesurer des distances par des 
angles, de tracer les donelles des arce^ de poser, suivant leur inoll- 
naiaon convenable, les assises fi’une tlèciie en pierre, de relever des 
conrbes et d’en trouver le centre, de fèire un pont en charpente 
avec des bois courts, de prendre la largeur d'une rivière sans 
la traverser, de tourner des vis, d’établir des scies 4 mécanique, 
au moyen de roues I aubes, de façonner des vérains d’nne grande 
puissance, de receper des pi lotis, d’étayer les constructions, de faire 
tourner un etyle toujours en face du soleil, etc. £d parcourant cet 
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Album et^urtoul eo élndiaM 1» moaiimenté ëleTés par ces artUles 
du treiiiëme siëclê, on dopienre convamcu d'un fait, c*64t que si à 
celle époque Tlmprimerie avait élé inveatée ou pluiOl pratiquée, ce 
grand mouvement inleUectoel dont on rapporte toni l’bonneur au 
seuiéme siècle était produit. À ces hommes» renfermés dans une 
société il part» comme Tobserve U. HeDan» il D*a manqué qu'une 
chose, la publicité et les lumières qui la réclament. J’ai entre les 
maina de nombreux ouvragée dU' seizième aiècle oû ie retrouve 
l'exposition de tous les problèmes, déjà résolus par yilUrd, et cela» 
sans qu'il 7 ait perfectionoemont sensible. C'est ainsi, par exemple, 
que dans les Opuscules morales de Léon Bapiista Albert! (I), je vois» 
donnés comme des nouveautés, les procédés indiqués par ViUsrd 
pour mesurer la hauteur d'une tour 5 distance, la largeur d'une 
^rivière sans la traverser, eic.t mais ce que je ne vois point dans les 
ouvres des arcbltectes du seizième siècle, ce sont ces méthodes de 
tracés d'épurei, ai intéressantes, al pratiques, et qui nous expliquent 
comment ces matiras laïques du treiziéme alécle pouvaient élever les 
monumenu immeu ses que l'on sai t, en ne disposant que d'espaces très- 
restreints. Observons que les maîtres des ceuvres du moyen Age ne 
procédaient pas dans leur construction par empilages de pierres 
grossièrement épanneJées, comme on le fait depuis trois cents ans. 
Chaque pieive était terminée sur le chantier avant la pose; U fallait 
donc une grande précision dans le tracé des épures; mais l'espace 
manquait pour développer ces courbes, poui' figurer la quantité des 
arcs entrant dans le construction des voûtes. Aussi Vil lard nous 
fait-il connaître comioent on procédait pour tracar, par exemple, les 
claveaux d'un arc sans en tracer tout le développement; comment 
svec un seul trait de compas on obtenait trois arcs d'une voûte; rare- 
doubleau, rirc-ogive et le formerel (pl. XL); comment ^ toujours 
sans grande épure ^ on obtenait la coupe des clefs. A Is suite d'une 
de ces figures, Villard (pl. XXXiX) trace une spirale traversée par 
une ligne droite, sans explication; mais la place qu'occupe cotte 
Ugure A la suite des procédés géométiiques donnant des clefs de 
ttsrs-po(R( et de çuint-potnt nous indique assez ce que signifie cette 
spirale. C'est une mélbode permettant d'avoir icus les arcs compo* 
senties voûtes d'un édifice, au moyen senlement de quatre rayons 
dilTërenls. Dans la figure de Vlilard, la ligne traversant la spirale 


(1) LMn&spttaU Albert). Vmtia. leos. 
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est dîTiséeeQ cioq parties égaies (âg. ô), donoentpareonsé^^uacit six 


points sur cette ligne. Partant succeuivomeni la pointe du compas 
sur les poiois P ei 3 on obtient les demUcerclei i-^C, 1— 
î-4, 3-i. 

Soit le pUn d'une voûte d'aréte a é c d, Tarc-oglvo ou diagonal 
cà est iMbiiuellenent un plein cintre, dirisons-lo en cinq parties, 
faisons que la base de Tarc^dOLibleau c i en ait quatre et la base du 
formeret é d trois! Le grand arc pleln-ciQi;'e'l-^ de la spirale sera 
l'arc-ogive (8 parties); Tare brisé A sera ie tracé de i'arc- 
doubleau (&parties); l'arcbriséS—6—B l'arc formeret(3 parties). Or 
on observera que ces trois arcs sont tracés ï l'aide d'un seul rayon; 
donc tous les claveaux taillés suivant ce rayon pourront iodlfTérêm- 
ment être employés soit pour les arcs-ogives, soit pour les arcs* 
doableaux, soit pour les arcs (ormcreis. Si c'eat iine voûte plue 
bariongue que Ton veut constraire, soit celle dont la projection bo* 
risODtalo est e^cd, l’arc-doubleau sera toujours donné par Tare 
brisé 1—K A, l'arc-ogive poarra éii'e tracé au moyen des mêmes ares 
de cercle et aura ses centres en o o', l'arc formeras sera donné par 
Tare brisé 3—tt C (2 parties), ou si la courbe paraît trop aiguë par 
l'arc brisé 2^ E Çl parties)* Si de même l'arc brisé é d du formeret 
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(3 partiel) semble trop aiga, on prendra l'aro brisé 2—b D (3 par* 
tiea), Aîn&i donc, au moyen de celte â|ure> noos pouTone tracer les 
claveanx et par conséquent les arcs de 700le dont les bases ont 
S parties (plein cintre), 4 (plein cintre ou arc brisé), 41/2 (arc brisé), 
3 (plein cintre et deux ra ri étés d'arcs brisés), 2 (plein cintre et dou:^ 
variétés, idem), 1 (plein cintre et arc brisé); c'est-à-dire douze va¬ 
riétés d'arcs dont sept bi'iséa avec cinq rayons seuletnent. Ceue figure, 
sur laquelle nous se nous étendrons pu davantage dans cet article, 
fait assez voir quel esprit pratique dislingne ces mattres du moyen 
Age si peu connus et travestis en rêveurs naïvement mystiques, 
£at-ce à ces hommes qu'il convient de reproclior de ne pas avoir fait 
U renaissance deux cent cinquauie ans plus tôt? Ce ropiuche ne de¬ 
vrait-il pas plutôt s'adresser au milieu dans lequel ils vivaient? 
£t nous convient-il, i nous> qui ne los comprenons pas ircp habi¬ 
tue llemsnt, d'adresser mémo un i‘eproohe à cet entourage aveugle? 
£st*U bien sUr d'ali leurs que la renaissance ne date pas de ce troi- 
xième siècle exploré seulemeni depuis quelques années? Est-ce on 
Italie qu'il faut eil a lier chercher ies premiers germes? Certes, si nous 
ne voyons dans lareuiisisnce qu'une sorte de mode qui pousse l'Oc¬ 
cident vers rimUadon peu raisonnée des ceuvrea de rsntiquiiè, il 
nous faudra nécessairement placer son berceau en Italie; maissi 
dans is rcnaluance noue cherchons h découvrir un mouvement 
plus sérieux, une émancipation intellectuelle, rospril d'oxamen, 
l'ipplicition des sciences, la méthode, le besoin do connaître et 
d'aller en avant, sans liop d'efTorts nous pourrions en découvrir le 
gemio dans ces œuvres des hommes du uelziémc siècle qui ont vécu 
dans le domaine royal. 

N'oublions pas que Roger Bacon, qui n'étaii point I (a II en et qui 
vécut longtemps i Paris, écrivuii ceci vers 1260 : < J'appelle science 

< expérimentale celle qui néglige les argum on lo liens; caries plus 

• forts arguments ce prouvent rien tant que les conclusions ne sont 

• pas vériAées par rexpérience. 

( La science oxpérimeniale ne reçoit pas la vérité des mains de 

< sciences supérieures; c'est elle qui est la maltresse, et les autres 

< sciences sont ses servantes. 

4 Elle a le droit en effet de commander à toutes les sciences, puis- 
« qu'elle seule certiûe et consacre leurs résultats. 

4 La science expérimentale est donc la reine des sciences elle 
I terme de tonte spécula lion (i). > 

(i] Opufte^’ltam, Utt. de Douai. VDirl^orüelQ âeM. &&lMMâAoil« n«vue dv 
Dmx-Mondtt! I«t Préevmvrt 6t ditciplet df Dtteeai**. 
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Ces paroles, tranchantes coime racler^ sapent uopHoyablemeat la 
vieille scolastique. Un mooâe nourean s’élève, et Roger Racon est 
bien le frère de ces hommes qui bâtissaient abrsoos édifices cItJU 
et religieux. Roger Bacon vénère les anciens, mais il ne les sait pas 
en avenglo; il respecte la tradition; mais pour lui, elle est un 
échelon, non nne ornière. Il a étudié Aristote mieux qu’aucun de 
ses contemporains; mais il ne se croit pas obligé d'adopter sans 
examen toutes ses opinions. < L’autorité n’a pas de valeur, dit-il, si 
on n'en rend compte. » Esprits émancipés, méthodiques, nets, pra¬ 
tiques, nos maîtres du treisléme siècle ont apporté dans l’art de l’ar¬ 
chitecture, non point un désir puéril de « produire un sentintent 
d’étonoement et de terreur, > comme le croit M. Renani mais une 
connaissance appi^londie des lois de la statique et de l’équilibre, 
uno expérimentation hardie qui ne s’arrête devant aucun obstacle. Us 
n’a valent qu'un pas k faille encore peur amener l'Occident à une 
renaissance bien autrement féconde que ne l’a été, dans le domaine 
des arts, celle des quinziéme et seizième siècles. Pourquoi ce pas 
D’a-t-il pas été franchit C’est ce que nous examiD'TODS prochaine- 
ment. 


E. VlOLLET Lb DUCi 



A M. RENAN 

KSiIDne PE L'aCAP^UIE 1>U iNSCUmON» rr BtLLES'lBTTnRS 


MaQ3i6Ui' et sanDt ccnfrère, 

Ja Yone trioamcts, comme voui rayez dèairé,lea rêfletiooa que me 
ipggère rélude des fragmeou ègjplleûs recueillie par voua dans le 
coure de Totrc miaalon eu Phénicie. U fragment nH, provenant 
d'Aradus» apparteûait i une alaïuetto oaophore. Ou ne peut ymécon- 
naître ni le ityle égyptien du temps des Salles, ni roriglae de la 
matière, qai est également de provenance égyptienne. Ce qui reste 
des Inscriptions permet d'aboH de lire un nom propre deux fois 
répété ï l’extrémité des légendes, c’es^k-dire derrière le dos. Ce nom 
propre est déjé fort Intéressant a lui seul, car U peot, comme une 
médaille, indiquer l'époque du monument, (l se lira sans illfDcolté 

Pt Z 

R^uah-M Shci (U‘fs. 

C’est-k-dire < PsotnméltA /• qui a ilUiminè la double région. » 
En eEct, est le nom d'inlronissUon, on premier cartoucho 

de Psaiuméllk I**. Rien de plus commua que les noms de particulière 
composés ainsi avec un nam de roi, suivi d’une épitiiéte. Tous les 
pharaons illustres, et surtout Piammétik 1*, eh fourniisent de nom- 
breux exemples. Ce mCme nom RcHiah-het est devenu le nom propre 
du roi Ouaphrès; ia prononciation vulgaire suivait Tordre suivant : 

^ 0 «oA-Asl-p-fo (en insérant l'articlep, non écrit dans Tan- 

tien style). Los papyrus biéraiiqnes l’écrivent même souvent dans 
cet ordre qui explique la transcription Ouaphrès, ot les mots se 
trouvent contractés. Je regarde cependant comme certain que ce 
n’est pas le nom propre du pharaon OuqpAréi, mais bien le premier 
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urlouche de Psjimmétik I** qui a MTTi à composer le nom de notre 
peraonnage. L^éclat du régne de ce dernier souTerain justiûerait snf- 
fisammeot cette manière de roir, qui est d’aillenrs cooUrmée par la 
seconde inscripUon. * 

Us titres, mutilés dans les légendes, hissent encore reconnallre 

les quali dcations de yi; • litre de cour ou fonc* 

üon ciTÜe qui n'a pas èlé bien dédale dans ses aitribuiioDS, et puis 
une charge sacerdotale qui parait avoir trait au etolisme d'un dieu 
nommé Uor-xnu-xat; c'est un des titres sous lesquels Horus était déjà 
connu. 

Les restes de la légende verticale gravée derrière le dos ne nous 
fournissent pas d'autres lumières sur ce point. Le nom dePsammétiÂ 
s'y trouve placé de lelle sorte que, par l'interruption de U légende, 
je ne puis décider s'il faut traduire < le prêtre de Psammétik, no* 
frt..... t ou bien : c le prôlre Psammétik-ncfi't. » 

Bans i un ou l'autre cas, la présence du nom de Psammélik justlde 
notre conjeciure précédente sur le nom propre ib/'Uak-Âsf ie*Aot 
tati. Nous trouvons è h fin de Ihutre ligne un nouxeau nom propre 
qui se lit Anipu. U esi accompagné du tUro hjusii/ttf,*altribaé ordi¬ 
nairement aux morts; ce doit être le père du précédent personnage. 

£n résumé ; matière égyptienne, travail égyptien et légendea du 
beau style salle, noms propres et titres purement égyptiens; mais 
aucune circonstance qpi paraisse dénoter un rapport intentionnel 
entre ce beau fragment et le lieu ob il a été découvert 
Le fi^agmcnt n* 2, d'Aradus, n'a conservé qu'un reste d’inscription 
ofi Von distinguo nettement h mention « du temple de la déesse 
« Bnbasiis, dame de la vie des deux régions, a 

m r \n -iz 

tfft nefar ntt Vetet nso ana fo-fi. 

Cette déesse a été fort on vogue sous les Safles, à l'époque desquels 
le style du monument m’engagerait h reporter également ce fr&g* 
ment. 

Len* 3, d’Aradus, no conslsto ma I beu rausement qu'en uo trés*petU 
fragment d'une inscription qui a dû décorer les quatre cClés d'une 
table è libations. C'est encore l'œuvre d'une main égyplîenne; mais 

le personnage qni y est nommé porte la qualiûcaüon qui désigne 
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les étran^re. U paraît s'être nommé Pen-onon, nom qui est copeo* 
dsDt bien purement égyptien et porte la qualification de ehef^ qui a 
pu être civile on militaire. On aperçoit encore la fin d'un second nom 

propre, portant également le signe distinctif en sorte que ce petit 

fragment excite notre curiosité sans la satisfaire en aucune façon. 

Le petit fragment de cylindre ou de tablette ronde provenant de 
Tyr accuse aussi trés-Tlsiblement te style salle. C'était nne belle 
matière et un boau travail égypUen. Le nomdudêdicaleur ne subsiste 
plus; on voit seulement qu'ü adressait son hommage à la déesse 
avec nn titre ou une désignation de iocallté qui mérite d'être 
recueillie el qui ne me parait pas avoir encore été signalée. 


Hofap autan ta nat hat laoti. 


Hommage royal adresié à Neith dans le rempart?. 

Quoique la déease Nelth ait les plus grands rapports avec la rosit 
phénicienne, on se peut néanmoins conclure de ce simple rensei¬ 
gnement que Tyr ait été réellement U destination intentionnelle du 
monument. 

Le fragment conique trouvé k Sldon parait avoir appartenu au 
pied d'un aoîei en granit, analogue li celui que possède le musée du 
Louvre. Los signes qu'on peut distinguer dans la fin du cartouche 


brisé 




istap-an, se trouvent ainsi placés dans une trop grande 


quantité de cartouches royaux pour nona gnider vers nne conjecture 
sêrieose. J'inclinerais néanmoins à reconnaître dans ce moreeanle 
style de la vingtième dynastie, large de dessin, mais souvent rude et 
grossier dans l'exécution. L'hommage du pharaon, et trèe«probabIe- 

ment l'autel lui-même, était dédié au dieu Supri ^ dont le 

symbole était l'épervier diadémé, ici figuré, et dont la qualification 
ordinaire était celle de seigneur dt l'Orimi. Son nom est suivi du 
signe V sstgnrur, qui était sans doute complété sur le moDument 


parle signe do l'Orient 


•tj 


5upri était, avec HaUior, la 


divinité locale particulièrement adorée dans les établissements ègyp- 
fiens de la presqu'île du Sinal; mais on le trouve mentionné sur 
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beaucoup d'aairee monumeuia, ei ce fragtneri^ nous ]ni$$e encore 
dans U plus ^cde mcerlUude sur les causes gui ootpu amener sod 
transport sur la cdte pliénicleuDe (1). 

Si je ne troure pas que la présence des fragments que noua 
Tenons d’étudier puisse ôire alléguée comme ud souTenir direct de 
rétablissement de centres égyptiens en Pliénicie, je serai beaucoup 
plus afUrmaiif en ce qui concerne le bloc calcaire, orné d’un bas- 
relief, trouTé dans les foniUes de GébeYI. 11 ne s’agit plus ici d'un 
petit monument, staïusue ou autel, dont le transpojt peut être 
expliqué, par bien des causes diverses, sur une cèle ccnsiamment 
sillonnée par les navires. Le fragment de Gébell faisait partie d’un 
bas-relief qui a nécessairement décoré un éliflce d’une grande di- 
mensioD. La légende gui accompagnait les sculptures n’a pas été 

retrouvée; nous n’avona que son dernier mot,^r^ < éternellement, » 

(\n ordinaire des légendes dèdicaiolres; mais les lettres sont de telle 
dimension que la dédicace, même la plus courte, sculptée dans un 
paroil module, devait accompagner nécessairement l’orneznonialion 
d'une porte ou d'une portion quelconque d’un édiûce considérable 
et eniièremeni décoré par une mnin purement égyptienne, niais 
ronsfruif an ptsfrsi du payt fui-mSms. Si ce point est rois hors de 
doute, comme tous le penses, par l’examen des caractères minéralo¬ 
giques de cette roche calcaire, le bloc de Gébefl aura une signiUca- 
(ion archéologique bien plus nelto que celle de tous les morceaux 
dont nous venons de parler. Le bae-reliet représente un pharaon, 
reconnaissable à Turteus dressé sur son front; il est Jlguré, suivant 
un usage fiéquent, recevant l'accolade d’une déesse, qui est coiffée 
du disque solaire et des cornes de vache, c’est-à-dire une des formes 
ordinaires d'isis ou d’Haihor. Sur l’époque du monument, je ne 
pourrais donner que le résultat d'une Impression : la ftnesse du 
contour et une certaine grâce pirliculiére me porterait encore à 
songer i l'époque des Selles, pluiétqn’à la dlx-buiUéme ou à la dix- 
neuvième dynastie. 

S'il nous avait élé donné d’éludier des restes plus nombreux du 
monument dont le bloc calcaire de Gèbcll a certainement fait partie, 
nul doute que nous n’eussions pu y puiser des renseiguements cei'- 


(1) o« doli PM ojQsun MpenSant de tou» »l|oftler le rOle que aa u 
quulltd de dieu de l'Orleot, joue due l«i Ubteeux qot weofDpxpiinl le» eonquStei 
de» PlteneD», Oo le trouve noustuDoc uoeneot S nameM 11 le* peuples riiata» de 
le Syrie. (V. Lepüu, ifonmttnfj, 111,1A&.) 
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laiâi et bien prfclenx ponr Tbistoire. La '^rale cause et surtout l’épo* 
que précise de l'influence égyptienne que Ton a remarquée dans lee 
monuments de ce pays, nous eussent probablement été irès-clalr^ 
ment expliquées. Je veux dose espérer contre tout espoir, et penser 
que ce sol si bouleversé recèle encoï c quelques blocs égarés qui nous 
rendront le nom du pliaraonqui voulut oonsaci'er par la construction 
d'un édiflee religieux son téjour sur le sol do l'antique GéboÜ. 
L'bistoire des rapports de l'Égypte avec les régions syriennes nous 
rapporte en effet des renseignements qui peuvent faire songer é des 
époques tréS'diverses. Quels éiablissoments durables avaient fondés 
les ÉgypUons pendant leur domination, après Ica conquêtes de Tout* 
mès I*' et de ses successeurs? Lee gouverneurs égyptiens des pro* 
vincea asiatiques, dont parlent elairoment les inscriptions du temps 
de Ramsès !I (Sésostris), ont*ila construit des villes et des temples 
dans leur style national? Ce aont lè dos données historiques très* 
probables, mais auxquelles des monuments trouvés sur le sol de 
l'Asie n'ont pas encore donné le caractère de faits incontealables. Les 
stèles et bas-isliefs gravés sur les rochers, trophées passagers de U 
victoire, ne sont pas probants pour le fait spécial dont nous ebor- 
cbonsici la trace» et qui expliquorslt admirablement rinOuenceégyp* 
tienne, si profondément empiuinio dans les monuments phénioions 
les plus ancieui. Les établissements égypilons du temps de Psammé* 
tik seraient d'une époque trop récento pour rendre Mison de cetie 
influence, dont il faut nécesisirement faire i^emonter Toriglno 
jusqu'au temps do le dix-huUiéme et do la dix-nouvtéme dynastie. 
C'est alors que la domination durable des pharaons réunit toutes les 
conditions néceuaires pour laissor dans les arts et dans la religion 
des peuples conquis ces traces qui nous aont si clairement apparues 
sur les monumeols phéniciens. 


Vicomte E. nu Rouoi. 
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DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 
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Ct nioi$ Q ôlé fécond od c^mmunicatlone, melB il ea est une qui 4 nos 
yeux pricciB toutes les eu iras, c’esi celle do M. le cemle do VogOd, peixo 
qu’oUe louche A des quetlioos conU^ovenéas al qu^alla epportoou débat 
des éléments nouveaux ol qui oui vivemenl impreesloaiaé l'Aoaddmle. Aussi 
sacrlfloos-nous tout le reste peur le donner oo eeiier 4 nos lecteurs. Noos 
sommes bien certnln qu'ils ne nous voprocherout pu celle Infraction & 
nos hubitudes, quand ils eurent pris conoeisscace de ce i^éaumé clair 01 
rapide d’uue exploration inldi'osaanto A Ja fols par sa nouvaauld oi per Isa 
cooidquaijcea qu’alla peut avoir pour la acleuca. 

Go)iMO«i:aTioH n M. u cohto ob VooOa. 

Massiaursj 

Je vleni, malgré Tabsanco de mon compagnon do voyage, élolgoé brus* 
queœant de Perli par Jei plus Joulouiousoa préoccupations, voua exposer 
rapideiucot, oo soo nom eiau mion, loa rdsuheis généraux de notre voyage 
eo Orionl. 

M. Waddington, vous le lavosi m’e précédé en Syrie : débarqué A Doy- 
i^ouili en avril 1961, it a, pondant l'été sulvoot» exploré complétonionlle 
Haouran; pondant raulotune, visité succeMivemonl Palmyre et louloilcs 
contrées situées enire Damas et Alep. Dans cotte première fouméOi uo 
grand nombre de localités pou ou pas connues oot été décrlics; des cen¬ 
taines d'iosuri plions inédites ou mal copidos ont été relevéas, desmonu* 
mante nouveaux pour Vhistotre de l'art ont été signalés. Je citerai, par 
exemple, l’cxploraUon du versant oriental ot méridional du Djebol-Uaou* 
ran, poussdo jusqu'à Omm<el>Gomal, ruines situées au milieu du désert, au 
sud do BosUa, al qu'aucun Européen, A sna concaltoance, n'avait eocoro 
décrites; — celle d'une partie du Ledjab et des montagnes situées eotro 
Anlloche et Alep, dans Isaquelles, le pratnier, M. Waddington a jacoonu 
i'importaoco des ruinas cbréllennes qui s'y trouvant; — enfin la collection 
complète des Insa'ipUoos de Palmyie, que ja damaDdeis oo veiodepuia 
neuf ans aux nombranx touristes attirés chaque année par lea ruines de 
Tadmor. 
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U. Caddieg(on actiav&it ««a différentes ezennidDS, quand A mon tnor 
J’arriTaJ «q S^ne A U fin de décembre idâl. Il vint me rejoindre à Bef» 
reutb, al nous all&mea ensemble passer A Cb'^pre Vblver de Id62. Je ne 
m'dleodrai pas sur cette partie de nolie Tojage, dont on vous a d^ji fall 
coonaltre les résultats généraux : Il «unira de rappeler qu'elle a produit, 
outre rezploralion complète de i'ile, une collection do onso inscriptions 
chypriotes, bull pbéniaeDDea dont trois bisloriquea, et une cenlame de 
grecques. J’ai relavé en outre tous les monuments du temps des Lusignan, 
monuments français comme la dyoaslie qui les s fait naître : de plus, les 
rouilles exécutées pour le compte de H. Renan ont donné une série de 
morceaux de sculpture, aujourd'hui au Louvre, appartenant A toutes les 
époques. On peut suivre, A l'aJde de ces tragnionfa, malheureusement 
asaet mutilés, tous les déTeloppements de l'art en ces contrées, depuis 
l'époque où, s'inspirant du style des Assyriens ou des Égyptiens, tour A tour 
maltroi de Plie, il produisait des osuvres qui, tout en poriinl l'omprelQle 
de cei puissantes Influences, ne manquent pas d'une certaine originalité; 
puis A iraven les bsllei périodes des Ages helléniques iusqu’A l'époque où 
il subit runllormlté romaine sans pourtant coup! élément trahir son ori¬ 
gine asiatique 

De Chypre nous scmmei rentrés en Syrie, et nous nous sommes Inimé- 
diatoment rendus A Dames slln dé faire l'exploration du Sefa. U. Wad* 
dlngton 0 'avait pu y pénétrer l'anuée précédant»; m&lsll avsU tout préparé 
pour le printamps on nouent dee relations avec les cheikbi drasoa el 
arebei dont 11 fillell Iraverssr les terri loires. De lA nous evloni le projet 
de rentrer dans le Riouran, aflu de compléter, au point de vuemociu- 
menial, les recberebes /Ailes l'année précédente au point de vue do l'épi- 
graphie el de la géographie. 

N. do Longpérier a su la bonté de communiquer A l'Académie une 
lettre que je lui écrlveii eu retour de celle double excursion. Je ne re« 
viendril donc pis sur les détails de notre Itinéraire au milieu des Irlbus 
arabes, sauvsgse el plltoreeques comme les rochers qu'elles b&blleei, A 
travers cm grou pes volcaniques, couverts d Inscriplioni en langue inconnue, 
jusqu'au DjebeUSes {limite extrême de noire voyage), grand cratère situé 
A l'origloede !e steppe immense, que nul Européen n’avait vlsl (devant 
nous, et au pied duquel pouilaol nous Avons trouvé les traces des Homains 
et de leur vigilante admtnlslration. Je ne vous répéterai pu non plus ce 
que j'ai déjA écrit, ni des fouilles de Siab qui nous ont donné un temple 
du iemps dss Agrippe, avec dos inscriplfons bilingues el la statue d'Hérode 
le Grand, ni des églises de Doslrael d'Esrab. mooumeofs datés du sixième 
siècle, ni des ialrailu du Ledjah, cccupées pir la Druses réCractalr», el 
dont pour la première fois noue avons traversé de part en part les déflléi 
réputés, bien A tort, inexpugnables. (?e pouvant en ca moment faire un 
livre, je me bornerai A jeter un conp d'ceil d'ensemble sur les rails nou¬ 
veaux que les monomentede ca contiéa nous révèlent. Hais auparavant 
je dois vous entretenir rapldemenl d'un second groupe de moeumenta, 
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situé sur QD autr« poiot ds la S^no, et qu’il est impossible, dans uns ap* 
préciatios générale, de séparer de ceux du Kaourio. 

Je TOUS demacde doue Japermiasiou d’iQterrertir Tocdre de noire itiné* 
ntire, et de roui conduire à notre suite daoslesmootagnes qui se troureot 
entre Anliocbe, Alep et Apamée, sur la rive droite de l’Oronle, et qui, 
dans le pa7i, soot désignées sous les noms de Dj, Riha, Dj. Ala, llj. Alaqa 
et Dj. Semadn. Je ne crois pas qu’il.eslste dans toute la Syrie un ensemble 
que l’on puisse compaier & celui que présentent les ruines de ces cootrées. 
Je serais presque tenté de refuser le nom do mines A une série de villes 
presque intactes, on du moins dont tous les éléments se retrouvent, ren¬ 
versés quelquefois, jamais dispends, dont la vue transporte le voyageur 
au milieu d’uoe civtlUetlon perdue, et lui en révèle pour sJrui dire tous 
les secrets; en percouraot ces rues désertes, ces coun abandonnées, cas 
portiques où la vigno s'enroule autour des colonnes cDuUléos, on ressent 
une tmpres^on analogue i celle que l’oo éprouve i Pompél, moins com> 
plète, car le climat de la Syrie n’a pas défendu ses trésors comme les 
cendres du Vésuve, mais plus nonTelle, caria clvUlsaiioo que Ton contem¬ 
ple eet moins connue que celle du siècle d’Auguste. tSn effet, toutes ces 
cités, qui sont su nombre do plus de cent cinquante sur un espace do 
'trente t quarante Ueuei, forment un euaemblo dont il est linpoisllle do 
rien détacher, où tout le lie, s’enchaîne, appartient au même style, au 
même système, 4 la même époque eullu, et cette époque ait l'époque 
ebrétienne primitive, et la plue Inconouo jusqu'à présent au peint de vue 
de l’art, calle qui s'éiand du quatrtèma au septième siècle de noire éro. 
On est transporté au milieu de la société cbréilenne; on surprend sa vJa, 
non pas la vie caebée des catacombes, id l’sxiitenco bnmiliéo^ timide, 
soufrante, qu’on le représente généralement; mais une vie large, opu¬ 
lente, artistique, dans de grandes maisons bétlos en growos pierres de 
taille, parraltemcnl aménagées, avec gelortes et balcons couverts, beaux 
Jardins plantés de vigne, pressoirs pour faire le vin, caves et tonneaux do 
pierre pour le conserver, larges cuisines souterraines, écurisepour les 
chevaux; ^ dans des places entourées do portiques, des bsine élégants, 
de magnifiques églises 4 colonnes, ûonquées de tours, entourées de splen¬ 
dides tombeaux. Des croix, des monogrammes du Cbriit, sont sculptés on 
relief sur la plupart des porlas, de nomlkreuaes inscriptions sollseoisur 
les moDumenii; par un sentlmcDt d'humilité cbrétleune qui contraste 
avec la vaniteuse omphaso dos inscriptions palsDoes, elles ne renferment 
pas de noms propres : des sentences pieuses, des passages do l’âcrilure, 
des moDogremmoe, des dates, c'est tout; mais le ton de ces inscriptions 
indique une époque voisine du triomphe de l'Église : il y règne un accent 
de victoire qui relève encore l'humilité do l'Individu et qui anime la 
moindre ligne, depuis le verset du Peslmisie gravé en bellee lettres rouges 
sur un linteau chargé de sculptures, Jusqu'au çralfUc d'un peiairo obscur 
qui, décorant un tombeou, a, pour essayer son pinceau, tracé sur la paroi 
du rocher des monogrammes du Cbrist, et dans son enlhousiasiué de chré* 



202 ABVdS AACHtOLOOlOtre. 

Üfin émancipé écrit — en paraphrasaot le J&banuri, Tevrc mé i CQd triom* 
phe( P&r uo de ces pbéDomèoee donirOrieoi offre de fréqueati exemplce, 
toatee cee villes cbrélieDoes ont été ebsadoonées lemêracjcur, probable- 
meot à l’époque de Tiavasica niusulmene, et depuis lors elles s'onl pas 
éié iouebées. Sens les iiemblemeois de terre qui ont je lé par terre been- 
coup de murs et de coloooes, il ne manquerait rien que Jes charpentes et 
les planchers des édifices. 

Le Haouran nous offre un phénomène analogue : i peo près abandonné 
& l'époqae de l’invasion mnsnlinane, puis occupé au commancerneat du 
siècle deroiar par les Drusos, il a i>onr ainsi dtre conservé la phfvoQomle 
qu’il avait au seplièmo siècla de notre ère : car las édifices ranTersés alors 
per le guerre n’ottl pes été relavés, ceux que les Iremblomeots de terre 
ont jeié depuis d terre sont encore eouebOe sur le toi, et les Druses, qui ue 
b&liucol point, te sonl diablls dans les maitons antiques vespectées par le 
temps, ou nichés comme des bcies fauves sous les débris ainoncelée. Cas 
deux points, lo Hiouran si les montagnes du boni, ont donc élé conservés, 
par te hasard des évéuamonts, quand tout dlipaniisaU en Sjrie, al nous 
/ont connaître Tétât anllqoa do celle province, comme les témoins géolo- 
giques nous iDdlquunl Téiat du globe lorreslre eveni les révolutions qui 
en o&l toodlfié la surface. L^3D nous révéla U clviUulion chrôlienne aaos 
mélange, car U est évident pour moi que cas monlagnes étaient peu UabMt 
lé es svaui le quairlème siècle ; Tiutro, au contraire, nous fall pénélrer plup^ 
avant dans Tblstoire, car avant lo Iriosipho de l’Église il existait dans le . 
Uaouréo do nombreux monuments : à cOié des maisons cl des églises ehré* 
tlonoes ee trcuvenl des temples, des bai os, des arcs de Uiompbe, des 
maisons du temps de Tempire al quelques édifices aniérleuité la conquête 
romaine : cos derniers sont fort riree, et le pou qui icsio est des derolères 
années du pmmlar ilèdé avant J. C., et du règne des deux Agrippa $ Il ne 
semble pas qu’en ail consirult sérleutomenl dans TAuranlUde el la Tra-^ 
ebooilide avant cetle époque. AlusJ, en réunlsieot les monumonis de cas’, 
deux réglons, nous avons une série qui embrasse sacs lacune et sans In* i 
lerrupilon uua suite de bull siècles, et fournil les renielgnemeoti Isi plus \ 
précieux SOT l'histoire de TarU 

An début, c’eit-à-dlre tous les premiers Séleucides et les inje Agrippa, 
nous trouvons Tart grec régoaut en mal Ire, mais en mal Ire débonnaire, 
qui le plie aux faolilsies orienteiss, edmelteut Tellérallon cl le mélange 
dos ordres, le caprice de Tomemeolallonj puis arrive Tempjro romain 
avec ea puissante admiolslralion et son architecture réglemeolée qu’il 
Impose è Kenoeoual el k fiostra comme i Héliopolis ou à Palirtyre i mais 
la t|rannlo n'est pas de longue durée : T esprit local réagit nou-eeulciuent 
dans las InslUuUeo» mais dens le domaine de l'art : bientèt les piatse* 
bandes sc courbant, lu arcs se posent eur les chspUeaux, les dlvenes 
parties d’un même édifice deviennent Indépendantes, las conira-loris s'ali* 
gnent le long des mure pour rétablir Téquillbre, la coupole sur plan carré 
apparaît, d’abord timide et maladroite comme 4 SbaUe on 4 Oinm-ea- 
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Zeltoaa, puis ptoa bardiA et mieDX rippareilUe, et de Ir&Dsform&tbn en 
Lnastonnation coiis arrivons etjx églises polygonales de Boslra et d’Bzra, 
qui déjà foot pressentir Sainte^ophle de Cocstacilicopie. Dans le Nord la 
révolution est plue longue 4 s’accomplir : les grandes églises d’El-Baroh, 
deBakousab, le m^nifique monument do noI^SsmaAn sont classiques de 
composition généialSf biais dans les détails on sont naître un art nouveau -, 
daoe l'agencement dos arcs et des supports, dons l'oTéculion d'une oruo' 
meotatioD platoet découpée, od les fl gui et géométriques se mdlent sut 
feuilles signés d'une végétation conventionncllt, on voll le gorme des 
principes qui produiront an jour l'art des Dyzantlns ol dos Arabes, et qui 
même; traveivant loi mets, viendront aider & l'enfentemect de notre 
ai'cbilocluro romane. 

Tel est lo m errai llsuz tableau que nous offrant ces deux provinces dn 
la Syrien les éléments qu'elles nous fournissent pour la classfflcatioa dos 
monumanti ontiquos sent basés sur des dates ot dos faits, seul let^oln 
solide en parolllo maiière. Guidés par celle luotiéro. Il cous est plus facile 
aujourd'hui de nous diriger au milieu des dirScultés do rarchéologle 
lyrlonno : ot nous pouvons suivre les dévoloppemoota do l'aii grec dans les 
l'égloni plus dévMides où manquent 1 rs dr^gifi Inloruôdl&lros do Véchcllo 
monumonlalo. Rn Palcstloo, par exeiuplo, nous rolrouvoni les mêmes 
périûdos, d'abord le groc dos dornievs Séleucidos, rafAnd et fautulsisto, 
Influencé do plus par la renaissance aimonéenne et piodulsaol le luonu* 
ntent tj'Aroq*oJ*l:)mlr, les tombeaux de Jdrusalccn, lo tomple d’ilérodo, 
—spuis lo romain officiel do Ojortub, do Sobaslleb, — puis Tort chréllOD, 
classique ancoro à Boihléhocn, IraosformO et presque bysaotin dans le 
porto Dorée et leisuhsirucllons do la mosquée Bi Aku; enân l'art arabe 
prLmllir, qui n'ssl autre que Tari groc A se dernière phase, au moment 
de dliparallre dans le bysoBili). Uals, est*!] besoin de lo dire, l'art 
grec eillours qu'eu Syrie a eu des évolutions lomblables : partoul où 
Il a subi la dou])ie influence des raves ot de le régletnenlalion impé¬ 
riale, Il a suivi une marche analogue dans son eosemblo; Il est pourtant, 
eotro l'Occident et l'Orient, des diflérences que Je tiens ù noter. Ru 
ibeddeot; les procédés romains ont rapIdemoDt élouITé le génie grec; la 
.^dinensioo des matériaux diminue i mesure que les proporiloni des édl- 
/ fleos augmentent : le blocage, le mortier, la brique, le stuc, remplecent le 
grond appareil, la stylo do la sculpture ee perd de bonne heure :)eB 
Orient, au conlreire, les U'adllionsgiocqaos se coosorvenl plus longtemps; 
jusqu'ù une époque usez buse ou b&tit en gros blocs A joints vifs, on 
sculpte bien l'oracmenl r ainsi tendis qu'A Rome, sous GonslentiQ, on ne 
savait déjA plus tailler un chapiteau, qu’on ôtait obUgé de dépouiller les 
moDumeuts antériears pour élever un arc do iriompbe, A Detbléhem on 
coDslruisul une basilique de très-bon siyle, avec des coloonea monolilbes 
taillées exprès pour le monument, dee chapiteeui originaux et tout A fut 
classiques; dans les trois siècles suivants, peudont qu'on bftHssait A Rome 
de mauvaises églises en murs do blocage, ornées de colounes et de frises 
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vr&chéestux monument aoliquei et mal auortiee» d&os le Stotina, au* 
logr d'Aulioriie» oa ccQeimUait on pierree de deux et Crois mètres, on 
couvrait les musons oa graadai déliés de pierre, on t&lllnit des portes, des 
fenêtres dans des blocs de basalte, oa entourait les maisons de dsax étages 
de porligues composés de piliers monoIKhes de quatre al cinq mètres 
d*éldvatU>n, on sculptait dans les églises des cbopitoaux d'un sljle altéré 
11 est vrai, mais encore vigoureux et original. 

J'ai lé tout à Theure Jérusalem : c’est qu’en effet U ville sainle eat 
entrée dam le cadra de nos recUerchea. Nous y avons passé (rois mois 
consécutif, prasquo exclusivement consacrés au Haranvacb'Cbérlt. Nous 
avons prépart les éléments d’une monognpbje complète de la célèbre 
enceinte et, après une coDscleocleuse étude, adopté les conclusions que 
j’ai émises plus haut. Le reste de mon temps a éto donné è ia topographie 
de la villa aol (que : j’al fait ia nivelloment général du larralo, et è l'aida 
da quelques foolllee vérifié plusieurs points importants qui ma permet¬ 
tront d’asseoir sur des basas solides le tracé des murailles et l'identifica¬ 
tion des priclpales localités» Ainsi j'al fait déblayer, à l’est du Saint-Sépulcre, 
ua fragment da murailla que ja considère comme epparteoint 4 Ja 
dauziéme enceinte, el rantréa da la basilique de Conilantln. 

Pend an l loul notre séjour 4 Jérusalem, nous na l’avons quittée que deux 
fois, une fois pour aller 4 Hébron el 4 Baibiéem, une aulra pour aller dans 
Je (léserl su del4 du JourdalrtvUilerAraq-abGDlr, ruine Irfti iotéraisaate, 
car elle correspond exaclemeol 4 la desciipllon donnée par loaèpbe d’un 
monumenl élevé per un cariatn Hyrcao au commencement du deuxième 
siècle avant Jésui^hrlst. C’est donc un monument 4 date certilûs, d'un 
Kyla qui sa rupprocho do celui des tombenux de Jéruialam, st qui, par 
coniéquenl, est très-important pour la cUisiflcation générale des monu- 
menu. Il nous a beaucoup servi pour établir des polnii da repère Axes 
dans J'ètude du griad ensemble arcbiiecturil dont Je viens de voue indl* 
quer repldemeol lai principaux traits. 

L'ensemble épigraphique, dont il ma raile 4 vous dira un mot, n’csi 
pas moins intéreisant que l’eusembla monumental, et comme lui a 
son unité : an effet, las inscrlpiiooi grecques du Uaouran nous offrant 
Ibistoire complote de la coouée. depuis qu’elle a une hisioii^, o’sel4*dJre 
depuis l’avénemani du roi Agrippa ; le premier texte noua montra le nou- 
venu souvanlo reprochant aux bebitanis leur vie saurage, comparanl leur 
oiistance et leurs demeures è celles desbétai fauves, et las appelant pour 
la première fois à la dviUsatlon : quelques annéae après, ces mémos popn- 
istfons bâtissent dos temples, éJèveot des statues et gravent des Inscrip¬ 
tions en rbonneur de leur bienfaiteur; puis vient l’empire romain, repr^ 
senté par plusieura eenialnes de textes qui donnent de précieux détoils sur 
l’organisation des provinces, des forces militai tes, des tribus arabes; avec 
le quairiéoa siècle commance la série des luKrlptioni cbrétieDues qnl 
noue conduit jusqa’au huitième siècle, en yioignanl celles des montsgaes 
du Nord, et nom fournit des noms d’évèques, des ronseiguonients sur la 
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hi^rcbie eccléjtutlqoe, le culte des salnta» I& chrûoologie. Dam celte 
dernière sdrie ee placent pluaienrs inacriptiODs relaüvea eut roia Gasu- 
nides, dent les noms apparaissent pour U première fols dans des tèties 
qrecs. 

Je ne parle que pour mémoire de la collection recueillie sarles rochers 
du Safa, et dont je ne saurais riaa dire encore; ai ce p’est que Talphabet 
paraît avoir qualqne analogie avec celui des ioscriplioDS hyiutariiei de 
VArabie. Nous a?ooe cinq cents testes qnf etiendeoi encore un interprète. 

Lacolleotion sémitique se composa do ceot cloquante textes palmyré* 
niena, plua iotéressaots au point da vue de la philologie que de rhisloire : 
uo ait relatif A Zénoble, deux A Odenalb, les autres n'ont trait qu'aux 
détails de la vie inlériouie de la cité. Nous avooe ensuite une vingtaine de 
textes aramésDS recueillis dans le Haouran, la plupart honoiiôques ou 
funéralrea; deux ima’iptlons judaïques trouvdes & Jérusolem, l'une sur le 
tombeau dit de saint lacques; l'autre sur un tombeau de la roula de Sa* 
mallab, et qui cooârmoot notre opinion sur l'âge de ces monumonts; une 
autre d'un mot recueillis i Araq^el'Cmir. Tous ces textes jstlent une vive 
lumière sur la paléographie sémitique. 

Enfin K. WaddlQgton a recueilli In collection complète des loscHplIout 
arabes des villes de Damai; Alep, Hamab, Jérusalem, etc., dont le cambre 
ddpasie quinte cents. Quelques'un» sont fort importaaieB, tellaa que 
rinicrlpllon orlgloale de la fondation du Oubbeb*cs-Sal(brab & léniialem, 
de l'an 72 de l'bégiro, et une loscrlpUoncouâqua antérieure de quelques 
RQDées à l'bégire. 

U. SX Voodè. 

U est Ibeile do voir que M. de VogUè revienl de Syrie peu favorable ft 
la thèse de M. de Saulcy : il parati mémo que des expUoaiioas données 
par H. de Vogdé aprèe la séance, il résulte qu'il ae prononce nettement 
CQOlro lei conoluaioos de l'auteur de VArt ^udeiqua. Noos sevoni que 
U. de'Seulcy doit procbslnemaat apporter A l'appui de son opinion de 
nouveaux et txè^pulHeols erguments. Nous croyons donc qu'il ne faut 
pas trop se bAler de porter uo jugement définitif dans une queetion aussi 
délicate : aiiendons que l'on nous ait remis du deux cotés les pièces 
entières du procès : nous les communiquerons à muure é nos leclenrs. 

A. h. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET GOBRESPONDANGK 


U. lo mlDistre d*Éltl tImI d’âMordoruQfi nlnfon flclentifiqiie A H. Vie* 
Un Cudrln, membre de le SociéCë dee lotifiufil/u. M. Guërio explorore 
loa peniw de lo Pftl«i({Qo oon ea^ro ourûuoiiuent ëtaâiëei : l'Acedëmb 
deo loicriplions est chir^o de tracer l'illoéreiro du TOyege ol d'Iodlquor les 
qtiesUons qui doivoDl parllculi&renflnt attirer rattenllon de Vexploreteur. 

^ De ncuvellea ddcouveriei d'une qrando importance ent dtd foUos 
dans iee toMës de César, à Allse-Salote-Roine : msodI, outre quelques 
«rinei entiqüei, uue série de mo&skies gauloises avec des noai de chefs. 
Ces noms, qui ont eaeoreà Alise li forme gauloise, so retrouvent romanIsës 
deoe d'autres coair&e*. Lu chen éduacu et erverou à qui Cdser avait ac> 
cordd la vie, avaient uJort ecciptd loo patronage et «jooté 4 leur nom 
coloi do A Alise ils ne sont pas encore romaiui.Oa coenprend toulc 
la portée d'uD pareil fcU. 

— ÛD nous ouuro que le Louvre s'est fait acquéreur d'une gr&ode 
partie de la bsllo ccilecüon de poloriee ercLnlquos rapporldo de Csmlrei 
par H. Soirmana. Le beau vase 4 couronne d'or aurait dld acheté par 
M. Pérou 0. 

— La Société arcbAologIquo du VendOmols vient de découvrir pi'ès 
d'Areiues un Ihé6tre gallo^romala ayant de grandi rapports avec le théâtre 
bleu connu de Ndrii; des monnaies de Domitlen, Tr^en, Adrien et Uarc« 
Aui’èle trouvées dans las ruines on fixent 4 peu prés la date. Dai vestiges 
de voie romaine ool dtd consiaiés non loin de 14. Ces vestiges apparlieu- 
draient 4 uoo voie nlUni du Mans 4 lllols. — Nous apprenons en mâmo 
temps, avec ane rive satisfbcUon, que le beau dofpRcn de la cbapalle ve&> 
dOmolM, qui menaçait d'Olro détruit et que l'ancien propriétaire ne 
trouvait bon qu'4 faire dos pierres pour l'cmpiorremeni des routes, vient 
d'êkro sauvé de la dcelruclion per l'intorvsntioo de la Société archéolo> 
gique du VendOmois, qui a obtenu d’un ootablo habitant du pays, M. Léon 
Noël, qu’il enterait l'acquisiiion. U. Léon NoSl m aujourd'hui propriétaire 
du dolmen, co qui en assura In conservation. Tons les archéologues doi¬ 
vent (les lecnoçclments 4 H. Léon Nodl. 

— On lit dans In ifi<t4efhm(7en <irr k. 4, Centralcommftsim sur Brfor^ 
schang der DaudenÀmale, 1SG3, p. 4 6 et sniv., uu rapport de M. E. von Sacken, 
sur les découvertes arcbéologiques faites co Autriche pendant lo cours 
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de l’a^Dés damiêre. Noua ferons ohsem^r ^e dans les clrcoaslanoee poI{* 
tiques aclueiles un grand nombre de découTeriea restant {gnorées du bu¬ 
reau du cabinet des antiquités 4 Vlanne. Oa ne s'dtonnen donc pas de ne 
trouver ici que les dent communlcatloos suivantes s 
i* En creusant les fondations de la nouvalle salle de l’Opéra; 4 Vienne; 
sur la place, antre les deux portes de Carlolhle, onaironyé trois tombeenz 
romains. Le premier était formé de plaques en pierres de taillé; tirées 
des (técombree d’édifices plus anciens, et parmi lesquelles il y avait même 
une espèce de cippe sépulcral qui, par conséquent, o’appanenait pae 
erigt&alrement à ce tombeau. En voici i’inscripUon : 

D A NTO U 
NlVSIffOS 
ffVBTSSSS 
R A R I V B 
ANTONIÆ 
R V B I L I 
C ' N 1 V Ot 
tTPlUB'PnO 
l’IETATË*P>C 

Ce tombeau no contenait quo le squelette du défont. U deuxième 
n’avait aucune espèce de lercophigo, mois U cadavre gisait limplemeai 
en (erre, ol près de lui M trouvaient une fibgle en broose et quelques 
vases en argile et en verre. Le troisième tombeau appartenait 4 un petit 
enfant; dont les cendres étaient déposées dsns un petit larcopltago simple 
en grès, qui en outre renfermait quelques orneDenli en or et oci argenti 
et sept monndei frappées depuis Commode 0* médaille de cet eni* 
poreur, n* 402 de Coban) jusqu'4 Gai Mon. D’au 1res travaux dans las envi¬ 
rons do la vlllo de Vienne n'ool donné que des monnaies égai'éei. 

i* Près de la peilto ville du Mugllls, dans la Uoravia (canton d’ülmuts), 
on a trouvé un grand cimotlére païen del’âgadu bronse; les morts y 
avaient été tousbvûlds. Lescondrcséiaienldépoiéoi dans des vases enargUo 
mdldo de saille, faits i la main sans la roue et durcis au feu ouvert, puis 
eo portio noircie avec du giapblte. Quolquee-uns sont de formes assez 
jolies. ÛQ en a retiré plus de cent exemplaires, la plupart sans ornements, 
el, eu oulro, dospolutesde flècbos, dos aiguilles et des bracelets co brooze, 
mais en petit nombre. On n’a pas pu constater si co uimeUdmoppartenail 4 
un peuple germanique ou ceitique ou 4 une autre race. 

— On écrit de Rome au Morning-Pett : 

< Les fouilles du mont Palatin et celles qui ont lieu sous la baslUque de 
Sifnt'Clémeot offrent en ce oumeut un grand tntérdi pour l’archéologue. 

• Parmi les nombreuses découvertes qui ont été faites dans la ville éter¬ 
nelle pondanl le pontificat de Fie lï, Il en est pou, s'il en est, qui lurpaMCot 
en importance la découverte de la basilique pKmitive de Saint-Clémenl. Les 
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IraTaux entrepris pocr 7 arriver ont eu peur résultst l'exhumation de 
ce ^on peut appeler trois couches distioctee de conslrucUoss, appar¬ 
tenant A le période des rois, i celle de la république et A celle des empe¬ 
reurs. Au.dssscua du tout, car l'accamulallon du sol set immense» nous 
avooiun mur massif, formé de pierres de seiae pieds de long, tuf dans 
la partie inférieure, de la période des rois, et traveriia dans le partie 
supérieure, indiquant une réparation pendant le période républiceine. 
Au-dessus est la premiAre église de SainUCIémenl avec ses colonnea et 
ses pemtures A fresque de nouveau révélées A la vue, église qui a existé 
probablement depuis Ise premieit temps du chriillanisrae juiqu'A la 
destruction du quartier Aalnarien de Home, par Robert Goiscard, dans 
leonsiéme siècle. Au*deseus encore est l'église construite sur lei ruines 
de l'ancienne, et qui, bien que moderne en comparaison do celle-ci » ut 
peuUétre la plus vénérable basilique de Rome. De reodenno dgliso de 
deesous, peodini plus de mille ans aucun indice ne nous est parvenu, 
ûo peut se former quelque idée de son imporlaoce d'eprèi le fait 
qu'elle a été mentionnée par salot JérOmo et les papes 2osime, Léon 
le Grand, Symmeque et Grégoire le Grand. Depuis le temps de ce der¬ 
nier pape, aucun écrivain n '7 a fait allusion juiqu'A l'année 1A57, où elle 
a été heureusement sauvée de l'oubli, per U révérend ioeepb Mullooip, 
supérieur des dominicains Irlandais, qui babitont le monastère attenant et 
ont le aoin de l'église. 

• En lésé, la commission archéologique entreprit leifonillos et les con¬ 
tinua jusqu'au printemps de <660. Lo pér» Hullooly reprit les recherches 
deos Teutomne do 1601, et II les poursuit .toujours avec la satisfaction 
d'avoir eibumé quclques-uDOi des plus lotéresunlei fresques ebré* 
Uennes que Rome possède. La dépense est naturellement consldéreble, et 
cinq mille écus ont déjà été dépaniés pour cei travaux; male parfois ou 
reçoit des alloeatloni, et 11 7 a lieu d’espérer que l'entreprise sa lerminera 
d’une manière aatlsfaUaulo. 

■ M. Hosa dirige les fouilles du palais des Géien de la manière la plus 
Judicieuse, et sei recherebes ont été conroaoées du résultat le plus heu¬ 
reux, pir la découverte de la principale entrée de ce palais du eCté du 
Forum, nommée dam l'antiquité le Clém VieUiria. Je me propose de vous 
donner un récit plus détaillé de ces fouilles ; mais on attendant je Depuis 
m'empécber deconslAter que Iss documents en briques et en mortier qu'on 
vient d'oblenir tendent A éclairer et i confirmer de la manière la plue 
satisfaisante les relations de Suétone et des autres historiens du common- 
cement de la période impériale. » 

La Rgvu« donnera elle-môme, dans un de ses proehains numéros, des 
détails beencoup pins circonstanciés fur ces fouiilse. Elle espère pouvoir 
en même temps en donner le plan. 

— Ces Joun derniers, des ouvriers faisant des fouUlos dans la cow dn 
polit séminaire fiainlo-Croix, rno d'iUiars, A Oriésos, ont découvert deux 
outerrains communiquant entre eux. Les recherches 7 ont amené la dé- 
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coüTerU de poteries gellc^romaiDee de formes et de couleurs lrèe«Tarlées. 
Gellee surtout ^ui sont eu terre rouge préseuient uo choix d'omemeals 
gui peut dosner uae idée de ce qu’ételt, il y a quioxe ceats eus, Tari de 
le poterie deai nos cootrées. Sur le (had de Tuoe de ees coupee oo lit : 
INDERGILLVS. F.;c*estle ooai du fabricant, d&oi lequel les trois premières 
lettres soal réunies en une seule. 

Oo a aussi trouvé une bacbe gauloise ca brouxe de doute ceotimèirei 
de longueur sur cinq de largeur, une moanale de Posthume et uo inatru* 
méat en os sculpté percé d’ua trou laidraJ, dont oa igoore l’usage. Dans 
le mdcao eadroli oa e découvert un veie gallc^romaia presque entier, 
d’uo galbe très-pur, et ua grand morceau de ipalb fluor. (Prônes cmfralaO 

— Nous avons auooncé, il y a peu de Jonrt, dit le Jountol ds Bordeoua. 
le résurrection de Soulac, rSerculenum girondin, qui sort de son tombeau 
après un lommeil de plusieun siècles. 

Ce qui cjoule & l’importanee qui s’attache & cet événomanl sxlroordl* 
uaire, c’est que la résarrectioo de Soulac va faire revivre tout un passé 
enseveli dans l’oubli, comme les monumenis sous les eaux et dans les 
sables de la Gironde et de la Gharenla'Inférleura. 

L'dgUie de la villa de Soulac a été dégagée des sables qui le couvraieni. 
Par ion plan prlmUir, ce monument apparlisnl ft la fin de la période ro¬ 
mane; mais les cataclysmes successif dont ü a été la victime, st qui ont 
nécessité plusieurs reilcurations, ool changé ion caractère arcbllscturai. 

Aujourd'hui, c’est un édlûce ds style mixte, oh le gothique a t&cbé de 
eè substituer au roman, et l’ogive au plein clause. On ne peut se lasser 
d'sdmirer lee peintures si origlaales, les belles moulures du cbmur et les 
chapiteaux romaoi, dont la richesse de sculpture et d’orcr^mentatioa égale 
tout ce qui s’est fait do plus remarquable eu moyen âge. 

— Qu sait qne Ise cheft des Francs, quand Ils eurent nbaissé la domina* 
tlOD des Romains, s’établiront dans les villas romaines, qui furent appelées 
alors ■ Cours des Francs, " fit, lorsque les rois en prirenl possession, paffitm 
vfüa retrùa. Il en a, sans doute, éld ainsi de Je vÜIa ragéade Flernershelm, 
od Louis le Germanique, dans un voyage, eut lo malheur de ae brlier 
uue cèto. 

Dans le voisinage Immédiat de l’omplacemeot où élalt cette viUa rsgia, 
on a trouvé des tombeaux romslue qui sans doute appartleaoeot aux 
lllusirei maîtres de la villa romaine. 

Le GozsUe ds Cologne dit qu'on a découvert dans ces tombeaux des anU- 
quitéa Irès-précleum : une clialne d'or avec dm perles, un certain nom’ 
bra de begnes avec une belle pierre précieuse, sur laquelle est représentée 
nue main qui prend une oreille, avec une Inscription grecque; plusienxs 
lampes d’argile d'une belle forme, une médaille d'or deTrajan, une antre 
d'Adrien, des flacoos de verre d’une beauté rare, plusieurs oiqefe en agate, 
des urnes funéraires, etc. Le ricbesse de lamaliëre et la beauté des formes 
iodiquenl un Romain de dlsijocUon, dont la villa, per sa magnifleeoce, a 
bien pu être digne de deveolr plus tard une résidence royale. 

Tll. 


14 
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— AcooiuTfoHs oo loDm. — Anüqmlét égj/ptiàwus. » Le musée du 
Louvre t dvoiàremeot fait rac^i^lioo d’us cerulu nombre d'objets eO' 
tiques, eu or, proTeuâut d’É^pte et qui u foui reuterquer auteut par la 
beauté da tr&Tail que par l’extrême rareté. 

Les plue précieux sont deux sceaux de Plolémée Êplpbaoe. Le profil de 
ce roi est gravé en creux dans le métal avec uoe grande babileié, ei Uès- 
probeblement per l'artiste grec qui axécuia lee coins des monnaies du 
même souverain. C'est au moins ce que la eompaiaisou peroiet deaup- 
pcaer. Sur i'uu des sceaux, ce roi cal coifié i la grecque comme sur les 
moonaies; sur l'aulre^ il est orné du juchant et d'un large collier de forme 
égyptienne (i). 

On remarie aussi : i* une petite feuille d'or travaillée au lepouiaé et 
portant le prénooi biéroglypbique d’un pbaraondont la place ^ronolo* 
glqae n'ast pu encore bien déterminée, mais qui semble appartenir A la 
viQgUOme ou A la vingUdeuxièiQQ dynaali\(S); fi* une bague à ebaion 
eatré portant en creux les titres et nom biércflypblquea d'un baaillco- 
grammate égyptien (3}j 3* deux figurlnei, l'une de la désaae Meltb, l'autre 
d'Harpoenia, portant au dee, passé dans une béllAre, un anneau de la 
grandeur d’uns bague, dont l'usage n'est pu connu (4); A* cinq autrse 
figurloea des diaux Sebek ct'ocodllocépbtle, Tboth Iblocépbale et Harpo- 
ente ou Ho nu enfant (S); deux amulettos raprésentanL l'une un epblDx 
debout, marcbanl, dont la queue se termine en léto de serpent; l'autre 
la partie antérieure de deux lions accolés doe A dos (S). Cea dlvera objets, 
de travail purcmontégypllaa, et pariicullèramont les deux derniers, sont 
de vériiebles cbeCc-d'ouvre de ciselure et d'adDiIralilei spécimias de l'or- 
févrerle aotlqoo. 

Celle petite mais précteuio collecuon eontleoi encore deux ou trois 
objets également iotéroeiants, qui, sJosi quo les deux sceaux ptolémalquea, 
A cause du caractère belléuique de leur art» a'out pu être classés dans Jos 
séries égyptieoncs du musée, et preodront place parmi lee aotlquliés 
grecques. (Chronique dai ortf.) 

» On écrit de Naplês, le fi février, au JonniBl rffofse ; 

• Une découverte irCi'inléressaote vient d'étre faite par le savant lu* 
specteurdes fouillas do Pompé!. K. Joseph FJorelll. AvauLbler, peudant 
qu^on crousail. t la profondour de dix palmos, la pioebe s'eat bourtée 
contre un pelil moucsau demonnalu et de bijoux. M. Fiorelli a fait conil* 
nuer A fouillei' avec le plus grand soin, en enlovaDl la terre prseque soH* 
diûée grain par grain. Après quelques benrei de travail, oo a découverl 

( 1 } C4« dsax ot^isasenat prochslflamscit espMés. 

(9) Halée égpptiao, salla blaiorique, vitrloe B. 

(9) dalle civiEe, viirlae S. 

(e) Salle chiie, vioina P. 

<S) Salle d«e dlsox, araselre K. 

(Q) SaUa dvlla, vlirioe P. 
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le moule iotecl, fait par la cendre, d'un bomme couché par te^e, dont 
la chair a’étall deeséchée; mais le aqueleiio éteii eniier. M. FjorelU a eu 
l'henreuse idée de couler en pli Ire la forme du Pompéien. Le ruouli^d a 
parfaitement réussi, moins deux fragments du bras et de la jambe, contra 
lestais le lapylla avait pénétré au lieu de la cendre, et n’evait pas par 
conséquent retenu t’emprelute. 

t L’homme moulé est d’une précision de formai axtraordlnaira; les 
moustaches, loi cheveux, lei plis de l'bahJIlemsnt, la chaussure sont d'un 
fini marvailieux. La fameuse question du fAmurun de Grooovius et Gre> 
vlus ul vidée t les Ttcmelns avaleai des caleoonii Les ai^chéologuei pour¬ 
ront enfin dire fixés sur la œanlâra dont ies ancteni attachaient les 
landales, en vcfaot un talon de chaussure cocnpiélemcni ferré, b 

^ Le nommé Dervich'CadrUMéhémet, hahUaot du vil)âge de Gargar- 
ili, situé déni la landjak de Mosaoul, en faliint, il y a quoiquceaecuaiaei, 
des réparations autour de m maison, a découvert daoo la lerro un vaso 
antique dans lequel il y avait deux cents médailles, dont qualquee-unes 
datent de Tépoque de l'empire romolo al d’autias du temps des Sélaucldes. 

Ces médalllei ont été envoyées à Bagdad, d’oCt elles aaroni «xpddiéaa i 
la Sublime Porle. (Journal d$ ConttaMinopU.) 

CoRRBSPONnAMCB. — M. Piunin Qoué communique lee renseigne* 
monts suivanu sur un ensemble remarquable de souterrains récem¬ 
ment mis au Jour à HichauU (Ardennes) ; 

• Uachault, chef-lieu de oanlou do rarrondiseomeni de Vou^en {Ar¬ 
dennes), est situé sur l’anclanné vole romaioa de Trêves A Reims, le 
village a cinq eu six oeols behilsoti. Le populatloa décroît leoslblement 
chaque eanée. L’opinion générale, lo tredllion daoi la pays est qu'aulre- 
fois le population était bien plus considérable. 

Le villago est oolouré de fhssés et de terressemanta soulenui par des 
mure Intérieurs de craie. Li cidte des terresaemenle ait telloraent usée 
qu'on leur ettribuo use haute antiquité, et on en fait rscnonler volontiers 
le construction au temps des Romains. On prétend mémo que I. Céur 
avait élibll un de sas camps dans las environs; en tout cas les orméos ro¬ 
maines ont ce rloinacneni traversé ces plaines delà Champagne, et la pente 
das aspriti aidant, il u’est pas étonnant que dans le pays on attribue une 
si haute aotiquité & Hacbaull. 

Divsryas autres circcnslances, dlveiscs découvertes faites récemment 
sont-elles de nature i confirmer la tradfUoQî Ces découvertes ont-elles un 
certain intérêt T J’incline A lo penser. 

Mecbeult est coosiruit sur un village MUterraln. Depuis quelques 
snnées, les hebltanls. en creusant leurs caves, découvreni desgrottes et des 
ehemios élroils taillés dans la craie. Trois faits récents donnent saïlout 
un certain Intérêt à ces déconvertos : 

1* Le maison du maire est coosiruite sur une immense salle souter¬ 
raine dans laqualle U fait écouler les e&uz do u cour. On peot pënélrer 
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daos celle Mlle par uo eacaUer lalUé; une barque est oéceasaire pour 
pouvoir rester on momeDl dane cette aaUe. Elle est circulaire, aobauc 
taillé dans la oral» rè^oe tout autour. La ealie eel soutenue par dlveriee 
coloones lalUéaa aussi dans la craie, fille peut contenir quarante ou cin* 
quaoie penonoee. 

2« Sooi le cimetière, on vient de découvrir un cbemin étroit, à peine 
aesea large pour laisser passer uno personne. Dans ceriains endroits» Il 
faul ramper pour avancer. De temps en temps, i gauche ou i droite, se 
trouvent des espèces de grottes ou oicbes ajent un peu plus de proton* 
denr et de bauteur, et asses grandes pour contenir cinq ou six peraoones. 
Une poignée taillés A droite de chaque grotte fournit un appui pour 
descendre dans la grotle. Ces poignées el les murs des cbemioi sont telle* 
ment lulianu, polis, usés, qu’il a fallo un long usage et nombre conildé* 
rable d’années pour produire un pareil effei. Lee peUtes racines dea arbres 
du cimetière pendent dans les cbemins el grottes. 

t* Les icsurs qui font l’édacalion dos teunea filles du village ont, celle 
année, voulu agrandir leurs caves. Elles ont mis i découvert une nouvelle 
construction souterrelos. Elles y ont trouvé les oesementa d'un entant el 
d'une grande personne. A cOlé si trcuvilenl deux poti en font». Dana l’un. 
Il 7 était encore des cendres de charbon el dos inorceaui de cbarbon, A 
coté encore, uo trousseau de clefs; l'une de coi clohi serait d’un travail 
curieux. On ne me l'a pas encore romiss, mile elle doit être klentct fi 
na disposition. Lsi scaurs ont dûJa rechercher et Ja déposer choi le matra 
avec Iss vases. BIJss ont fait enlever les ossemenU pour les inhumer dane 
leur cimetière. L’odeur l'oxhaliot des foullleile» a empâcbées de continuer 
leurs Lraviux. 

Que conclure de ces faits? 

En procédant per exclusion, il est poesible d'affirmer d'obord que ces 
IbulUes eouisrrainei oevleonaot pas de carrières. La première raison, 
c'ssl qu'eo Champagne la craie honoe a employer ne se trouve qu’à uns 
certaine profondeur; or cet fouillai lont peu profondes, puisque les racl* 
Des des srbres du cimetière péuëireot i l'ioldrleur, et la craie qu'on y 
trouve se casse, se met en mieties et ne peut servir à aucun usage. Ia 
deuxième, c'est qoe les chsmios sont trop étroits, trop difflcllss, pour 
expliquer leur construcUon par les péceisUés d’uns exploilation do car* 
rlèrs. Les grottes ns eool pas uses profoudos. Elles partiuent avoir eu 
pour destination de cacher des habllanu, soit pour les préserver du froid, 
soit pour les mettre à l'abri d'inenreloos d’ennemis parcourant la campa¬ 
gne. La troisième raison, c’est qu’aucune des carrières de Champagne ii’a 
ëlà exploitée ainsi, On creuse d’abord uno oavartorojusqu'è une profondeur 
considérable, et on ne coœnieuce i exploiter que quand on est arrivé au 
banc de craie de bon ne quolilé. Pou r s'en convaincra, il su fâ t de visiter loutaa 
les carrières de craie ooverles et exploitées du temps des Homcins et pendant 
le moyen Ige, aux environs do Reims, pour Mtlr les maisons anciennes de 
la viUe. Une partie de ces carrières a été nUlUée ces dernière» années par 
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un babile Industnel de Relms^i» y trouveot des câTse oi&gnifl^es toutes 
/sites, s’en sert pour y abriter loules ses réservas de vin de Champa^ae. 

Sans craiodre de me tromper, j’afQnne que les fouiiJea Mutemicee de 
MacbauU o'ont pu été faites pour exploiter des carrières. 

ËQ NormaDdie, il existe du fouUiea semblables, faites (au molos cela 
parait certain) pour abriter ies ptopulalions qui y cbercbafeot uo refuge 
contre les toyerions des Normands. Lee Normandioe fontlamiieyeaus en 
Cbampagoe, que Je sache. 

Ud voyageur arcbdologue qui a visité le pays, il y a quelques anodes, 
a prétendu que les fouilles devoieot se rapporter d l'époque des guerres 
de la Proode, ou des iQTasioos des Espogsols i l’époque environ oû ils 
ont féit le siège do Belbel, en 1913. Uais cet archéologue n'a pas eu 
connaissance de la fouille sous le elmelidre, od l’usure et le poU de la 
craie ne peuyeDts'axpIlqner que par un long séjour, un usage bien fr^ 
quant. Les Incursions des Espagnols ou des soldûi de la Fronde n’ont pas 
duré esses longtemps pour motiver un usage aussi fréquent des grotiea 
tsilléee dans Iss feuilles. Il n'a pas eu connaissance de la découverte dei 

SQUlt. 

Beste une autre explication parai wml plus plausible. Au l refois le village 
de MaehauU était habité par plusieurs couvenii et un lelgoeur a)snl droit 
de haute Justice. On dit que les fourches patibulaires qui en étaient le 
signe représanuttf n'oat disparu qu’t une époque rapprochée. Ces divers 
chemins, cei grottes, colle salle immense, n’onMli pas servi, ou de prison, 
on d'oubliettes, ou de cominuoicsllons entre les divers couvents? 

Mais ceci ne me eotisfaU qu'in complètement, cer les terionements qui 
entourent CO village sont évidemment antérleurai la découverte des armes 
A feu; ils paraissent même tellement primitif que Je suis disposé A leur 
accorder les booneurs d’une grande aDllquilé. D’ailleurs, il a fallu le pes> 
sage fréquent d'une population entière pour polir et user A ce point les 
parois des murs et dos grottes. Des rapports de couvent A couvent, le peft< 
sage de rares prisonniers ne auIflraient pas A produire uo pareil réanliat. 

Je vous livre cos fiJts, Monsieur le directeur, pour qu’ils puissent dire 
rapprochés des faits analogues déjà signalés dons d'autres contrées, b 

— Udo autre opte iotéreasante, concernant un éiablissoiuontgAllo* 
romain non signalé jusqu'tcu nous a été remise par M. de Belleyal. 

• Au point oé se rencoo ti ent las iroiadépartemeoiadola Somme, de 
l’Oise et de la Seioe'ltifériéuro, pieaque A l'oslrémlté du plateau élevé 
qui, de Poix A l’est et de Grandvillere au aud, va aboollr, vais l'ouest, 
aux versants de la vallée de Oresle, il a dU exf»lsr une villa ou, du moins, 
un étabUsseuient trés.considârabie A l'époque gallO'romaine. 

On y découvre, en affet, sur un vaste espaça da deux ou trois kilomètres 
carrés, à ûeur de lene et mis A chaque inslantanévidonca parles travaux 
de l'agriculture, de très nombreux frîmes la d'objets aoftques, romains 
ou galloTomaias, et qui consistent en monnaies impériales, princtpala^ 
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meDt du beut*empire; en toiles; en débris de tuyaux d'hypocausles; de 
▼ans de toute oeturui poterie grise, noire et rouge, unie eu couverte de 
dessioB en relief; en <juentUé de meules 4 bras; enfin en substructiene ou 
foDdaüoQj gui, melbeureusemeDt, D’effecteot plus aucune forme bien 
délsraiiade. 

>1 y a quelques années, dans la plaine et prés des baies du bajpeau de 
Digeon, 00 ▼oyait encore une grande mare^nommée a laHaredalivUle, > 
donl le fond paraisssit avoir été pavé de grandes dalles de pierre. Peu i 
peu la mare a iii combléa per les labours, et las pierres, enlevées par las 
cuUUetenrs et brisëea, ont été employées à âWeis usages dam les construc* 
lions du bameau de Digeon. Oo no peut l'ecoonallre, d'allieun, daosla 
plaine tréS'Uuie qui recèle, je le répète, dlnnombrablea débris, aucun 
mouvemeoi de leriain acousanl l'exisience de rotrcnchements ou d’un 
systfriue quai conque do fortifications. 

La génération actuelle, qui semble attacher moine d'importance que 
celles qui l'ont précédée aux traditions, commence i oublier le nom du 
gisemani que Je tlgnele ici; mais Ise vieillards, quand on las questionne i 
cet égard, font tous une réponse i pou près unaaicne et lréi*remarqda* 
ble : Il y avait li, dtienUils, « du temps de César (ici comme partout, César 
ce senties Homalne), il y avait U, du temps de César, nne grande ville 
qui a été délrulfe dans los guerres ot qui s'apeUit Camaraewn ou Caméra* 
eum. > Toujoun à maa Inierrogatloas on a répondu par ce nom, dont la 
oonsérroiloni avec u forme aotiquo, ait une obosoil ainguliirs doni !a 
boucbe de paysans llietlrés; deux ou trois fois seulemcni, quelques beaux 
parieuit ont joint au nom aollque uno traduction ou un oiaai de traduc* 
tloD, on ma disant : ■ Camarocum ou Coméfon. ■ 

Uno voie ronalne, carLiioement, ol peut*étro deux paieent très<près do 
Comoracum. 


Recavea, Monsieur, eic. 
91 JiBVfw 1909. ■ 


l. C. Pt BsuavAl. 


^ M. l. Périn, avocat et arcblviste paléograplie. noue envoie eous la 
nom de Chronique judicloire ai'cbéologlqne divers faits judlcinlrei concer* 
oint rarobéul^e, pensant que ces rails peuvent ioléreuer nos lecteurs. 
Mous le psnsoos comme lui el noue nous faisons un ploisir de les publier; 
noue sommas disposés à accueillir égoloniant las anlros conununi calions 
de ce genre qu’il v’oudrs bien nous faire. 

— Pousses médaifiae vendues au musée anbioloffiqui âiLÿOiu U rapren 
docUoo des aoeiennes monoales at des médoille» peut être inspiréo par 
des mobiles bieo différente : Tuo irrdprocbablo, et rautre basé sur une 
intention foaudulouse. Versli On du sefslémesiècia. ce n'dtajl que l'amour 
de Kart qui engageait Cavino dit fs Fadouon à Imiter l'antiqoltd dans ses 
plue petites couvres, en gravant des coins représeoiant tes médailles con¬ 
servées en de rares exemplairet. De ncs jours, rinlérét cupide a fait naître 
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de nombreux cooirefscieurs d’antlquiiée ds toui genrei, et p&rttcuUdre- 
raeot de médellles, qui exploiteoila dienUle des cotiectioooenn» frop 
coaflâDtG parce qu’elle est areagléepareoR ddsirde posséder, tse tribupaui 
réprime avecot reison l’iodueirie Causseire de ces rabrlciats d'sntlquildi. 

Au oioie de Juin deruier, le musée arcliéologique de L 70 Q achelail, au 
prix de cent fraoci, uoe obole de Conrad le Paclflque, roi d'Arles ou de 
la Bourgogne Tranijurane (dixième siècle). Peu de jouta après, uoe 
deuxième obole du même roi fut vendue pour la somme do quarmle francs. 
Cse médailles paralssaleot l'éuolr tous loa caractères désirables d’auibco» 
ticilé; c'élelt donc, vu leur précieuse larelé, uoe bonne foi lu ne pour le 
musée que celle double acqulsillon, et l’on e’en rdjculralt peut-fiiie encore, 
eans coriaines indtieréllODS qui ont eu pour résullat d’&mener le vendeur 
sur les banc» de la police cori*ecllonoeJie. La prévenu X... ne faisait pas 
seulemenl le commei^cedes médoiUei anciennes, il était, de plus, artiste 
lyrique. Cetto dornière quelUé se révélait aisément par son oltUudeè 
raudience, son iengage intempérant et ses gestes comiques. Pour se jusil> 
fier. Il pi'étenâ qu’un brounleur de V|Uon*aocb«lut a i^mis ces médailles! 
qu'il a eu d’autant plus de raison de les croli'o véritabJei, que d’autres 
pareilles ont été vendues t Paris, et que les plus habiles connaisseurs s'y 
sont laissés prendre aussi bien que lui. Mais il ne peut expliquer qu’avec 
un extrême embsi'ras pourquoi U evaU déclaré u’avolr absolument que la» 
deux oboles vendues au musée, et qui avaient été Uouvéos, dlsall-ll, l'une 
a Anse, el l'autre dans la Snèoe, alors qu’il an poisédult en ce momool 
uoe trenlaine. Toutes cas pièces ont ôlé emyéos par un orfèvre et recon¬ 
nues fsoases. Lepi^évenu avait déjà remboursé une partie dss cent cin* 
quaote frsaca qu'il avait reçus, et avait promis une entière reitltutloo. 
Cette cfrconslaneo milita plue en sa faveur que les dlgreaslons dans les¬ 
quelles il prenait plaisir i se Jeter pour avoir occasion de cl 1 er, comme 
étant de ses amis, do grands personnages qu'il n'avalt jamais vus, al dont 
le (rlbuoal iniorrompi la trop longuo liste en le condamnent A qulase 
jours d'emprisoonomenl et cinquante fiance d'amende. (Tiébusal correc* 
tloDoek de Lyon, lO novembre ièei.) 

— rsnCatws de vol ou mvMsds Cfuni;. — Un vol qui aurait pu avoir dos 
conséquences non moins regrettables que celles des soustractions com¬ 
mises jadis au cabinet des niédaiUos ds la Bibliolhèque liupérleJe, a été 
exécuté dans In nuit du 3t janvier au musée do Cluny. SI le coupable a 
pu être arrêté en ûagrant délit et remis par U. du Sommerard lul.méme 
entre les mains de la justice sans qu’il ait eu le temps d'accoiupbr sou 
couvre de destruction, c'est grâce aux sages mesures de précaution er- 
données par S. Exc. le minUtre d'état dans loua les établissamanla placés 
sons toa onlorité, alosi qu'i l'excellente organisation des rondes militaires 
qui se font chaque noJt & dea heures variables, et qui sont de la part du 
directeur de l’éiabUssoment l'objol de prcsuipllo&s toutes spéciales. 

l’hotel de Cluoy, qui reo ferme un grand nombre d'objets précieux 
non-seulement au point de vue de l’art, mais & celui de la valeur iutrin- 
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5 dque, est gardé par no posla militaire dont le chef prend part avec lei 
employés de l’étahlicseoeDl an service dés rend» qai se roui confie 
meol le jcor au haumoùle public n’eet pas admis dans les galeries, 
msia SQTtout la nuit, à des mcmects détermuiéa par ordre spécial du 
direcleot. 

Daos la soirée du 91 janvier, uo sergent du 89* de lipe, commandant le 
poale de l'botel, entrant dans les galeries avec le surveillant DeviUeu par 
uQfl porte d a décernent 1 o connue au public, s'aperçut ImmédiatemeDt que 
de graves déglta venaiaot d'6lre commis dans la salle qui renferme les 
princ) pelas pièces d’orCivrerla ,et nclammanL les couronnes d'or des rois 
golhs. S’élaoçtnl avec résoluUcn a travers les salles du musée, le sargant 
put sslsfral tairaaser un Individu pris ainsi en ûagrant délit de vol, et qui 
cbercbsU 4 lui éihappcr dans l'ombre. L'éveil fut donné immédiatemeQi, 
et le mairslieur fut conduit au pcete. Les dégâts commis une fois reconnus 
et la disparition d'un corlalo oombro de bijoux do ginnd prit ayant élé 
ecoKatée, Il l'eglsaaK de rentrer en poesenloa des ob|ets eolêvéïi et les 
mesuras les plus énergiques furent prises 4 ce snlet séance tenanie par le 
directeur du musée, M. du Sommerard. îoulei les dlsposiliooi furent 
arréléu pour que personne ne pdl sortir de rétabllHemont; et peu 
d'iosuois après tous les objets disparus dsa viirloes étalent retrouvés, 
lani par suite des recherches acUvement faites, que sur l'Indication du 
coupable lul^mème, vivemeni pressé par la dirscieur de rétablissemefit. 

Parmi lea objolj les plus Importants qui avalant pu dire déjà enlevés des 
vltrinei au moniont da rarrosiaiion, nous citerons la fameuse raie d'or du 
trésor da DtUe, le beau feruail anricbi de pierres précieuses, et les grandes 
ciusies en argent ropouHë de la collection SoUykoff, Ice objoli en or 
trouvée 4 Cesson, lea eoillera et les braceleia on or massif découvarls 4 
Ssint'tfars le Blanc, eic. Tous ces objets précieux, nous le répétons, ont 
élé repris intsets, et les dégUiseont puremcnlDilérleli elsans Importance, 
grâce aux mesurée énergiques prises sans délai par H. du Sommarard. 

ÉnAVoB. — Vpl à la çatmi iagU ïï/)Ui, d Fformee. — On annonce que 
lAjusticee recouvré U ne grande partie des cauidesetdes pierres précieuiee 
qui furent dérobés en décembre 1864 4 lo galerie dsgll DfBsl. (La Katiaiu 
de Florence.! 

f. VUtv, 

Avoesc, srchirists psiéogriphs. 
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MOSUMEMS PRIMITIFS 


DE LA GAULE 


MONUMENTS DITS CELTIQUES 

OOMIBN9 ir rs«Kai^« 


CONCLUSIONS (1) 

Lei ccDséqueocea piMliiret ou négatives qui découiui dea/aiii 
recuej)li$ dana ie mémoire que nous soumeU^n^ al] jugeroenK de 
suivantes ’ 

J ■fÇ' coNsiQunHCM^Nie^fjtn j 


i*!Les monume&Udii^odlUqDee, menhirs, pt^ùa, pie^)» 
la Otes, dolmeDs, aUéei conrenes, lumulus, cromlechs ou cardes de 
pierres, eoceinice de pierres et de terre, ne /orment point ua tout 
que l'on puisse étudier en bloc et sur lequel on puisse porter un 
jugemont géoèrsL liien ne nous proure que ces rooDumenU appar¬ 
tiennent tous M une même époque et aient été élevés par une oUtne 
, race. Il faut les diviser par groupes disUncu et considérer chiqué 
groépe k part, s.rus peine des'expoaer auh plus graves erreurs. 

Un seul des groupes que noue avone examinés éiant simple, 


(1) Cm eoncloaloni moi mJJm do raéiBoiro qo* t'IutltutfAcsdéolo Cm loiartp' 
Uou) •«ou»Ba4 rwinéo d«nl4r«. U qoMUoo àvtli M pMS» por riniiUai duo» 
Je» sulniU» : < Dd^uiaor pu un oxoBisn opproTondl es Qu0 IM ctéMU' 

virléÉ ^liM depul» la eolPiSe”c«oiant du tièti* ool sjoiiié à oo» cocuiMMOMa oor 
l’origine, teiceracitraa et le UeitlBeileo dei Rienuuibtft>efu eel^uee 

(meftblM, delsjens, tllde^ ^?ertM, UMBuUi eie.}. nechereber I«f dlfirMCU el IM 
ueleilee dee moauDeot* aloaldeet^M qot esUteat eor le territoire de l’sae^éose 
Qaute et de ceuj qui oot SUltnuvée daoi d'eutree coovMe de rüofope, fioUfsaeai 
eo Angletarre. > ^ ' 

Vit. —>4>ru laia. IS 
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celui dee dolmens et allées couT&rtes, les quatre antres étant plus ou 
mcina complexes, on ne peut que pour les sonls dolmens foitouler 
une a 0 inDatjQn (féoérale; pour les quatre autres groupes, menhirs, 
tumulus, cercles de pierres, encelDles, il n'esi pas pei mis, dans l'étal 
acluel de la science, d’aSinnér du particulier au général. 

8* Les faits ne noua donnent aucun droit de considérer la 6au|e 
comme ayant été primitivemoni cooTerie sur toute sa surface, même 
d'une manière inégale, de monuments d'un ordre quelconque. La 
dislributioQ des monuments existani encore aujourd'hui conduirait 
au contraire i un résultat tout opposé; U lubslsle en oÿt bon 
nombre de monumonts daos des contrées où l'on nerolt aucune 
raison pour qu'on lee ait respectés; fl n'on reste pas dans d'autres ob 
l'on ne voit aucun motif pour qu'on les ait déiruits. 


CONSéOUfiNCeâ NéOA'TlTBS rAUTtCULtéllflS 






I* Il n'est point prouvé que les pierres branlantes soieoi autre 
choié que des phénomènes naturels; 

3* Il n'eit point prouvé que les pierres k basiins soient autre 
dm que des phénomènes naturels; 

8* Il n'exiaie aucun signe, en dehors des fouilles, qui permette de 
illstlnguer une pierre posée d'un bloc naturel erratique; 

4* Il n'existe aucun signe qui peroeué de distinguer un menblr, 
au sens ordimlre du mol, d'une pierre limita nie ou meme d'une 
pierre tombale. On peut h peine fs ire exception pour les menhirs de 
trés^rande dimension; 

b* Los faits ne portent point é croire que les menhirs soient des 
pierres élevées sur des tombeaux; 

9* Les fl iis ne conduisent pointé considérer les dolmens comme 
dos éutels; 

7* Les faits ne conduisent point é considérer la majorité des en- 
,ceintes en tenv comme des campe lumains; 

8* Les enceintes en terre 


* g f ^ ^ bVv VI4VVII«*V# vas UlUJk 

•*/ •• -ÿ*'**- éUh.uii ji^i système des voles romaines siratégiques. 


•ArPlRUATtONS POSIDVES 


i* Les seuls grands alignements bien constatés sont ceux de la 
xÎm } Bretagne (Morbihan, Pinistèi'e et Géîes-du-Nordj, 

3* Lee menhirs sont sonvent associés à des dolmens, à des locnulas 
ou a des cercles de pierres. Celte association est le signe le plus certain 
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auquel on puisse reconuattre leur ancienueié et leur caractère rel{> 
gleu ou commémoratif. 

Les dolmoos se répsrliesent sulrant une loi qu’il n'est pas iza- 
possible âe saisir. Ifs se rencontreot le plus géoéralâinent, sur les 
cètes, sur les pointes arancées daua la mer» sur les hauteurs qui 
longeât le cours supérieur desriiTiérea de l'ouest de la France, li n'eu 
e^tiatô, sauf de très-rsree et iMignlûintee exceptions, ni dans l’est, 
au delà de la Sadne, ni au sud-ouest, entre les Pyrèm^os et l'embou' 
obure de la Garonne. 

V Les faits prouvent que la grande majorité au moins des dol¬ 
mens sont des tombeaux. 

b* Soua les dolmens non violés autrefois et domeurés intacts 
jusqu'à nos jours, les instruments de pierre dominent; le bronze est 
très-rare ; lo fer n'apparaît jamsis. 

O* Un grand nombre de dolmens ont été enfouis primitivement 
ou recouverts d'un amas do leri'e et de pierres. 

7* Parmi Ses tumulus, les lumulus-tombeaux sont de beaucoup los 
plus nombreux. Les bulles défensives, les baltes flmitantes sont 
rolativement ijàs-rares. 

8* Lee tumtilus-iombeaux se diviseni naturellemeot en deux 
espèces, les tnmnlos isolés si les tumulua agglomérés; 

9* Les lumoluB isolés se tencoairent surtout dans la zone des dol¬ 
mens, au nord-onesi et à l'ouest de la France. 

iO* Les tumulus agglomérés, surtout les grandes agglomérations, 
sont dans Test. 

U* La limite des doux zones, pour les tumulus, est à peu prés la 
mémo que celle qui sépare U contrée des dolmens de celle où los 
dolmens ne so montrent pas. 

a* Dans la zone ouest, les tumulus sont en général à galeries et 
chambres intérieures; lis contiennent en grande majorité des objets 
en bronze, deux cinquièmes à peu prés d^objets en pium, cinq pour 
cent tout au plus d’objeu en fer. 

13* Les tumulus de l'est n'ont ni galeries ni chambres; les corps 
ensevelis sont simplement recouverts de pierres plaies fermant une 
espèce de voûte grossière. Là ie bronze domine, maison y trouve 
aussi beaucoup de fer, deux cinquièmes environ; la pierre et Je silex 
y sont tout à fait oxceptionoels, sinon inconnus. 

14* Dans l’nne des zones comme dans l’autre, les traces d'inciné¬ 
ration sous les tumulus sont plutût l'excepUon que la règle. 

18* On ne trouve sous les tumulus que des traces trés-raree de 
Focenpation romaine. 
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10* Qu&Dl aux enceiotes ou camps, cslles qui paraissent remontor 
i une époque antérieure k l’occupatfon l'omaine ne dépassent pas 
vingt^cîoq ou trente sur plus de quatre cents. 

17* Soixante enceintes seulement portent des traces de l'occapa- 
tion romatse. 

18* Trois cents camps environ ne portenuucune trace d'une occa* 
paücn quelconque. 

19* Jusqu’à nouvel ordre, tonte hypothèse qui se trouve eu centra^ 
dicvion aveo ces propos! lions doit être rejetée comme au moins pré¬ 
maturée. 

LES HYPOTHÈSES JUGÉES PAR LES FAITS 

Houe croyons inutile de faire l’iiistoriqiie d’bypofhéses qui, pour 
la plupart au moins» n’ont plus aucune valeur en présence des faits 
npmhreuxque nous otods relevés et qui, en général, les coniredi- 
sent t^ar la même raison nous ne citerons quo peu de noms propres. 
Ce qui nous intéresse c’est la vérité ! pou imporlo par qui rqrrour 
a été peudant un temps propagée. 

Les hypoiltises qui méritent qu'on les prenue en quelque consi- 
dérotion ou qui, à cause de la faveur dont elles ont joui, doivent dire 
combattues, peuvent se résumer delà maniéro suivante. Nous par¬ 
lerons d’abord des hypothèses à combsttie. 


HVPOTKÈSIfS A COMBATTRR . 

B’ppotÀéssa générais. ~~ 1* Les menhirs, dolmens, tumulus, crom-, 
lecbs, sont des mon umen ta élevés par les Celles;' 

V Ces monuments couvrirent autrefois, inégalement sans doute, 
mais presque sans exception, toute la surface de la Gaule. Si l'on 
n’en trouve p^is aujourd'hui partout, c’est qu’ils ont été détruits. 


Hppothitsf particulières. — 1* Les menhirs sont des idoles; 

S* Les menhirs sont des pierres commépioraUvos élevées sur des 
tombeaux; 

0* Les menhirs sont des autels; 

. 4 * Les pierres branlantes ^t.yti\niix‘i\u^ lÉimuniMiin . 

5* Les pierres ï bassins août des pierres à saciiâces; 

6" Les dolmens soni des autels où Ton a sacrillé des victimes hu- 
mêmes; 
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7* Les tuinulusappartiennent, en générai,à l’êrè ceVique; 

d* Les corps sont eoseyelis sous les üolmecis, incinérés, sous les 
tn malus; 

9* Les tumulus ont ètè en ina}orilé élevés par des popuiaüous du 
Nord, Danois, Saxons, Normands, eto.; 

10* Les tamnlQS agglomérés sont sur des emplaoemeniade grandes 
baUiUes; 

11* Les enceintes en (erresont en majorité des camps romains: 
ils sont situées en général le long des voies romaines, h proxi- 
mité des frontières ou sur les côtes, poursnrveillerles pirstes. 

HYPOTHfteSS PLUS 8N HArPORT AVIC LES FAITS. 

1* Les dolmens sont des tomLesux : Ils appartiennent k Tégo de 
pierre; 

2* Les tuinuius sont des tombeaux : ils appartiennent k l’ége de 
bioiizo; 

3* Les dolmens sont prôceltiques; les tumulus sont celtiques. 

Examinons les deux premières hypothèses, qui dominent toutes le* 
autres. 

Pneméas uypOTHftss : Usmonumentt diuctltiquei ont iU 4Uvio 
parUtCoUti. 

Cette hypothèse, fondée sur un timple raisonnement et acceptée 
sans contrôle, doitéire, selon nous, complètement abandonnée. Notre 
conviction ï cet égard est entière, atienduquo 1* le raisonnement 
sur lequel cette hypothèse s'appuie est faux, et que 2* Thypothése est 
en complète contradiction avec les faits connns. 

Do quoi se compose en effet le raisonnement par lequel on est 
arrivé k classer tous ces monuments au nombre des monumenss ceL 
tiqnes^ Des deux propositions suivautas, vraies tontes losdenx; c’est 
ce qui s produitrillusiOD, mais d’où l’on a Urô une conclusion fiasse. 
Les menhirs, dolmens, tumulus, etc., u'apparlienne&t pas à 1 ère gallo- 
romaine: ilssontsntéromains. Or quelle race occupait U Gaule amt 
les Romains? la race celUque: donc les monuments dont nous parions 
sont celtiques. U tant s>ntendre : si cela veut dire simplement, sont 
de l’époqnequi a précédé U conquête, la conclusion eet jqsje.et con¬ 
forme aux prémisses : que si, en appelant ces monuments celtiques, 
on veut dire qu’ils on tété élevée parles populations avec lesquelles )a 
Gi'éce et Rome ont été en rapport et dont nous parlent les historiens, 
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]è raisooaanevtestradicalBTDânC fanx. Il soppose an effet oublies les 
propositions suivantes, plus que douteases, à savoir : que la Gaaie 
n’a jamais eu, avant les RomaiDS, d’autres habitants que les GeVtea; 
qu’if n'; a poiot eu en Gaule de race correspondant à ce qoe dans 
les autres paya on a appelé aborigèoes; qnll n'j a point eu dans 
les temps aniéhisioriques d’occupation des côtes et du littoral par 
des invasions étrangères à la race dominante; qu’il u’y a poiut eu b 
céiè des Celtes ou Gaulois, domiDaieurs, des tribus Inrérieuros et 
dominées composant la plèbe et la pariio de la nation, qui, au rap» 
port des écrivains latins et grecs, ne jouissaient d'aucun droit poli* 
itqne, — car, ai cela est, pourquoi les monumentt qui nous occupent, 
d’Un caractère ai primitif, ne aeraient-ila pas ceux ou des aborigènes 
ou d» pcpulitions qui oni occupé les cèiei sur lesquelles ces œonu* 
ments abondent, ou des iriboa subjuguées et réduites per les Celtes 
à uue aorte d'esclavage, qu’elles fussent ou non les populations pri> 
QtiUvea do pays. 

Mais, aurait*on répondu autrefois, nous trouvons ces monuments 
à peu prés partout en Gaule. Ce< monumenu sont les vestiges lés 
plus remarquables de l'ancienne civilisation do pays ($1 cels peut 
s'appeler civilisation), comment ne pas croire que ce sont les monu¬ 
ments de la race dominante? Nous aurions peuUètre, il y a quelques 
a nnées, éi é emba rra asé pa r ce ra 1 sonnemen i. 11 no peut plus n oua fai ro 
Illusion aujourd’liul. Sur quoi en effet s'appale l'a/Ormaiion que les 
monumeois dita celtiques se UDuventè peu près partout en Geulo? 
Sur l'a bus que J'on fait de cette qualification de monummss csIstVusi 
donoèo aux pierros debout, pierres branlantes, pierres 4 baialiu, 
dolmenSi tamulus, crcoilechs, et même aux oppids présumés. A ce 
compte, sens doute, on peut trouver on peu partout des menum^ts 
CfflNgMS, mais qui prouve que les pierres debout, les pierres bran- 
I antes et 4 bassins, les dolmens, les cromlechs, les tnmulQs,tes cemps 
retranchés, sont des monuments de même ordre, dus 4 une mémo 
dvilisalloQ^ à une même race. Cette affirmation est plus qu'hypothè* 
tique. Nous avons démoniré qu'elle était contraire aux faits; que les 
dolmens n'avaioni jamais couvert tonte is Gaule, ni même aucune 
contrée de la Gaule dans sa totalité; qu1ls occupaient des positions 
déterminées par des conditions spéciales, avec uneunifonmté qui ne 
permet pas de douter que ce fait ait le caractère d'une loi constante; 
que les tamulus sont de deux époques distlncleset, comme les dolmens, 
divisent Is Gaule en deux sones nettement trsnchëes; que l'on ne 
peut faire aucun fond sur des monuments de pierre d'un carectèvo 
aussi vague que les menbirs, et que, quant aux cromlechs, ils sont 
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en zi petit anmbre et si matüés qu’ils doivent à peine dire pris en 
considération dans une étude sérieuse. EnÛD^que nous ne mens rien 
OQ presque rien, sur l'origine et h date des enceintes en terre. 
Mais ce n’est pas tout : il y a lé, sans doute, de graves éiémentt de 
doute : il n'y a pas démonstrWion. La démonstration, si nous ne nous 
trompons pas, la roid : 

Vous youles que les monuments dont U s'agit scient TeeuTre des 
populations avec lesquelles le Grèce et Aome ont été en i‘elation. Je 
ne voua dirai pas : où sont les textes qui parlent de ces monumeott 
si singuliers, si en dehors dee habitudes grecques et romaines? 
comment se faiwil qu'aucun écrivain ancien n'en ait parlé? —• Omis¬ 
sion an moins bizarre I Mais je vous dirai : prenez les po pu le lions que 
la Grèce et Rome ont connues les premières, avant l'époque réelle- 
mont historique pour la Gaule, de six cents à deux cents s ns avant 
Jésus-Cbrist; circonscrivez sur une carte le domaine probable de ces* 
puissantes tribus? N'eal-ce pas lé que vous devriez trouver les monu¬ 
ments celtiques les plus remarquables? 

Or, ce travail nous l'avons fait. Nous avons teinté en jaaoe sur 
notre quatrième carte les limites probables dans lesquelles étaient 
rosserj'èes les populations gauloises qui, du vu* au tt* si^le av. Jésus- 
Christ, ont envalii ritiUe, la Grèce, le sud do TAllemagne, la Thraco 
et l'Asie Mineure ; les Génomans, les Gamutes, les Senohs, les Lin- 
t gons, les Bitoriges, les Êduens, les Arvernei, les Ambar^ei, les 
Yplques Tectosages ot les Salyona. Gos tribus forment im groupe 
compacte au centre de la Gaule, dans lequel les Tectosages et les 
$alyens seuls ne rentrent pas. Eh bien, c’est en dehors de ces popu¬ 
lations que se trouvent presque exclusivement les seuls monuments 
dits celtiques les dolmens et les tumulus. ' 

Nous nous permettrons de faire une autre remarque qui o'eat peut- 
être pas sans valeur. 

Strabon nous apprend (livre IV, p. 177} que les lits de tous les 
neuves delà Gaule août, les uns à l'égard dos autres, si heureusement 
disposés par la nature, qu'on peut aisément transporter les marchan¬ 
dises de l’Océan à la Méditerranée, et réciproquemenl; car la plus 
grande partie du transport se fait par eao, en descendant et en re¬ 
montant les neuves, et le peu de chemin qui ae fait par terre est 
d'autant plus commode que l'on n'a que des plaines é traverser; et il 
ajoute, page 189 : On peut remonter le Bhéne bien haut avec de 
grosses eugaison b; ces bateaux passent du Rliéne dans la Saéne, et 
ensuite sur le Doubs (t). De lé les marchandises sent transportées 
par terie josqu'à la Seine, qui les ports é l'Océan i travers le pays 
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dâ8 LexoTU et tics Calelds. GepcndsDtv comme le Hliûoeest diCRcUe à 
remonter, à coose de sa rapidité, il y 4 des uurchanLiisee que l’on 
préféré porter par terre an moyen de cbariots, par exemple, celles 
< 3 nUcDt destinées pour les Ârverries et celles qui doivent être em- 
Urquées sur U Loire, ^eique ces calons avoisioent en partie le 
Elhéne. Un autre motif de cette préférence est que U route est unie 
et n’a que hnit cents atadee enriron. On charge ensuite ces marchan¬ 
dises sur la Loire, qui offre une Davigaticn commode. 

Eh bien, suives ces deux routes sur notre cane, tous ne rencon¬ 
tres SUT ce parcours ni dolmens ni tumulus Les populations qui oni 
élevé cea monuments et qui, pour celles qui ont élevé les dolmeos, au 
moins, affectionnaient le cours des grandes riTiéres, semblent avoir 
fui ayatématiquement le RbOne, la SsOne, la Seine, etiuême la Loire 
au-dessous dé Roaims,ot devait commencer) a navigation dont parle 
.Strabon. 

Nom demandons que l’on noua explique pourquoi la grande roule 
de commerce de Vantlqulté b travers la Celtique, aussi bien que les 
contrées où domlnsleat 1rs tribus celtiques les plus guovrlères, cellos 
qui ont fait trembler Rome, la Grèce et une partie de T Asie, sont les 
moins riches en moDumeots dits ctUiguéi? 

Hypothèse pour hypothèse^ nous avouons que nous préférons celle 
que nous soutenons, qui s’appuie sur des fails incomplets, nous le 
voulons bien, mais qui n’est pas du moins on contradiction avec 
reoremble des observations recueillies jusqu'ici. 

DnuxiévB HYroTHésa. Ier monumsflli dits ciUigues ont couvri t 
autrifois, infgaUmtnt sans douta, mait sons axcsptton copsncfonf, lo 
^^trfact d« la Goufs. 

Cette arOrmatiOR, qui n'est qu’une hypothèse fondée sur la croyance 
que les monuments dont nous nous occupons sont celtiques cl doi* 
vent se ironver partout où ont vécu les Coites, c’esUè-dire fondée 
sur un cercle vicieux, a éié aussi facilement acceptée que U pre 
miére. Un archéologue, qui n’est pas sans mérite, écrivnit en 1836 : 
« Les provinces de i'est août en général moins riches en monuments 
celtiques que celles de l'ouest, mais U est b présumer que cette 
diiTérence n’a pas toujours existé, car pourquoi te culte druidi¬ 
que (rie) aurait-il été moins puissant et aurait-il érigé moins de 
monuments dans une partie dos Gaules que dans l’autre (l)t > Pois 
l’auleur esaaye d’expliquer cette diCfércnco en prêtant aox popula- 


(1) dé F/vnc«, tSSO, p. 1. 
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tiens germa ni qiieg de l’Est un esprit dé de&lrdctien de ces meoumeots 
que n'aursieot pas eu les populatioos de l’Ouest, restées celtiques. 
Après quoi il cherebe, arec la couviction qu’il en trouvera les vesti* 
gos, des monuments celtiques détruits : et il eo trouve, mais si niitilé^ 
qu’il faut les yeux de la foi pour I&s reconnattre. Le même raisonne* 
ment a conduit aux mêmes assimilations abusives les archéologues 
dos Vosges, <lo la Koselle, du Jura, de la C6te*d’Or, et de beaucoup 
d’au tt es départements. Sans J a préoccupation de trouver des monu- 
menu celtiques sur tous les points de la Gaulé, on u’aurait jamais fait 
rentrer dans celte classe les pierres et blocs que l'on a décorés dans 
cet contrées du nom de monhlrs et d’autels dAildiquas. Il est moins 
facile i rimaginaiion de créer des dolmens et même des cromlechs, 
anssi n'ea a-t-ou point trouvé. 

Dans les contrées où Ton u'a rencoutré aucune trace de dolmens 
ni de menhirs, on a signalé des pierres hranlaniee et des tumulus, 
et Ton a aClrmé sans aucune Uésiuilon que c’étaient des monu- 
monis celtiques. C'est ainsi que Gambry ot son écolo ont pu dire 
que l’on retrouvait dos monuments celtiques non-seulement dans 
toute la Gaule, ce qui était déjà une exagération, on Angleterre 
et en Danemarki dans le nord de l'Europe en général, où il y en a 
évidemment, mais dans la haute Allemagne, en Th race ei eu Asie 
Mineure, où il n'y en a point. 

Or, s'il est vrai jusqu'à un certain point qu'on rencontre un peu 
partout, en Europe, en Asie, et même en Afidque et en Amérique, 
soit des pierres debout et des pierres hranlan^, soit des enceinies 
et des cércles de pierres, soit des tumulus soit dos oncelntos en terre, 
c'est-à-dire quelqu'une des espèces de monuments dits celtiques, 
sauf toutefois dos dolmens, comme il est loin d'ôtre prouvé que tous 
ces monuments appartiennent à une seule et même époque, é une 
seule et même race, à uoe seule et même civilisation; coiume il n’est 
point prouvé qu’ils puissent tous rentrer lêgilimeraeni daiu une 
seule et même catégorie,'et être légitimemeut compris sous une 
seule et même dénomination, la pinposition générale est fausse, et il 
faut dire aeulemeot : Dans certaines contrées so trouvent des men¬ 
hirs, des dolmens, des cromlechs, des tumulus; dans d’autre?^, des 
menhirs et des lumulua seulement; dans d’autrer, des tumulus sans 
menhirs ni dolmcos; dans d’autres endn. des plenes branlantes, ou 
srzQplemeni meme des blocs de pierres consacrées par la superstition 
populaire; dans d'autres enûn des enceintes eu terre seulement; sans 
pouvoir afnrmer qu'il y ait une corrélation nécessaire entre ces divers 
monomeots. Le contraire est même, d'après les faits observés, beau- 
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coup plus vraisenibiable. II n’âst pas doutsut, par e:(emple, que les 
tomulus oà se trouTe le fer ce soient tout k /ait iadépendanu dé 
* la civilisation qui a élevé les dolmeos : ce qni retranche d’un aeal 
coup, dans la Gaule seule, du domaine que l'on a assigné aux monu¬ 
ments dits celtiques, un tiers ou au moins un quart du pays. 

Nous croyons donc qu’il serait temps do cesser de confondi'e sous 
une même appellation, des monuments d’ordre sensiblement différent 
et de prêter ainsi un point d’appui à des ralsonnemenls erron^, ot 
par suite a des méorles qui conduisent aux appréciations lusioriques 
les plus fausses. 

Lton ne s’expose pas ainsi seulement ii attribuer aux Celles des 
monuments qu’ils n’ODtia mais élevés; on s'enlève la possibilité de 
reconnaître ceux qui leur appartiennent réellement, et psr là le 
moyen deoouitater peut-être lee points do l’Europe où ces grands 
dominateurs des contrées de l'Ouest, ont primitivement séjourné. 

Bypothitet particuUèrM. 

La majeure partie de ces hypotbéses ne ssurilent être discutées; 
ce sont des afèrrnatioDS sans preuves, ou qui no se fondeot quo iqr, 
quelques faits isolés, mal observés le plus souvent, ou sur des texlos 
vsgUQi et sccoptéi sans criUquo. On no peut fstre qu’uno chose, op¬ 
poser ce qui existe réellement à ce qui n’existe que dans l’icnagiDa- 
tlon de certains orchéologues. ~ Toiles lonl les propositions i, S, 3, 
i, 6, concernant les menhirs, pierres branlantes et pierres ï bassins. 
Ces epimoQs n’ont point eu assez de retentiisoment, cl s'appuient 
sur des raisons trop peu solides pour que nous nous fassions un 
devoir de les combattre en détail. Noua laissons parler les faits. 

SixiùKÉ KvroTHÈsB. Ut dohiwt soM des auteii: cnytacrifioit 
du oictimai Aumnines. 

Divisons la proposition : \ja dotm$7u tont det autels. — Les faite 
observés démontrent que cette propositloo, dans sa généralité, est 
fausse. De nombieusee fouilles ont mis liors de doute que la plupart 
des dolmens étaient des tombeaux. 

Peut-on dire loulefois que parmi les Ubics de pierios quelques- 
uues n’ont pas eo le caractère d’autels? Ce serait aller beaucoup trop 
loin et dépasser par une généralisation aniieipée les conclusions qui 
ressortent naturellement des observations publiées jusqu'ici. Il est 
en efTor des dolmens qui, élevée sur des tumulus coniques, sont dans 
une situation telle qu’iJs n’outpu jamais être recouverts de terre, ni 
même facilement fermés d’une manière quelconque; il est peu pro¬ 
bable que ceux-là fussent des tombeaux; ils eussent été tout au plus 
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des céQOcaphes : pocrquoi ne seraienMls pas des autels dressés sur 
des tombes? Uae étode plus attentÎTe des caractères parttctdiers de 
ces dolcnens et des condliicos dane lesquelles ils se reaccntrent d'or> 
dlDaire, serait nécessaire pour arrirer à la solution de ce problème. 
Les monuments de ce genre sont en assez grand nombre pour que 
cette élnde soit facile. 

Quant à i'optnIOQ qui vent que l’on aitsacriQè sur les dolmens des 
victimes humaines, elle doit être déiinitivement abandonnée. 
Quelques tables creusées par tes ravages du temps, ou très-excep- 
tionnellement, Vil y en a même de telles, par la main des hommes, 
sans qu’OQ puisse savoir aucunement é quelle époque; quelques 
rigoles, quelques troua pratiqués dans les supporta de la cbambre 
intérieure, ôicepUons qui, sur douze à quinte cents monuments 
connue en France, ne montent pas à plus d’une douzaine, sont des 
faits tout à fait insnfQsaQle pour servir de base h une af&rmaticn 
aussi grave. 

Les arguments tirée de quelques textes de la Bible, ot il est parlé 
d'autcli de pierres brutes, ne prouvent pas que Ton sacriûéi des vic¬ 
times humaines sur nos dolmens. 

On a d’ailleurs fait juslement remarquer que la forme bombée et 
inégale de beiocoup de tables, plus noies 6 leur partie inférieure 
qu'è leur partie supérienre, rendait tout 5 ^It improbable que l’on 
y ait Jamais étendu des victimes pour les égorger. 

SBrritus KYroTHfesft. Ira (umufua oppartmnent général A 
i'èi't celtigue. 

Cotte hypothèse est erronée sous deux rapports, 1* en ce qu'ello 
généralise un fait qui n’est vrai que dans certaines limites, à savoir, 
quo les lumuIuB appartiennent é l’âge antéromaln; 2* en ce qu’elle 
aiflme que les tumulus ont été élevés par !ei Coites, ce qui n'esl 
prouvé d’uoe maniéi’o certaine que pour un bien petit nombre de ces 
monuments. 

Tout ce qu'en peut dire comme proposition générale, c’est que Ios 
tumulus sont dos tombeaux, les qns, de l’époque oti l’on ensevelissait 
avec dos objet» de bronze presque exclusivement, les autr^, de 
l'époque où l’on ensevelissait arec des objets de bronze en ma]eare 
partie, mais aussi avec des objets de fer. 

Hnrrt&scB urporséss. Les corps sont ensevelit eons Ut tiolmnt; 
incinéréi st/us les tumulus. 

Cette opinion, soutenue et propagée par les archéologues du Kord, 
est contredite par la msjoriié des faits observée en France, où l’in- 
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dnéraüoD, sous les tumuius comme sons les dolmeos, est rexcapUoji. 
En supposaQt znSdtê que les observatioos aient été mal faites et 
soieat incomplètes, et qu'il y ait pins de monameAte ï incioératiOD 
que DOS statistiques ne nous conduisent i le supposer> le fait contraire, 
la pi'ésence d'ensOTelissemenis nombreux sous les tumnlus, o>r 
resterait pas moins nn fait acqnis et qui ruine la théorie des archéo¬ 
logues du Nord. 

NeuyiéiiB HTrornhSR. Us tumufuj ont été en générai iltvés par lêt 
populations maritims du Nord. 

Une opinion qui a été reçue arec quelque fayeur est celle qui 
attribue la majeure partie des tumuln^ de ta Gaule é de^ populations 
sepleQtrionaleaqui,i diverses èpoqueii ont envahi nos cèles, et parti¬ 
culiérement aux Saxons, aux Danois et aux Normands. 

L'habitude d'ensovelir sous des cumulus, conservée en Danemark 
et on Suède jusqu'au x* siècle, rendait cotte hypothèse vraisemblable. 
Il est possible en effet que sur les cèles de Normandie, en Bretagne 
et jusqu'en Sainionge^ se rencontrent quelques tumulus de celle épo¬ 
que; mais le fait ne saurait être général. Les objets trouvés dans les 
chambres des tombe)les fouillées dans ces trois conti'ées, ne permet¬ 
tent pas de supposer que ces monuments soient en général d'un ige 
aussi rapproclié de noos. 

En tous CSS, les cent quarante et quelques mille tumulus de la 
Céte-d'ûr, des Vosges, du Rlnii (Haut et Bsa), du Doubs, du Jura et 
de l'Ain, seraient tout à fait on duliûte de cette c)ossification, dans 
laquelle, d'an autre cOté’, no sauraient rentrer, comme nous venons 
de le dire, une grande partie des tumulus de l'Oueet eux-mêmes. 

ÜixrkNR HvpoTRKSR. Us tu^nuftu agglomérés sont sur dts mpla* 
cménts de grandes bataitUs. 

II y a un an e peine cotte affirmation étilt considérée presque' 
comme un axiome. Les partisans de l'Alssm franoomtolso faisaient 
de U présence doe nombreux tumulus autour d'Alaise un de leurs 
pridcipsux arguments. L'existence de quelques centaines de tumulus 
sur les Ckaumar d'Âuvsnoÿ^ paraissait une conûrmafion de l'opinion 
de Saumatse, qui plaçait à Gussy-fo-GcloRna, le champ de bataille où 
César défit les Helvètes. 

Cela est un exemple déplus de la facitité avec laquelle ccrbiocs 
opinions uon pi’ouvées; mais carrément aClrraées, se piopagent, 
sans qu'OD songe à les contredire. Les faits en effet, aussi bien que 
le bon aena, sont en complète contradiction avec cette hypothèse. 
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Et d’abord y a-t'il dei tufflulus U où se sont données les plus 
grandes batailles dont rbisioire ait conservé le sourenirt Y en a-t-il 
daos la plaine d’AiB, oùUarms défit les Cimbrest y en a-c-il ù Haut- 
mont, où César anéantit lesNervieos? y en a-t-il dans la forêt de 
Compïègne, où Cornus et les Bel lova qn es furent extermi nés t y en 
a-t-il enfin h Alise, où périrent les derniers défenseurs de la Gaule 
indépendante? Nous no citons que les champs de bariilledont rem¬ 
placement nous parait incontestable. 

Par quel baeard les seuls emplacements de grandes bstaiUes qne 
nous connaissions aveo ceriitnde n'ont jls point de tumulus? On 
n'en élevait donc pas habituellement, ni ï l’époque de H an us, ni ù 
répcM:[ue de Céssr, après les grandes batailles. 

Hais 11 est usera ison bien plus décisire, c’est le mode de consU'uciion 
des lumnlus, c’est le nombre Irnmense de,'morts qu'il faut supposer 
avoir été ensevelis é U fois, el tous arec un soin, une régularité dans 
l’arrangement intérieur des tombellea blon incompatibles avec la 
précipitation qui suit un combat sanglant; car coinmont croire que 
les vainqueurs aient enseveli les vaincus aveccouo pieuse sollicitude, 
leur laimnt leurs ornements et quelquefois leurs irme«; otsi ce 
sont les vaincus qui ont enseveli leurs frères, comment étaient-ils 
en si grand nombre et si tranquilles apré- un désastre? 

D’ailleurs comment expliquer celle superposition régulière de 
deux ou trois couches de corps dans un même tumulus, arec une 
symétrie qui devait fendre une telle cérémonie bien longue, si ce 
ne sont pas là des eoseveiiseemente successif de plusieui's person¬ 
nages dans une même tombe de famille? 

Enfin, quoique la ligne des liimulus accumulés, que nous avens 
Indiquée en l'accentuant fortement sur notre quatrième es rte, marque 
une des roules natureUei des grandes invasions, comment s'expU* 
quer celte succession de batailles meurtriêros, d7/i2(ruaRUu à âuhna, 
et œ redoublement de luttes se perpétuant jusque sous les empereurs 
autour d!Amencey et d’Ataise, où l'on a trouvé sous quelques tumu- 
lus (les monnaies romaines, tandis que les plaines du Kord, aussi 
ouvertes aux barbares, les rivee de la Sséne, où durent se rencontrer 
si souvent lea Séquanes ot les Éduens, lo Bourbonnais, qui touchait 
à la fols aux Éduens et aux Arvernes, ces éternels ennemis, n’pnt 
conservé aucune trace de cee luttes d'autant plus sanglantes qu'elles 
étaient fratricides? 

Mais les Ibères el les Celtes, du c6té de l’Aquitaine; n’ont-IIs donc 
eu Jamais leurs journées de grandes batailles? — On ne peut sortir 
de toutes ces difficultés qu'en admettant, ce qui nous paraît évïBent, 
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que iu graades agglomérations de tumulus dans Test de la Gaule 
sont les cimetières dépopulations dont le caract&re derra être dé 1 er» 
mi Dé ultérieurement, mais qui a'oDt dû habiter nos contrées qu'à 
nne époque où le fer y était tl éj à en usage, et où il semble qne déj à dans 
l'Ouest on d' ensevelissait plus sous des lombelles, puisque les tom- 
belles de l'Ouest ne reorerment presque exclusivement que du 
broDze. 

OnziùHB BYPOTBtsB. 1° Lis wcnttiet en Urre sont en général des 
cgmps romotns. 

Nous répondrons à cette hypothèse par les faite. » Sur quatre 
cent une enceintes en terre qui nous ont été signalées ou que nous 
cono Bissons personnellement, soixante seulement ont présenté des 
traces pins ou moins nombreuses de l’époqne gallo-romaine. Ce qui 
ne prouve pas encore qu’elles soient des camps romains. 

f* Ces encointee suivent en général les voies romaines. Nous 
n'avons pu achever ie placement dei camps sur la carte delà Gaule, 
mais le commencement de ce travsll, que nous avons fait, noua 
permet d'affirmer que cette hypothèse ne s'appuie que sur on très- 
petit nombre d’observalions: Je ploa grand nombre dos faiu lui est 
contraire. 

On ne remarque pas davantage qu'ils défendeot les frontières de 
la Ganle. H serait pins vrai de dire qu'un certain nombi'e ont été 
dirigée contre les pirates. 

Hypothèses plus en rapport avec Us faits. 

Il est quelques bypoiliéaes pins en rapport avec les faits. 

I' Les dolmens sont des tombeaux: ils appartiennent à l'flge de 
pierre; 

S* Les tumulus sont des tombeaux; ils appartiennent à Tàge de 
bronze; 

3* On ensevelissait sous les premiers; on brûlait les corps sous les 
seconds; 

4* Les uns sont préceltiques; les antres sont oeltiques; 

b* Les dolmens se groupent sur les eûtes et sur le parcours des 
grandes rivières; ils apparUeDuênl probablement à la population 
aborigénei refoulée par une Invasion. 

Cette théorie est beaucoup plus en rapport avec les faits; elle nous 
vieol^des archéologues du Nord. M. Wor&aae y a attaché son nom ; 
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M. Mérimée s'en estant Tialerprôtecbez noue, tout ea ne l’acceptant 
qu'avec réserre. 

Nous ne savons pas, nocs ne ponvona pas savoir jusqu’à quel 
point Us faits observés en Danemark jusüâent la théorie de M. Wor« 
saae puisque nous n’avons en aucun moyen de contrôler ses asser¬ 
tions; mais nous pouvooa dire que les faits observée en France ne la 
juatilüenl qu’en partie. Toutefois celle théorie est, comme ensemble, 
incoDlestablomeni supérieure à tout ce qui a été dit ou écrit à ce sujet 
par les archéologues qui soutienuent la cause aujourd’hui perdue de 
Camhry et de son écoJe. 

M. Worsaae a raison quand U dit que les dolmens sont des lom- 
beaux et qu’on y a généralement enaeveii et non brûlé les corps. 11 a 
raison quand il soutient que ces tombeaux appartiennent à une clvi- 
lisaUou particulière dans laquelle on ne se servait presque exclus!- 
vemeni que d’armes et d’iustrumenis en pierre; il a raison quand il 
remarque que les dolmens ee trouvent surioui dans lea contrées ma¬ 
ritimes. généralement asses près de h mer et à proximité de rivières 
navigables : mais il va trop loin quand .11 alBmo que les dol¬ 
mens appartiennent exclusivement à i'ége de pierre et qu'ils sont 
toujours des tombeaux. Noue avons vu en effet qu’en Ûaulo quelques- 
uns peuveui avoir le caractère d'autel et qu'il eu est qui cootienneol 
du bronze. Il est même ceruin que plusieun ont encore servi de 
tombeaux à l'époque gallo-romaine. 

Quant aux tomulus, il a raison égolefflect de les considérer comme 
des tombeaux. Hais en France, cet tombeaux, dont la chambre inté¬ 
rieure est souvent un dolmen auquel on parvient par une allée 
couverte, contiennent, comme les dolmens, en majorité des corps 
non brûlés; et si le bjonze y domine, on y trouve cependaut encore 
doj armes en pierre en quantité assez notable, et le fer y apparaît 
quelquefois. Le passage d’une période à l’autre no parait donc chez 
nous ni aussi tranciié ni aussi net que dans les pays du Nord, et nous 
n’avoQs aucunement le droit d aOlrmer que ce soit là le fait d’une 
invasion subite dont la conséquence uit été l'extermination des pre¬ 
miers babilauts et J’introdncilon immédiate d’une civilisation nou¬ 
velle. Nous serioQS plutôt porté à croire que les nouveaux arts ont 
pénétré lentement et successivement au milieu des anciens habitaots, 
comme cela arrive quand des tribus moins civilisées se trouveoten 
COQ tacl plus ot moi ns Immëdi at avec des cri bus plus civil isées qu’el lea. 

Nous croyons donc que la formule qui classe les dolmens paimi les 
monuments préceltlques, et les tumulus parmi les monuments cel¬ 
tiques est inapplicable et dangereuse chez nous. Il faut dire que les 
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dolmens tl le 4 tumulos de l’Ouest sont un fail particulier k ces coq* 
irèda de la Pra£C<> sur l’origine duquel les données qne nous possé* 
dons ne nous pemettent pas encore de nous prononcer. Bfaistoui 
ceci, plus ou moins vrai des contrées situées k rooest dn Rhône et 
delà Saône, ne supplique plus aux contrées de Test, oü les lumulus 
ont un tout autre caractère et ne peuvent aucunement rentrer dans 
la théorie de H. Woreaae. 


OU EN EST Lj^ question EN FRANCE 

De tout ce qui précédé» il est permis do concinre que l’on s'eat beau¬ 
coup trop hé té de donner le nom de celtique é rensemble des monu¬ 
ments connus sous ce nom. Cet ensemble en elTet se compose de 
plusieurs groupes trée<dletinct 8 , et é supposer, ce qui n'est aucune¬ 
ment pronvé» que Tun de ces groupes soit l'ceuTre des Celtes^ U en 
est que l'on ne saurail en aucune façon leur attribuer. 

U qualiOcation de monuments celtiques, icquise éces monuments 
par un long ussge, doit donc être cumplétement abandonnéet h plus 
forte raison celle de monvmenss druidiçvei, que Von applique d'or¬ 
dinaire à ceux des monuments dits celtiques qui sont le moins cel¬ 
tiques de tous, sux dolmens. 

SI Von considère à pact cliicuo des groupes dont se composent les 
manumenis dits celtiques, on 11*0070 que sui* cinq groupes, dans les¬ 
quels on peut les faire naturellemeni rentrer, trois sont à la fols trop 
mal étudiés et formés d'éléments trop divers pour qu'on puisse, dans 
VCtai actuel de nos connaissances, formuler aucune aCDrmalioo géné¬ 
rale à leur égard. Ces groupes sont : les monolitbes, que nous 
avons désignés sous le nom de menhirs; V les enceintes ou coroles 
de pierres; d* les enceintes en terre. Lee élômeniade clauiflcaUon 
de ces monuments manquent complètement. On ne peut affirmer 
qu'une cliose, c'est qu'aucun de ces groupes ne se compose d'éléments 
simples, et que les éléments multiples dont ils sont formés o’appar- 
tiennent m à une môme époque ni 5 une mdme civilisation. 

Le premier groupe se compose on effet, i* d'utipnetnenfa d'un 
caractère bien défini et qui se distiogLcnt uns effort de tonl ce que 
Vbistolro nous 1 appris 4 connatlre : ces alignements sont particuliers 
i la Rrelagnc; 2* de pierres énmfontss, qui se trouvent un peu psr- 
loui, mais qui ne paraissent le plus souvent que des phénomènes 
naturels; 3 * de piefTuItmfloflCes, dont l'Ige, relativement moderne, 
ne saurait être déterminé, mais qui n'ont aucunement le caractère 
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de DonumenU primitifs; 4 * deptarres à bamn$» qui, commâ les 
pierres braoliDtes, soQt il le fois et très-cUir-semées et trèe-suspecles 
de n’ètre autre chose que des jeux de la sature; S* de pierres consa- 
créa par diverses superititloos populaires, qui aeraieui-elies toutes 
comme monumests antérieures au chrisUanisme et rappelleraient* 
elles quelques praiiqucs des Gaulois païens, ne portent en elles ni 
le caractère ï la fois primitif et original des grands alignements ni 
le signe distinctif d'aucune race. Les üreca, les Romains, les Ger' 
mains ot les Celtes peuvent également avoir laissé dans le ptssé des 
pierres consacrées. 

Hesient enfin certaines pierres fichéss en terro et auxquelles leurs 
dimensions colossales ou le voisinage de tnmulus, do dolmens et de 
cromlechs donne nn caractère particulier. Gellos-lè seules, quand 
il est bien const&té qu'elles no sont pas naturelles, et qnll est Impôt* 
sible de les faire rentrer dans les catégories précé^lentes, peuvent 
être rapprochées des alignements et attribuées a une civilisation en a* 
logoe. Malheureusement la atailstiquo de ces pierres D>st pas encore 
faite; mais elle nous paraissenl beaucoup moins nombreuses qu’on 
no lé pense. Nous no savons pas si, en dehors des grande Alignements, 
on pourrait en compter aujourd'hui plus de deux cents dans toute 
laitance. 

D'ailleurs, nous le répétons, comme elles ne saurs lent guère être 
déteiminées autrement que par lo volai nage d'auiros monuments 
d'uD ordre enaiogue, U est tréa*diûlcile delos étudier k part, et le 
mieux nous parait être de ratliclier, jusqu'à nouvel ordre, leur sort 
à celui des dolmens. D'assez foi'tei raisons nous portent mémo à 
croire qu'elles ne dépassent pas de beaucoup la zone assignée par 
nos recherches à ces derniers monuments, 

Les enceintes et cercles do pierres sont en si petit nombre ot, en gé¬ 
néral, si mutilés ot si ImpartiiteœoDl décrits, que tonie conclusion à 
leur égard doit être suspeuduo. Oo peut établir cependant une âiaiiuc* 
Lion assez sonaiblo outre les cromlechs et eucoinies do l'Ouest et les 
cercles do pierres et enceintes du Bas-Uhio, des Vosges et du Jura; 
mais comment chercher è formuler une loi sur huit ou dix faits ï 
peine, et eucore mal connus. L'ëtudo des monuments étrangère com¬ 
parés aux nétres pou ira seule éclairer celte quesüon. La plupart de 
ces monuments doivent toutefois être antérieurs à la conquête. 

Parmi les enceintes en terre, il on est qui sont aussi de l’époque 
de l'indépendance ? On ne peut guère avoir de doute à cet égard, 
et nous en avons compté une trentaine do coite espèce. Combien y 
en a-t-il réeUemenl? C'est ce que les renseignements que nous 
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aroDB recueillis oe oous permettent pas de dire« car sur la plupart 
des eoreintes en terre oone manquons de renselgoemenU précis. Mais 
ces enceintes primitives pourraient bien être plus nombreuses qu’on ne 
le suppose, si, connue cela nous semble à pou près démontré, on doit 
restreindre coosidéj’sbicment Je nombre des camps romains, c’est-à- 
dire des enceintes que l'on auribno uni/ormément à Tère gallo- 
romaine. Nous avons tait voir en olTet que snr plus de quatre cents 
enceintes, le nombre de celles que dos indices certains permettent de 
classer parmi les enceintes gallo-romaines, ne s’élève pas à plus de 
Misante. Toutefois ancun travail d^ensemble n’ajant été fait sur les 
camps, Il y a Üeo de suspendre provlaolremeat tout jagemeot. 

L’étude des deux derniers groupes est beaucoup plus avancée. 
Nous n'avons eu qu'à recueillir les faits signalés jusqu’id, et à les 
classer, pour arriver à des résultats qui nous semblent mériter une 
grande attention et être d’autant moins suspects qu’ils s’sccordsni on 
grande partie avec les observations et les prévisions des arcbéologuea 
du Nord, les plus compéienu assurément, quand il s'agit de monu¬ 
ments de cet ordre, puisque ce sont lés lenia qui les aient sérieuse¬ 
ment ei depuis longtemps étudiés. 

Qnsnt aux dclmans (sous ce nom, nous comprenons toujoure les 
slléos couvertes), II nous parait prouvé 1* que co sont généralement 
des tombeaux ; 2* qno cos tombeaux apps[tiennent à uno oivlUistion 
icés-prlmitlvr' ot durant laquelle on onsevclissiit les corps, on no les 
brûlait pas. 

Los objets déposés soiu les dolmens avec les squelctloe sont en effet 
en grande majorité des a rmes et us tonslles en silex; le bronze y parait 
rarement, l'or 6 peine, le for jamais. C'est l’ind^ d'un état social 
tout à folt primitif, otbion inféiieur à celui que nous dépelgnont les 
récits des Grecs et des nomains noue parlant des Celtes. 

Lo l'élevé aussi complet que possible d^* ces monuments nous a 
montré i|ull5 se distribuaient sur la surfjce de la Gaule suivant une 
loi facile à saisir, et que son unifonnilé et s^i coiisLanco ne permet 
pas d’attribuer au hasard. Cette loi est celle-ci : Les dolmens se 
trouvent dans les lies, surlee cétes seplcDU ioiiules ot occideuialos de 
la Gaule, à partir de l’emboucbure do l’Orne jusqu’à l’embouchure 
de la Gironde. Us se groupe ni surtout sur les pointes et caps s’avan¬ 
çant dans la mer. Dans l’intérieur on los rencontre en majorité à 
proximité dos cours d’eau navigables, et l’on remarque qu'ils sont 
plus nombreux général ornent à mesure que l'on s'approche de nos 
principales rivières et de leuj^ afUüoois. 

Les populations qui ont élevé les dolmens doivent avoir remonté 
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les fleures sur des rsdeaux ou des Marques, ou soWi leurs rtres. 
Cette loi est générale, ou du moins les exceptions sont si rares qu'elles 
peurent être uégligées. Les deux dolmeos duTav et ceux des P;ré* 
oées»OrieDtales, placés toutefois k proximité du Tech ou Tet^ sout 
ceux qui s'écirient le plus du s^téme que nous forraulons. 

Il est k noter que la rire droite de la Loire tout eutiére, le cours 
inférieur de U Seine, le cours outisr du Rbôue et de la SaOne, sont 
prirés de dolmeos. 

Si i’oû jette les yeux sur uqû carte de la Gaule auiique, on roit 
de plus que le cœur de la CelUque, le pays des Rduens, des Bitu> 
liges, des Aneroes, des Liogons, des Senons et des Cènomans, est 
en dehors des lignes occupèos par les dolmoos, qui ne pénétrent au 
milieu de ces populatloos que sur quelques points où semblent les 
porter naturellomeni le cours do 1 q Sartho, celui de l'Eure et celui 
de rOroe. 

les deux grandes voies do commerce do rantiqulié f»ar le Rhône, 
la Saône et la Seinei ou par ia TsMéo du RhOnoetli Loire au-dessus 
de Roanne, ne traversent point le pays dos dolmens, qui sont ainsi, 
k CO doublo point de vue, on deliors de la Celtique, comme ils sont 
étrangers aux Celles par les objets qu'ils renferment, puisque les 
Geltoa, bien dos siècles avanl la conquête, coonslssiienc non-seule¬ 
ment le bronze ot l'or, mais l'argent et le fer. 

L'impression que laisse celle distribution dei dolmens sur Is sur¬ 
face do la Gaule, c'est que les populations qui y sont enaevelios 
n'ont point été, comme on l'a cru, repoussées do l'est & l'ouest par 
dos envalilsseurs, mais sont venues dii’ectemenl (lu nord, lo long des 
cOies ou par nter, et ont direciomeoL péuéiré dans l'Intérieur pir tes 
rivléi'os ou les valléce do l'Oi'ne, du BUvet, de la l.oire et de tous 
lee affluents; do la Sôvre, do la Charente, de la Dordogne et de ses 
aCDucnte pour no s'arrêter quu sur les plateaux supérieurs où ces 
rivières prennent leur sourco. 

L'étude des dolmens en dehors de la Gaule confirme ces conjec¬ 
tures. (Voir l’Appendice, formant la 3* partie déco Mémoire,) 

On ne peut donc plus hésiter i déclarer que les dolmens ne sont 
pas celtiques et qu'jjs recouvrent les restes mortels d'une population 
et d'une race dont Pliistoire no nous parie pas et qui, ou n'existait 
plus au temps.de César, ou s'était fondue complètement dans la po¬ 
pulation gauloise. 

Quant aux tumulus, ils n’appartiennent pu tons à U même époque 
ni â la même civilisallon, quoitfne, comme les dolmens, la plus 
grande parUe de ces monuments soient des tombeaux. 
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Us mmu^as-tomJiieaux se dirisent en dent poupes trés-disiiocu. 

A l'ouest et ï peu près dans le zone des dolmens, ils sont isolés et 
recouvrent généralement des cbambres funéraires et des galeries cou¬ 
vertes, où ] es corps son t enseve I is pl us souveo t qa'inoi nérés. La pierre 
et le silex s*y rencontrent encore, mais le bronze y domino et déjà le 
fer y apparaît. Toutefois il ne semble pas y avoir eu un brusque chan¬ 
gement entre l*lge des dolmens et celui destumulus, et l’on n'a 
point, en examinant ceux des monuments qui ont été fouillés, le sen¬ 
timent qn'une nouvelle race a remplacé une pins anciedne : on 
serait pluidt tenté de croire au progrès successif et lent d’une même 
population, que le contact de tribus plus avancées a élevée peu é peu 
à la connaissance des métaux et è l'usage d’armes et d’instruments 
plus perfectionnés. 

Les tnmulus do l'Est ont un tout autre caractère; ils sent agglo¬ 
mérés en no’Ubre immense sur dlfférenu points le long d’une ligne 
qui dn Hhln, près ffagtwnsu, s’étend jusqu'à i’Ain en cétoyant les 
pentes ocddentales du Jura, eV en faisant teulemeol deux petites 
pointes, l'une dans les Vosges et l’autre dans la Céte-d'Or. 

Ces tumulue ne sont plus ï chambres intérieures et i galeries; Ils 
sent cependant presque toujours composés de pierres et de terre, 
mais les pierres ne forment plus qu'une voûte grossière au-dessus 
dos cadavres. Les armes de pierre et do silex nei'y rencontrent plus; 
le bi'onse y domino eneoiu, mais lo for y est d^à abondant, et la 
perfection dos objets de bronzo, ot surtout des bijoux, bracelets et 
fibules, indique un art très-avancé eboz des populations qui sem- 
UtLi cependant encore barbares. 

Le soin avec lequel les corps sont enseveUs et l'abondance des 
bijoux excluent toute Idée d'un ensevelissement après une défaite. 
Ce sont de grands cimetières où sont probablement ensevelies des 
populations ayant pendant de longues années séjourné dans cca 
contrées. 

Il est remarquable que lestumulus de l'Elst n'entameot pas plus le 
emur de la Celtique pivoprement dite que les dolmens de l’Ouest, en 
sorte que U vraie Gaule semble envol oppée de de^x cordons de popu¬ 
lations éirangèros et reste entre ellea intacte et inviolée. 

Nous n’osons pas en dire davantage aujourd'liui, mais nous cjnyons 
que l’étude sérieuse des antiquités du centre de la Gaule conduiiait 
i une nouvelle démonstration de ce fait. 

En deux mots, les monuments dits celtiques no sont pu celtiques; 
les dolmens, en particulier, appartiennent à une population de mœurs 
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beauconp plus primilires et qui ne parait avoir occupé que le cours 
supérieur des rîTiéree et les bords de TOcèaD, loaie cela seulement 
dans rouest de la Gaalo^ jusqu'à la Gironde. 

11 est probable que ce sont ces mêmes populations, mais à une épo¬ 
que plus rapprochée de nous, qui ont élevé les grands alignements 
et une partie des tumulus de TOuesi. 

Les tumulus de l'Est appartiennent h des populaiione différentes, 
mais égalemoni distiocles des Celtes, qui restent isolés au centre de 
la Gaule. 
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(Xo sufte prochotnament./ 



INSCRIPTION 


UOMtUIVT II MOH 

D’UN VICUS GALLO-ROMAIN 


Le UTfiDl auteur <Je VBistùirê déi comtés ds Champagns, M. d'Ar* 
bois de Jobelnvllld, ai’chiriate du dd^arteiueut Ue TAube, nous 
odrssso l'inscription sulTante> vienl d'diro découTerle su lieu dit 
Laneutns ua Lanseign$^ prds VerMuit (Gdte^'ûr), et dont une copie 
lui a éU coQimuDiquee par un de ses amis. Quoique cette copie ne 
|oit peut'ôtre pas pariai leoent exacte, et que l'on n'y ait point re¬ 
produit la divisioD des lignes telle qu'elle existe sur le monument, 
août nous empressons de la publier, aûn de pro 7 oquer, s'il y a lieu, 
des rectiâceUoni. 

I H « D • D L . PATRiC • 
MARTIALIS ET PATRIC 
MARCVS' LING • PRATR • OMMD • 

OFFIC • CIVILIB•INCtVITAT£ 

5 VÂ FVNCT •CELLAMVE..IBVLAH 
EREGIONG COLVUNAE CVU 
SVIS OMNIB • COMMGD • D • S P • 

YUAN • VERTItlENSIB • LARGJ 
TISVNT 

Lee lettree TE, tk la Ûa de la quatrième ligne, forment un mono* 
gramme, et au milieu de la deuxième, au lieu de ET, il faut lire 
probableruent ETT, lacoojouciion ET y étant exprimée por le même 
monogramme, qui sert ègalemeDl pour ET et pour TE. 

Une cassure de la pierre, produite par un coup de pioche, a enlevé 
deux lettres du dernier mot de la cinquième ligne, et cela est d’au¬ 
tant plus regrettable que ce mot est, ainsi qu'on le verra, le seul 
dont rinterprétatioD présente quelque difficulté. 
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Linscription doit fio lire ainsi : 

In Ronoram Dmus Dtmnaa, 
luciM PATRICiua MARTIALIS ET Titiu PATRlCtw 
MARC VS, UNGonaa PRATR^a, OMNIBw OFFICtM 
CIVlLlBw IN CIVITATE SVA FVNGTt, CELLAM 

.E REGIONS COLVMNAE CVM 

SVIS OHKIRua COMMODia Dt Sua Paeunta 
VIKANû VERTILIENSIBu# LARGÏTI SVNT. 

Rn l'bonpour do la fïmiUe impériale, 

Las deux trûree Lucius i’alricius Marlialls et Titus Patriclus Marcus, de 
la elld des Llo^ns, ayant rempli daas colle cité toutes les foueiions ré- 
lorvôei aux citoyens, ont douné de leurs donioie uux hakitenls du vieus 

VspttKus (ou VertiUum) la celle.. qui osl siluée eu lace do la 

colonne, avec tout son mubUler. 

On sait tjue dcft fouilles coosiddraüles ont 6 t 0 oxècutées, dans ces 
dernidiea annOoa, au liou dit Znnsetp’Ke, per loe soins do la commis^ 
sion arcUéologigue de la Géle-d'Or» et qu’elloi y om fait découvrir les 
ruines d’une ville romaine* à laquelle on a donné le nom de Landu^ 
num ( 1 ). Co nom» d’origine moderne, car c'est, nous le croyons, dons 
le livre de Coortépdo ( 3 ) qu'on lo trouve pour Itf première fols, devra 
ftire désormais, ainsi que le prouve notre inscripiion. remplacé par 
celui de VérUiiwn, c' 6 st*è«dlre. par le nom môme de la commune 
sur le territoire de laquelle ces riiinos sont sUuées. V^riaut o éiaat 
autre chose quo la forme usitée pour VertiffedaDS le patois bourgul' 
gnon. 

Ce n'est pas la soûle rectiflcsüon que nous foumiise cette tnccrlp' 
lion, pour la DomeocJatui'e géographique de la Ganle. Quelques 
persoonea, s'appuyant sur une inscripiion funéraire publiée par 
ûautberoi ( 9 ) et, d'après lui. par Malmdcl ( 4 ). ont voulu attribuer à 
la cité des Lingoos le tiiie de colonie 1*0100100. Cette cité n'étant 
qualifiée que de civtrsa dans notre inscripiion, qui a toute Paulorité 
d'un monumoot public et dont la date do peut être reculée plus haut 

(1) Voj. Déeowtrfe <t‘Mt vfUa gado-rom/tùn, dU« turDBaBK; esûmtn du 
fowlUt, par MU. Klgeard et Luelsu Gosuul. Sxtf. det Ndm. dtU 
arofidoiôgi^at df la Cite^tOf ; Paris, S SSA. l<i-&rsvwie pUacbss. 

(3) D»stnplio*t ginirala tt parlienliir« dv ducAS dt Beurgoffne. 

(S) AviHan de Langree, p. IS. 

(sj Aead. dee vtecripl&me. Bist., t. IX, p. ISP. 
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qhé là âc âa :i‘ siècle de notre èTe> H faudra désormais reboncef à 
cette opioion> et refarder comme apocryphe'l’inscription snr laquelle 
elle s'appuie, iuscripüon qui d'ailleurs n'a pas d'autre garant que 
Gaucherot. 

C'est daus les thermes de la ville romaine de Vertaut, que notre 
inscription a été trouvée. Cela peut servir à expliquer lo mot cetls, 
qu'on y lit, et, jnsqu'^ un certain point, ï restitoer le moi incomplet 
qui le suit. CsUù était le nom générique par lequel on désignait les 
différentes spUes des bains; o'est ainsi qu'on trouve mentionnée dans 
une inscription, une alla tipidma (6), et dans une antre une ceila 
caldaria {6). C'est donc une salle des thermes de Verttitwn que les 
deux Patriciua avaient fait construire à leurs frais; mais quelle était 
la destination de cette salleîXous le eauriona avec certitude si le 
mot suivant n'avait pas été malheureusement mutilé. Dans l'ôial 
actuel de l'inacription, on serait tenté de lire VESTIfiYLVM, et 
d'expliquer ainsi ; le salle servant de vestibule. Mais il y a bien 
BVLAU et non pasBVLVU dans la copie, et ai elle est exacte, nous ne 
voyons pas d'autre ree^tution & adopter que celle de VESTlDVLAtf. 

sera alors fo'cé de supposer que les eiAont VerHlimses ont fait 
de oetffèulwn un adjectif, pour le faire rapporter à cellam^ et l'on 
aura un nouveau mot é ajouter au vocabulaire du latin rustiqite et 
populaire parlé dans la Gaule au it* siècle de notre ère. 

L R. 


(10 üniii.n* MB. 
a) H«nm, n* tW. 


NoTi. Celle note était Imprimée lorsque nous avoDS appris que le com- 
miiaion de ie GOie-d'Or, qui a fait faire lea fouiliude Vertaali, te dlspoealt 
i publier la reliifea détaillée de cette découverte. C'eat donc dans le 
l’écueil de lacoauniMlcn de laCOt^d'Or que nos lecleure devront aller 
cbercher les reaseigoemenla que noua oe pouvons leur donoarid. 

A. B. 
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INVENTAIRES ET DOCUMENTS 


PRKMIISB ARTlCliB 

tl«t Mâtu, piir U. DoubD>iPeq> prMnIU* 1. 1*’. Itnpr. Iisp ) 


« La pablicitô des eollectloni Mt laur âme elle narf das ÀliidRa. 
n y & deux séries de publicité : celle qu'on offre dans un musée ou 
dans une salie d'élude au publie studieux» celle qu'un bon Inven- 
laire lui porte k domicile. * 

remprunte ce passage é laprtf/lics que M. le directeur des Ar¬ 
chives im péri lies s écHIe en tOte du yolome dont je vais ent reion Ir 
les lecteurs de 1 a ütoue; ce programme est <rsurant ml eux placé U que 
M Je comte de iaborde Joint Immédiatement l'exemple au précepte. 

Dés l’année ldd7 M. le directeur des ArchlTOS avait conçu le pro¬ 
jet de publier les inventai res du riche dépôt coati ô à sa surroülance : 
cette pensée fut dôûnitivemeot adoptée per le ministred'Êiat en 1861» 
et déjà nous avons entre les mains deux splendides volumes (1) : 
Il eat donc permis de Juger dés k présent des services qu’uoo admi¬ 
nistration iniell jgenie peut rendre aux travailleurs, et par conséquent 
k la science. 

Us musées, comme les bibiiotbéques et les archives, sont des tré- 
sors inépuisables; leur richesse même fait un devoir k ceux qui les 
dirigent, non^seniement de les classer, mais aussi d’en rendi^eTsccés 
facile BU public; bien plus, d’économiser un temps précieux que les 
érudits sont Ivop souvent forcés de gaspiller pour chercher simple¬ 
ment de quel cOié ils peuveot espérer trouver ce dont ils ont besoin. 

A quoi sorvirait, par exemple, une bibliotbéqne publique dans la¬ 
quelle les communications d'ouvrages seraient rendues difficiles, on 

(J) Non* Nnârone pracbjüMDUt coaipw do Mrond oumie, U Tréior du 
eAoiiti, par H. Tflolm. 
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même impossibles, par le maiiraJs vouloir, la noochalance ou l’In* 
saffisauce onpërique des employés? — À quoi servirait un musée 
dans lequel TabseDce de catalogue accessible i chacuu ne serait pas 
suppléée par cette obligeance courtoise particulières k cerlaios cou* 
serviteurs qui vealent bieo, au milieu de leurs collections, guider 
les érudits pour tout ce qui touche à des sujets epëciauv? -^Bn quoi 
pourraient être bleu utiles à la science des dépôts ob il serait 
interdit d'emprunter, etpen aisé d'avoir conunuDicatioD surplace? 

Franchemeot, les bibliothécaires comme les consenateurs pour- 
raient avec équité être rappelés ï leurs devoirs. Il serait perinia de 
leur dire qu’ils appartiennent a Thonorable caste des roncUonnalres 
rétribués, non pas simplement pour garder, mais aussi pour laisser 
voir; qu'ils sont au service du public, et que le public n'eslpas leur 
vassal ; que les musées, les blbliotliëquee et les ai'chives ne sont pas 
les caves de la Banque. 

Hsis pourquoi s'arrêter è cei doléances, è Paris, où l'on trouve gè« 
Dôralement tant d’ordre, d'exactitude et d’obligeance? kfitonB*noua 
de uoui occuper de ceux qui poussent jusqu’aux cxlrêmas limites la 
pratique de ces bel I es vertu i. 

L’étude des sceaux est un des liions les plus récemméçi ouverts 
dans la science arclieologii|iiu: aussi cette branche si rldieet si in¬ 
téressante li'a pas eocvi'e de nom omcJelioment reconnit par le Dio~ 
timnaire dô l’Académie: entre spfMifiiligue ci sif^illegropf^i^» M* lu 
comte de Uborde préféré la forme It plus euphonique : le clioixd'un 
académicien fera sine Joule pencher dèllnitiveinent la balance pour 
figillographie 

On commença seulement su milieu du xvn* siècle ù se douter que 
les sceaux du moyen âge avaient une valeur historique : je ne pense 
pas qu'on ait alors deviné leur valeur irtistlque; l’art du moyen fige 
était encore lettre close, et les sceaux, reproduits alors sur des 
planches, étaient gravés de manière a laisser voir que l'on no s'in¬ 
quiétait pas beaucoup du style. Aux Archives de France, MM. Dau- 
Dou, Letronne et de Cbabrier furent les fondateurs du musée sigil* 
lograpbique, composé d'empreintes soigneusement exécutées, au 
nombre de quinze mille cinq cent quarante-sept. M. le comte de 
Lsborde trouva ce chiffre en 1^7; U les fit classer, inventorier et 
décrire; et, non content do compléter Teeuvre do ses devanciers, 
il enireptit do faire mouler les sceaux des'difféi'ents dépôts d'ar¬ 
chives de provioce : déjà l'Oise, l'Aisne, la Somme elle Pas-de-Calais 
ont fourni cinq mille cent sceaux. Ultériouremeut chaque dépar¬ 
tement aura un inventaire cozcine celui qui fait l’objet de cet article. 
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U arrive bieo aouvent qoe de grande travaux $oot accomplis sans 
(que ceux qui y cooaacreot véritablement leur temps et leurs labeurs 
soient seulement Doiomés, Un nom illustre ûgnre, et le public ne 
s’inquiète pas de la légion de travailleurs dont, par le fait, ce nom&o- 
nco^ n’est que l'éditeur. Les chefs d'administration ne sont pas en* 
core tous bien persuadés d'un fait, cependant incootestable, o'est 
qu'ils augmentent encore le mérite qui leur revteoi dans la réali¬ 
sation a'UQs idée féconde, lorsqu'ils y associent publiquement 
ceux qui les aident patiemment. U. le üirecteor des Archives sait 
généreusement meure en évidcnee la part qui revient à chacun dans 
la grande publication des invm<rtires;less8vaQU qui travaillent sous 
ses ordres attacbent leurs noms è la partie que chacun d'eux est 
spécialement chargé de traiter. L'inventaire de la collection des sceaux 
des Archives impériales a été dressé et rédigé par K. Douet Daroq, 
déjà connu par dos publications héraldiques estimées. 

Dana une aavanto préface, M. le comte de Laborde fait un histo¬ 
rique complet de la science sigtUographique et de U coUection des 
Arciiivee impériales. Il entre dans des détails curieux quo les ar¬ 
chéologues et loi arcUivistes liront evoc fruit et plaisir : je me per* 
mettrai cependant de lui faire une petite querelle, en qualité üo 
numismatiste. — M. lo comte do Laborde ne dlmtnue*Ml pas un peu 
trop! au profit des sceaux, le mérite artistique des anciennes mon¬ 
naies? Les sceaux, je le confesse, l'emportent par la variété des 
typas; mais, au point de vue artistique, la numisms tique et la sigillo¬ 
graphie me paraissent être emura et marcher de concert ; il y a des 
monnaies de saint Louis et de Plitllppo de Vslois, il y a même de 
simples jetons de cuivre qui peuvent se placer auprès des sceaux 
contemporains. La numismatique d’ailleurs ne comprend pas seule- 
meut les anciennes monnaie* ayant eu cours, elle comprend aussi 
l'étude dca médailles; or, au xv* et au xvi* siècle, il y avait des ar¬ 
tistes gravant des médailles qui pouvaient exciter la jalousie de leurs 
C4»frôres graveurs de sceaux, excepté quand les mêmes artistes fai¬ 
saient les unes et les autres. 

Après la préface de M. de Laborde, M. Douât Dsreq résume, ex¬ 
clusivement d’après U collection inventoriée, les éléments de sigillo¬ 
graphie. Conservant à l'empreinte le nom de scsau, et réservant 
celui de mairies à l'objet gravé qui sert à faire le sceau, H. Douët 
Dsrcq examine la matière même clos sceanx. or, argent, bronse, 
plomb, cire; leur forme, la manière de les apposer, leurs diffé¬ 
rentes dénomlnittiODS, les contre-sbeauz, les règles de la préséance 
observées lorsque plusieurs sceaux étaient sppendus à un même 
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acte, les détails relatifs à Kempriiot, à la légial&tioo, au changement, 
à la perte du sceau, üd paragraphe spécial est rèseiTè à ce cfiii con* 
ceroe les mairices. 

La seconde partie « des éléirieots > traite des types, divisés en types 
de majesté, équestre, armoria). personuel aux femmes, aux ecclé- 
siasiiques, légendaire, topographique et arbitraire ou de fantaisie.*^ 
les pages consacrées aux sceaux légendaires et topograjihiques 
nous ont paru former une heureuse innovation, an double point de 
vue iconographique et lUurgipe; Il y a une collection de renseigne¬ 
ments précieux, relatifs aux personnages et aux épisodes religieux 
représentés sur ces monumcnis; les sceaux topographiques peuvent 
fournir des détails Importants en ce qui touche à une foule de détails 
darcbiieclure, Il me semble qu’il y a encore uûo classe qui pourrait 
être utilemeot formée, ce serait les objets servant à la vie ordinaire, 
tels que les vêtements, les instruments, les armes, etc. Les sceaux 
sont gravée é une échelle qui permet de se faire une idée exacte de 
tout cela, suivant lea siècles, et lea arUstes y trouveraient des él^ 
.ments certains qui leur éviteraient souvent d’habiller nn saint Louis 
eemms un Philippe de Valois. -- Ces paragraphes font désirer vive¬ 
ment que H. le directeur général des Archives réalise su plus vite 
son projet de planches photographiques qui seront le complément 
indlspensshle de l’Inventaire. 11 me semble impossible que la France 
et l’Europe savante D’encouragent pas avec empressement une aussi 
iopontûte publiciiion. 

La description même comprend deux divisions principales ; les 
sceaux d’origine française et les sceaux étrangers. Chacune de ces 
divisions forme elle-même deux grandes catégories : les sceaux 
laïques et les sceaux ecdésiistiqucs, et ces sections sont subdivisées 
de la msni^'o la plus logique au point de vuo historique et géogra¬ 
phique, et la plus commode pour les recherches. Le premier volume, 
quei’ai sous les yeux, coniieut la desciipUon de trois mille vingt- 
trois monuments, qui senties sceaux royaux de France, ceux des 
grands dignitaires, ceaxdes grands vassaux rangés par provinces, 
et ceux des personnages nobles, par ordre alphabétique, jusqu’à la 
lettre H inclusivement. 

De bonnes tables, remplissant deux cent on se pages, donnent l'eu- 
semble de la publication entière: celles-ci sont suivies d’une excel¬ 
lente table héraldique. Jusqu'à présent, U me semble queM.Polde 
Conrey avait eu seul le courage de faire, pour la Bretagne, un travail 
de ce genre. Il est facile de comprendre combien est utile nn cata¬ 
logue raisonné des pièces héraldiques qui permette, les armoiries 
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étant doDDéea, de retrouver le nom des familles aiuquelles elles peu* 
vent être attribuées. 

11 n’est pas besoin d'insister ici sur rimposslbiUité d’éviter 
les Inexactitudes et les erreurs gui psuveat se glisser dans untra> 
Tsil aussi considCrable: on ne peut pas exiger gue Tauteur de la 
descriptIûD des sceaux connaisse l'histoire des provinces jusque dans 
ses moindres détails : il le voudrait qu’il ne le pourrait pas: il j 
aurait donc raanvalso grâce à diminuer le mérite du livre parce qu’il 
contient quelques fqpatu. Je vais eu noter quelques-uns qui m’out 
particuliérement fiappé. Uon savant confrère, M. Douét f)srcq« vou¬ 
dra bien ne voir ici que le désir de lui fournir quelques notes pour 
Vfrratum qu’il jugera probablement utile de placer i la ûn du der¬ 
nier volume. Je mets eu note ce qui ne touche li de simples erreurs 
dans la forme de quelques noms propres (1). 

Gérard de Grsndpré, n* ne fut Jamais sire de Court; son 
père, Henri VII, comte de Grand pré, lui avait cédé le ûef de Koassii 
situé entre Luxembourg ci Dietenhoven* dont Gérard ût hommage 
au comte de Luxembourg; il s’établit dans cette cbâlcllenie et la 
transmit i ses enfanta, après avoir été banni de France, pour cause 
do mourtro. Au n* iSiO, Henri de Grsndpré est partnitement In¬ 
diqué comme ayant eu la seigneurie do Livry. au diocèse de Paria; 
cependant la légende de son sceau, qui no laisse plus lire que 

DONt.lAGO est ainsi i‘estliuéo r Domini dé Codaco : It fauMire 

Lioriaco. Gouci n’a pas plus appartenu à Henri qu'â Gérard de Onnd- 
pré et Uoussi. 

Dans le chapiti'e consacré é In description dos sceaux des ducs de 
Lorraine, il me semble apercevoir une certaino contusion. Je l'omar- 
que qu'aux n** 7S0, 782, 789 et 787, les légendes sont interprétées 

{!) N* SOS. C'éMit BufUM «t Qon ûtifvnMiaift qui SiaU enuic«)l«r 

do fiMUf BQ : MD Uoson n’Sttit pu vtrÿttté, mtto d'v à ti» eCatv ; U 
erauQ on pki no porte pu eor J*ScdiWQ, c’oot l'écuMon qutoot pool dootui. — soa, 
GooOrOl do K4»i7n4i dull nordeliil do BritoffHty ot non pu do C/itmpa^iu. — 
$09, AU lieu do flcoinieo do lius Codlm«n. — S90, ou lioa de Qutnlin, ]ii«t 
Piim de ï'Argtnievi, lUet — ASa?, Gnlllouao de 

COÿlrwt, llAOS Cod^reusn. — S023, Cliirlw de ^tnanr, üqu OiAq» ou o» 97?S )o 
uScB» mol, on ioUo, me umbie n’orolr p&A éid lu uootenoBtt lo tOrno Iktlno du 
nom do le vUlo do JJjQAfii en Oretosne ul f^inowwm, el non pei — 

990$. Jubol do Mej^BBO D*ut pu iae pUce elphebOtiqui; Jubol n*ul pu uo nem 
pAireoyDiquo ; une noie derreit doonor quelque détoll eur u perooaneee, pour 
drlter UQO eoorueion iaévitebte e?» un bomooynM des o** 2771 h S77S. — SMP, 
BlSoAor itKergolO!/, lieu aTe^vor^oy. — 9M1, Darl«n de Kenellou, lUea Dirrien. 
— 3797 à 37S0, 11 leraU peu votre bon dlndJqMr que UumaaetOrut plue ooosu 
«ojoBrd’bul eoQ» loa oOffi freaçois de tfesweoax. 
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aüiai : Ducis Lothorinçie a Uarckionis; le M majuscole attribué à 
ce dernier mût peut faire oublier qu’il oe représente ici qu’un titre 
et aon un Aef ^ cette erreur cet d'autant plus kredouier qu’au û*7d0, 
Beué 12,081 Indiqué comme < duc de Lorraine, de Bar, dé Calabre 
et de Marché; > plus loin, au n* 79^, on lit que Cbarles le Grand 
slntitulait « duc de Calabre, Lorraine, Bar, Gueldres, Marchis (etc), 
marquis de PonU*Mousaon, etc. : * Toul cela pourrait faire suppo* 
ter l’exltteDce d’un ûef du nom de ét arche ou iUrcbis qui n’a ja¬ 
mais appartenu aux grands feudataires dont nous nous occupons en 
CO moment. Leurs titres, qui étaient simplement dans rorigine «ducs 
de Lorraine et marquis,» se multipliëient ensuite ainsi: < ducs de 
Calabre, de Lorraine, de Bar, de Gueldres ei marquis, marquis de 
Ponvà-Mousson, comiede Provence, de Vaudemont, de Blamooi, de 
Zutphen, etc. > 

Parmi iee grands feudataires de la province de Bretagne ligure, 
sous le n* b64, Jean do Boulogne, comte de Uontfort : son sceau 
existe aux Archives impériales sa bas d’un acte de 13BI. Le comte 
de ïonirort n’est pas ici b sa place, d’abord parce que la cbitellenie 
deMonifortde Brolagne n'éialt pas comté au xtv* siècle^ ensuite 
parce qu’il s’agit Ici do Monitort PAmaury, en rile-dc-France. Jean, 
Ûls de Robert Vil, comte d'Auvergne et de Boulogne, portail, du 
vivant de 10 U frère al q 6, GutlIaumoXJI, letltredecemtedoUondorl: 
loruiu’il succeds, on 1301, à Philippe do Kouviv, dernier héiltlej' 
do Guilloume Xll, il cétia le comlé de ÜonUort su duo de Biutngne. 

Les Icciûurs de la Rsvusm'oacuseront de i'oxaiuon un pou long 
quo j'al crit devoir faire du premier volume de la Colheim dss 
sttauco des Arc^tP» mpJrielei. L’Importance d’un ouvrage aussi 
remarquable, ei l’iutoriiéqui s’altaolie aux noms dos persenuos qui 
ont conrouru k sa rédécllon, font un devoir de l’examlnor sérieuse¬ 
ment. XonssUendons avec une juste impalleDoe le complément de 
ce grand travail : tous couz qui s’occupent de l’Iiij^tclre do France 
et de Tbistolre des provinces, auront à > rocouKr; l’exomple, partant 
d’on haut, multipliera, jVu suis convaincu, les collocllons particu¬ 
lières de sceaux, ainsi que les pubUcalicna analogues (1). 

Anatole de BAUTHéLEUT. 

(1) Ja pnodi la UbertS à» eo&ii|Mr ici on Tait peitoonsi : ce n'w pu H. Cvtl«r, 
iDOn trè9-Ksr«ii4 allure so nuialuniUqne, <iol • eoBnoolquâ 1» scuu da 
b«rt O» S. rai «U la bonsa eh»c»M d’an Riron?er la natriea S fiuaiicoo : vo^as 
fUvw ISSI. p, 177 al ISO; «tfia/Telùi <U k toekié d«t 

emti^irv de Frame, ISM, p. 109. 


OB ERVATIONS 


lOfl 

UNE INSCRIPTION DE PALESTRINE 


Ld numéro VIII do Tannée 166$ de la Ravut arcMoloaigue con¬ 
tient un petit article dn P. Û&iTUCCi, aiir une liiacripiion do Paice- 
trinè« publiée per moi dans les Annales de Clmlitut archôologiptet 
180 B, p.86, ariiciodans loquel Ü développe aiiiplemeni Texpllcition 
qu*iJ avait pTécédemnient donnée de ce monument dans une séance 
du même Institut (i). 

Tout en approuvant TiaterprétatiOQ iné:ôQleuse proposée par le ré* 
vérend père |>our la 3* llgne« et croyant du moins possible celle qu'U 
donne de ia 4\ jene saurais accepter se conjecture i‘Olativementi la 
2* li^ne, par la simple raison tjue les dernières leltres du nom CISPI 
n’arrivant pas & la llu des lignoi qui précédent et qui suivent, mois 
flotssant au-dessous de T Y de Trÿpko^ rendent impossible le supplé¬ 
ment CISPlansrum. Je crois donc devoir persister à voir dans ce 
mot le génitii du nom ot il me semble encore tréa-probable 

que le 7>7pAo de la jucmiéjc ligne était un affranchi do la ramille 
Cispia. 

CeUe opinion a servi de prétexte an révérend père, pour exposer les 
régies observées par les Humains ù Tégard des alTranchis nommés 
dans les inscriptions en compagnie de leurs anciens matuts. Ces 
régies sont connues de tout le monde, et mon savant adversaire lui- 
même ne peut pas croire que Je !os ignorais lorsque je coajectnrai 
que le patron de notre Trypho èuitlc Af. Ciaptusde la 2* ligne. Peut- 
être, aurais-je dft m>xpliquer là-dessus plus catégoriquement] mats 
dans rincerlilnde du supplément à choisir, je préférai indiquer ma 


(1) Voy. BuiLdtl intt., isfil, p. s. 
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pensée m lieu de U dérelopper, Pour dire toute It Têrité, ^e D'aime 
pas les conjectures prlréesde loodemeot positif : j'aime laieux igno¬ 
rer <ïne me iromper, et c'est par cette raison que très-souvent je 
publie des iuscripUons sans en hasarder ta restitution, tandis que 
des esprits plus hardis ou d’une imagination plus vive s'amusent i y 
exercer une sagacité ingénieuse, mais souvent mal ptacée. Dans le 
cas actuel, par exemple, au lieu de conjecturer quo la mémoire de 
Cispius s'était conservée k Anignl, que l'on en avait fait une espèce 
de héros, que les Anagnina avaient formé un collège en son honneur 
et appelé de son nom, liypoihéses possibles, sens doute, mais totale¬ 
ment dépourvues de preuves, it aurait suih de jeter un coup d'mtl 
sur le monument, dont je possède un calqua très-exact, pour se con¬ 
vaincre de rimposslbllité ibsolue du supplément en question. Mais 
le révérend père, il faut bien le croire, a travaillé un peu è la bflte; 
^noD, il ne ee serait pas contenté de prendre ses citations dans le 
lexique de Forcellini, sans recourir aux autorités citées par l'auteur 
de ce lexique, et il aurait vu que Varron ne parie pas de son héros, 
mais que c'est PestuB(f. v. SspNmonhum, p. 348 et 381, ed. U b lier), 
qui raconte cette légende. 11 /sut bien s'occuper tin peu de ces mi¬ 
nuties, suitûut quand on fait la critique des autres. 

Mais comment, me dlra-t-on, soutenir que M. GIsplusait été U pa¬ 
tron de Tryphot— Le P. GarniccI est sans doute complètement dans 
son droit, s'il nie qu'il soit possible de lli’O, par exemple, M. Cispius 
M. l. Tiypho liésriw M. dtpi» ot pour moi, je n*ai certainement 
jamaispensè k une semblable combinaison; mais rien n'cmpéche, 
CO me semble, de supposer quo Trypho air été Je proeurofer de son 
ancien maître, ou sou ptsdepopus, ou bien encore son nufrttcf, etc. 
Sans chereber longtemps dans les collections épigraphiques, je citerai 
le premier exemple qui me tombe sous les yeux, rinscripiioud'Orelll, 
n* ^79, dans la quel lo on lit ; H PETTfO ML* PRIUIGENIO 
PAEDAGOGO M PETTi 3AEVBRI (w) ET PETTJARVM PRO- 
CVLES ET SEVERES; et je proposerai de suppléer dans notre 
inscription : m. cispius m. L. TRYPHO fatdagogiu (on nufrifor, ou 
frocurator} M" CISPI. 

Si, du reste, quelqn'ah préférait voir dans il. Cispius un Ris du 
pâh'on de Trypbo, Je ne m'y opposerais pas; ce qui est essentiel, à 
mon avis, c'est que Trypbo étant aCfi ancLi, et le nom d'un Cispius se 
trouvant mentionné dans son inscription, il est probable qu'il était 
alTranclii de celte famille, et par conséquent, pudagogut, ou nutritor^ 
ou proeurator d'un de ses membres. 
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Pour emçêchDr qoe de nouveaux doute» ne s’élèvent au sojet de 
celte ioscriptiuD, Je U reproduirai ici, eu observant exactement la 
diapositioQ des lifnes et de» I eûtes : 

/L • TRYPHO 
/m •GISPI 
/^AEDIT • AED • C • P 
CVL M • AO • M PRAEN 
^MAWS♦SVORVM 

ie noterai en passant qu'il sera très*difflcile au P. Oarrued de 
taire admettre rexislenced’un trièuttua pteHsà Prénoste. vuroxirémo 
rareté de pareils magistrale dans les villes municipales ( 1 ) ; les ineli* 
lutioDs de cette ville sont d'ailleura asses connues pour qu'on ne 
puisse lui octroyer un nouveau magistrat, sans y être obligé par des 
preuves concluantes. 

G Hbkzun. 

BomOi ftvrior tSSI< 

(1> V«)r. Ortitl.Hennn, Méso TX, p. ISO. 
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ARCfUTBCTK TtD THUZlMfS fllftClR (1) 

(Suit».) 


Des gènôratlous $e succèdent, foisonnent et jugent sur te Dire d'uo 
Jivre de l'hi»loire humsiae sms lire jimais ce que contieoice livre. 
Il est de oei moU qu'il suffit de prononcer pour que tqut le monde 
l’entende ou croie s’eniondro, et si l’oit demande i chacun la dèâ^- 
tien de ce mot, autant de tètes autant de dèflnitloos. Je ne saie qui 
le premier en France a écrit ou prononcé le mot runuiaiunca, mais 
Je suis bien persuadé que cen'éiali ni un invant, ni un artiste» ni un 
homme de lettres, ni surtout un philosophe. Renaissance, nWolu- 
iloni ce sont la do ces mots qui disent tout ce qu'on veut qu’ils disent, 
élastiques, armes ofTensivei ou défensives; chacun les emploie sui¬ 
vant le sens qu’it y attache, pei'sonne ne prend la peine de discuter 
ce sens; parce que chacun compte bien l'interpréter ^ sa guise. 
Renaissance de quoi? Des arts, dra Istlres, de la philosophie, des 
sciences, de l'esprit d’exameni répondra la foule. — Soit, mais alors 
Il faut prouver que les arts, les' lettres, la philosophie, la science, 
l’esprit d'examen étalent morts poisqu'Ds renaissnionl; puis, ce pre¬ 
mier point éiahll, il fnutira indiquer exactemenl le moment de la 
l'èsurrecllon de ces morts pour donner h ce moment le nom de 
renaissance. 

Ce n’esi pas tout, qui dit renaissance, dit nouvelle vie d'une chose 
qui a existé; donc, s'il est démontré qu'un fait intellectuel se produit, 
qui jamais n'aura U existé auparavant, ce fait ne saurait être une 
renaissance, mais bien une noissoflce, uu phénomène nouveau. 
Comme tout le monde, sans approfondir autrement la signification 


(1) Vdr la arcAioloÿi^, flvriu «t mon IMS. 
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dn mot, l'iï vécu assez looglemps sur cet axiome historique, saroir : 
que le moyen Rnit le 31 décembre 1449, et que la renaisMnce 
commence le 1** jasTier 1460. Bieotdt cependant quelques dontee ont 
surgi. Je yoyiis, par exemple, uneceuvro il'art de 144b qui aurait dû 
être classée en IbOO, d’autres de 1490 qui semblaient reculer d’un 
d4rKlisi^tc. D’observation en obser7ition> d’examen en eXamâD,'j4 
r^irourais aux xti* et xtü* siècles des racines de ce phénomène intel¬ 
lectuel que l’on attribue k la reoalssanco^bien mieaXi il me semblait 
découvrir rexislenca de faits qnl certainement ne renaissaient pas. 
puisqu’ils ae faisaient jour pour la première fois. Mis en déflance 
ainsi sur la date de la renaissance et mûme sur l'authenticité des 
titres d’n ne renaissance, j’ai trouvé plus naturel de considérer la 
marche de l’esprit humain, depuis le x* siècle, comme une suite 
d'étapes non interrompues, le conduisant vers un but qu'il poursuit 
encore et qu’il poursuivra longtemps, je l’espère. Si nous cenvenonK 
que l'on doit entendre ytar la renaissance une date, 1500 par exem¬ 
pte, je ne chicanerai pas sur le mot, maii si par renaissance nous 
devons entendre un retour brusque de l’esprit humain vers des prin¬ 
cipes. des Idées, des InsUlutions qui auraient existi'' et auraient été 
laissés en oubli pendant plusieurs siècles, oh I alors je m’inscris en 
faux: parce que le retour n’esipas brusque, mais lest au contraire^ 
2 * parce que l’étude de ces principes, l’examen de cas idées et de cea 
inaÜtuticDs antiques, n’est qu’un marchepied pour trouver de nou-. 
veaux principes, formuler de nouvelles idées, établir de nouvelles 
institutions. 

Ceci dit, ne disputons pas davantage sur un mot, prenons, al l’on 
veut, le mol ramiissunca, comme réveil occidental de rintelligence 
humaine. D’autant que si nous voulions entroprondre défaire le 
procès k tous les mots employés mal 4 propos dans le langage des 
arts depuis deux siècles, noua aurions fort k faire. — La question se 
résume alors en ceci : Quand et comment s’est fait ce i doeilf qui l’a 
provoqué? Dans quel coin de l’Europo occidentale les yeux des popu- 
IsUoQsque l’on dèsigoo (irès-impropimont d'ailleurs) sous le nom 
de < rsces latines > ont-ila commencé k s’ouvrir k la lumière, après 
U chuta de l’empire romain? Les premiers symptômes du réveil 
datent de loin, il faut remonter jusqu'au vti(< siècle; et alors, j’en 
conviens, il y a bien renaissance, c’est-k-dire tentative de rétablir 
un ordre de choses iotellectnel et matériel emprunté A une civilisa¬ 
tion anlérieure, la civilisation romaine. Charlemasno est ie mythe 
de la véritable renaissance; mais qu’a été cette renaissance? un fait 
isolé, une leniative qui édioue au mi Heu de races qui ne sont rien 
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moins qaa IstiaM. f^’imporie, un peu de lumière élail Me an sein 
robscnrité, la clTiliaaiioQ retrouvait un Q1 que noos lui voyons saisir 
pour ne plus te llcher. Le fait civilisateur le pins important qui 
apparaît après les essais de Gliarlemagoe, c'est l'insiitnlion monasti¬ 
que et parUculiôrament i’établissemeût de Tordre de Cluny. An corn* 
mencemontdu xi* siècle, tontei les intelligences qni manirestent de 
l'indépendance, tous les esprits d'élite, tous ceux qui croient à une 
autre puissance qu’à celle de Tépèe, mèiue dans la caste la plus 
élevée, se réfugient cbez les Clnnisicns. Pendant plus d’un siècle, 
de Tordre de Cluny, comme d’une vaste ofOcine intellectuelle, sor¬ 
tent les hommes politiques, les lettrés, les savants, les artistes qui 
vont essayer de débrouiller le chaos occidental. Les clunisions gou* 
vernent et enseignent; de plus ils luttent connue le pouvoir féodal 
séculier, bien que seigneurs féoüaux eux-mémes. Los premiers, à 
l’aide do leurs ramifications s’étendant partout, iU jettent les fonde¬ 
ments d’une unité nationale. L’ordre do Gluny est un instrument 
puissant do civilisation; dèa que sonréle est rempli, on le délaisse; 
lecommoncement de la décadence de cet ordre date de Tétsblisse* 
ment do la première communo, et au sein même de )’uno de soe 
abbayes les plus puissantes, à Vézelay, éclate, dés Ica premières 
années du xii* siècle, un mouvement d’affrancliissemeui communal. 
Comme le dit très lien Augustin Thierry (t) : « Sans aucun souvenir 
de l’histoire giecquc ou lomalno, les hourgools dee xt* otxit* slôcics, 
soit que Jour ville fût sous la seigneurie d’uii roi ou d’un comie, d’un 
évàque ou d’une abbayo, aUaleot droit à la république... * C’est là 
le mouvement nouveau, le réveil qui signale le xii* siècle et produil 
biuntèt les conséquences les plus étendues. De gré ou de force, les 
villoi (lu nord de la France s’émancipent et piétendenl se gouverner 
elles-mémoa; or qui dit émanoipalion, dit développement des forces 
mitérlelles et Intellectuel les, et en e/Tel bientôt nous voyons ces 
Tilles étendre leur industrie et leur commerce, se couvrir do znonu- 
menls, s’emparer de tout ce qui tient à ta culture des arts, si bien 
que, vers la fin de ce liècle, pas une construction, pas un édifice 
religieux même, pas une peinture ou un vitrail ne sortent dee cou- 
veuta; toute couvre d’art ou d’industrie e«t leprodaitdu cerveau 
et de la main da l’artiste laïque. C'est ainsi, pendant ce xii* siècle, 
que s’élèvent ces disenasioas thèologiques et pitilosopbiqnes qui 
éinonvaient des populaiious entières. Déjà surgit Tespril d'examen et 
de critique. Jauials peut-être les intelligences ne furent plus actives 


(i; Léttret mr tkUt. dt Fnncey ii**. 
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ceCtd épo(^e; jamais réTolution iotcllectael^e ne fui plus pro> 
fonde; jamais Tôlâmeat laïque ne Ût de pi as grands efforia pour 
s'èlerer el former no corps ciTil. Pour lutter contre l'organisation 
monastique, les citadins se groupent en corporations; au monopole 
clériul ils opposent le monopole des jurandes, et an xtn* siècle les 
éiablissemente clunisleos et cisterciene mêmes, réduits à nmpuis> 
tance, so volent encore afTaibUsparrioslilationdeefrèrei prêcheurs, 
lesquels alors, prenant le siècle pour ce qu’il était, qc prétendant 
plus s'occuper des clicses terrestres, ne songent, disent-ils, qu’à la 
direction des âmes. Bleotdt ces dominicains, ces fraociicaios, en 
Fninco, do moins dans le domaine royal, sont en botte aux sarcasmes 
des poètes et des contours; leur rOle est iosignlflant, Parmi eux 
s’élèvent même des intelligences comme colle do Roger Bacon, qui, 
rejelant la tradition, prétend no plus s'appuyer que sur l’obserrailon 
dei faits, sur la science expérimentale. Et si, rentrant dans la do¬ 
maine de l’art, nous comparons le carnet de notre architecte picard 
Vil lard de HonnecQurt, su seul livide lur t’arohitocture que nous ait 
laissé l’antiquité romaine, celui de Vitruvo, nous serons frappés de 
ce fait quo l’archiiecie d’Auguste, qui cependant prétend donner un 
traité, ne fournit quo des procédés sans critique, mêlés de quelques 
fables assez plates, des sperçus très-généraux, peu élevée d’ailleurs, 
tandis que le modeste cahier de croquis du maître Villard, indique 
ï chique page U recherche, l'étude dea moyens pratiques, l’obser¬ 
vation de faits particuliers, le discussion, la criiique et l'exsinen. Il 
est clair que je ne prétends pas ici comparer les deux œuvres, puis¬ 
que l’une eai un véiilable traité et Tautre un recueil de notea; je 
signale seulemoni les lendancea ai diiïàrentoa dos deux artistes, l’un 
Iravsillani â tête reposée dans son cabinet, et ne nous fomniisant 
que des renacignemenis dont la valeur réside dans leur rareté et 
leur antiquité, l’autre courant la France et l'Europe, voyant tout, 
prenant partout, comparant, cherchant à se rendi^è compte deaes 
observations, à fixer ses souvenirs pour en tirer des conséquences 
pratiques. J’avoue que, si informe que soit lo carnet de Vil lard, je 
trouve ce maître bien autrement éveillé que notre vénérable Vi- 
imve. 

On fait honneur au xv(* siècle de tout cû que les lettrés, les savants, 
les philosopher et les artistes de ce temps ont recueilli et mis en 
lumière à l’aide de l’imprimerie; or les qualités essentielles qui dis¬ 
tinguent les hommes du XYi« siècle, noue les retrouvons, arec une 
puissance supérieure, une force plus vivace, chez leurs devanciers, 
particuliérement aumUleo de ceUe société du xtu* siècle. J’admets 
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qae le xti* »iécle doDna une Aoarelle foruie à cee coDqudtes <le 
J'esprit; mais, enlre que celle forme manque souTêot d ori^inaJilé, 
elle O'a pas l'energle oaüTe que Ton aime à trouver dans toute 
œarre d’arl, ce u'esl qu'uu reflet, non un corps. D’ailleurs les artistes 
ont réagi autant qu’ils oui pu couirece mouvement de modo qui 
enixatnail la société française vei> une imitalion irréfléchie d’sris 
que personue alors ue couaalisait a fond. Ceci demande quelques 
explicalions. Au xiit* siècle lllalie ne possédait pas un arl, mais des 
débris d’arta antérieurs mélés à quelques influences venuea de by« 
zsDce ei même du Nord. Voyons les choses avec les yeux de h cri¬ 
tique et non plus à travers les luoettes desptudei ot des amateurs 
touristes ; quel esi le monument en Iialle qui, mémo élevé au corn- 
meocement du xiv* siècle, puisse souleDlrla oomparaisoD soit comme 
conception, soit comme exécution savante ou comme eiécution des 
détills, avec nos édifices de celte époque? Gomme conception géné¬ 
rale, aucune linveDUoit^ comme coneirncüon, nulle apparence d’un 
effort pour découvrir de nouveaux procédés ; comme décoration, un 
mélinge bâtard de traditions antiques mal comprises, d'iofluencM 
byzantines ou iudsiçt»«s, comme on dit ou Iialiei l'ornemeniaUoo 
sculptée alors est déplorable, la siaïuaire birbsre ou msDiérée, la 
peinture seule se relève un peu au milieu de cet affaissemcDt, sans 
cepeodaQi avoir sur la nOire. surtout au point de vue du style, la 
loperiotHéqu'onlul accorde, sur la foi do Vassri, d’unpuids ou d'un 
citâiotie. Quand, à travers ces pauvi'vlés coofuses, il s'éleva des ar- 
Us les qui fiuacbemcnt se mirent étudier les i‘osies'de l'antiquité 
romaine, et â vouloir appliquer oelte élude, il est clair qu’ils durent 
avoir et qu’ils eurent en effet un Inunense succès. Cotte renaissaocc 
(et lé était bien une) fit une révolution brusque à laquelle tout 
io’monde se soumit avec joie. Toute ITialie cria Aoro sur cei arts 
péniblement compilés chez elle depuis le xti* siècle, et elle Ht sage¬ 
ment. U ne peut entrer dans lu cadre de cet article d’énuméj er iua 
travaux intelleciuels auxquels se livrèrent, cbesnous, les philoso¬ 
phes, lespcéles, les gens adonnés k U recherche des sciences pen¬ 
dant les xiii* et XIV* siècles, Nous ne nous occupons que des artistes, 
srchitecies, sculpteur» et peintres. Organisés eo corporalions puis¬ 
santes (et comment, au milieu de U société telle qu'elle éiait faite 
alors, auraient-ils pu vivre, se* défendre et produire autrement), 
nous les voyons progresser avec une rapidité prodigieuse dans la 
vole originale et neuve qu'ils ont ouverte. Renfermés dans le cabinet 
ou l'atelier, ils sont bien les maîtres des arts qu’ils possèdent, les 
pratiquent arec une indépendance absolue, ne sont détournés par 
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BDcnne infloence eztôriâiire ; s'ils se moOifteot c'est ùètit le sens ri- 
gourenx des principes établis. On peut (aire ressortir, comme l'a 
tnèe^bieu fait U. Renan, U sécbercsse quirésoUe bientôt de l'abus 
de <tesprincipes memes, dans tes œuTres d'art des xtv^ et xv* siècles; 
mais, examioant la question è un point deyue éleyô, chacun pourra 
constater que des progrès notables sout obtenus, que In science se 
d6rcloppe,el que l'exécution malériolle arrire i une perfection rsi'O. 
A moins d'ôlrc du métier et d'avoir approfondi lea Œuvres des 
artistes de ce temps, on peut dlfflcilement se faire une idée de la 
science pratique qu'il faut pour élever une église comme colle de 
Salnt*OueD de Rouen, pour décorer et exécuter des portails comme 
ceux de U Calende et des Libraires de la cathédralo de Rouen. En 
regard de ces concepticns, les ceuvrea d'art de la même époque en 
Iulie sont barbarét, si par le )not barbare, eu fait d'art, nous en¬ 
tendons une conception Indéclaei des moyens insulSsants, une exé¬ 
cution iitéguliére et t)'op souvent médiocre. Pendant les xiii*. xiv* 
ctxv« siècles les arts en France étaient un domaine populaire, ils 
ippsrtcnaieni au peuple, qui en disposait ï son gré et ne les 
laissait pas déchoir; à co seul titre, ils doivent avoir toutes nos sym¬ 
pathies, car des arts vulgarisés au milieu d'un peuple, sont des 
ieriors bien puissants pour le conduire à la clvilis:ition. Lorsque, 
dans un pays, les arts sont l'opanage d'une dusse privilégiée. Je suis 
porté oaCurdlement é croire que l'état social de oe pays n'est pas 
favorablement disposé pour la cpUure des arts; partint, qu'il est 
quelque peu barbare. Je vois en effet, que dsns l'anllquilé grecque 
et dans la honoe antiquité romaine, les arts sont partout, dans le 
palais comme dans la boutique du marchand d'huile, à Pompél 
aussi bien qu'à Rome. C'est pi'éclsément ce quo j'observe pendant U 
période brillante du moyen âge en Franco. L'art a pénétré lésinasses 
Jusque dans les couebes inférieures. 

M. Renan me semble se méprendre lorsqu'il nous dit (I) : < La 
bourgeoisie française du xiv* siècle est rangée, sérieuse, pleine de 
justes aspirations à la vie politique. Il se forma une haute boui^ 
geoisie de fouciionnaires enriclils par les opérations ûnauciéres do 
la royauté, tels que lee Barbette, les Montaigu, plus tard Jacques 
Cœur. Ces parvenus firent p^*UYe, on général, |d'un goût éclairé, 
et'l'histoire doit être pour eux plus indulgente que ne le forent 
leurs contemporains. La jclûUéie desprincei Its écraMit; presque 
tous périrent de mort violente. Le bonne bourgeoisie des villes, 


(1} Rfvut des DêuX’Uondet, JoiUel 1661,1, XL, p. SIS. 
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surtout do Pirii, élût arrivéo i un haut âfigri de i)ieD«6lro et do 
culture; luais elle u'avelt, boureusomeai peut-être, aucune dee 

qualités brillantes de la bonrgeoislo Kalienue.L’Iidtei bouigeoù 

du stv* eiècio devott ressembler à ces vieilles demeures remplies 
d'aoe solide ricbeese qu'ou trouve encore au fond des provinces 
éloignées. Ce n’éiait ni Téldgante maison de la renaissance ni le 

luxe banal de nos deioeures modernes.» Dtvait est bieniOt dit, 

mais il existe encore un aesez bon nombre de ces maisons ou hdtels 
des x)v* et XV* siècles, pour nous monlrer que ces vieilles demeures 
étaient non-seulemenl bien disposées, mais tréS'élégantes et emprein' 
tes d’un goût délicat ne le cédant nullement à celui du xvi* siècle. 
L’hOtel do Jâeque>Cceur, <Tui existe encore tout entier, en est la 
preuve la plus sensible, sans en aller chercher d’autres. Non, cette 
bourgeoisie fran^sise, encore au xv* siècle, était relstivemont très* 
éclairés, trés-ivincéo, aimait ici arts et les considérait comme une 
des jouissances les plus élevéee de la vie. La plus pauvre maison 
des XIV* et xv* slécdes noua le démontre asso^. De ce que Tauteur du 
Uénagitr ài Par» (1) s’occupe de queiUons d’économie intérieure, 
il ne l’enioU pas, comme semble le croire éi. Renan« <|ae la bour¬ 
geoisie n’avait que des goûts de bien* être, et qu’elJo i eût fait une 
nation sérieuse à la fiçon anglaise, > si cette solide moralité < n’eût 
été étouffée par les éléments plus légers venusdn Midi au xvr siècle. * 
Le MéMyiir dà Parii est un traité spécial, et 11 ne faut pas con* 
durs d’un traité spécial que tout un pays vit ituUmtnt do U poi Uon 
d’exislencu détaillée dans ce traité. C'est à peu prée comme si, dans 
quatre lièclei, on appuyait une étude des mœurs privées de notre 
temps sur l’analyse de la Cuiatniérs éourgsoiss. De fait, la bottr- 
geoiile française, même en plein xvi* siècle, n’accepta pas (les trou¬ 
bles de ce temps nous en fournisseolplus d'une preuve) c ces élé- 
meniB légers venus d’Italie, • et bien elle ûl. Dana co MéMgier de 
Pari», cité par M. Renan, c'est-à-dire dans un U'sité sur la bonne 
idmiolstratlon d’une maison, l’auteur n’ost pas si prosaïque et si 
coin du feu qu’on semble le crolie; il fait précéder ses instriictiona 
d'une certaine BistoiTe de fo Romoma, qui est une cliarmanie nou¬ 
velle pleine d’observations délicates et finos sur le cœur féminin. A 
cété du Ménagier de Par» il y a plus d'un auteur chez lequel ta 
pensée s'élève joequ’à la poésie, et la meilleure, celle qui part du 
cœur. Ciierai-ie ces vers d’Alain Chartier, bourgeois lui aussi, qui 


( 3 ) la UéfNiffï9r da FttHs, traité de noratt et d'6ewmit domaaH^, eoTt^oté 
wr^iias par un bottrgeoit perùien ; poU. par !« 5oel4M dw blU. frucaU. lass. 
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gémit de Tétai où est tombé le pays soua les factioQs âes seigoears 
et h domioatloQ anglaise?... Il parle des rais prédôeeseeura de* 
Charles VI. 

« Or est réesé dO grint pmpârlta, 

Pu Ueo «mer Jaetlee et iqdIU, 

Bt eut leu4 «prèe malou flcitire 
L» peyi «a pais, eu b&Qteeee oi eo iCeire > 

£l nos pères, qui deviettneos Deequlrenii 
6n eè boa tempe durèrent et eeequlreni : 

£l piMereat le eoore de leur esfe, 

Seurt de liure carpe, en repoi de courApe. 

Uel fious cbeurt et de male heure nés 
Atone eeié k naletn deetlues l 
Qufcnt le liault prie du royeume dwhiet. 

Et Retire hosHur ea |rief ropreuche chlei : 

Qui fut Jedli fVane, soUt al Uee beurd. 

Or eec fbici eerr, eenfue, eteepeuré. 

Et oo«A hiliift, ealllee, eidiepere. 

Si tout Im Jeun en doultore adraletone, 

Pouvree eheeees i honte rlihllMons, 

Deeere, deepls. nus, et deeherltee 
Peur drek lulrir et etoer vérités. 

Pertene en euour dur reffot et reaera, 

Du tempe pirdu, pays eooqoU. amie mors. 

En l'erenlr qoo penser m lerono, 

Fflre qoè peül l'Separenee y areni, 

Quant noue voyonealnel Praece decheoir, 

El i noua (eue da deobtoi DMcheoIr. n 

J] y a loin de cdd deux vers: 

• Ponant en ouear dur repec it rsmert. 

Du tempe perdu, paye eonquls, amis mors » 

ï la CQlsirié danslm|uelle H. Renan semble asseoir la bourgeois pa- 
risiOQ du xv* siècle. Il est vrai qn^en même temps Charles d’Orléans 
faisait de charmants petits vers sur m amoars; aussi les Valois 
sooi-lls les premiers qui attirent sur notre bonne terre Rançalse 
ces < éiémenia légers » qoi conduisirent é ce qu'on appelle la rcnala* 
sance. 

Ce qn'oD appelle la renaissance ne fut en France qu'une invasion: 
elle s'imposait, elle n'était pas acceptée par Jis ariisies. Son ré- 
sullal le pins clair fut d’éloigner chaque jour davantage la masse de 
U populallon du domaine des arts. Les arts cessèrent d'dire en répu¬ 
blique; mais, régis par une sorte de gouvernement oligarchique, ils 
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jüIsSKnT parla dic^altQ^e, puis tombèreût dans l'a&aïfbie.'TouEteâ 
seigneurs qui avaient traversé les Alpes k la snite de Charles Yll, 
persuadés qu*ils se connaissAieot en arts et quMls revenaient excel¬ 
lents architectes, ramenaient des peintres et des sculpteurs mé¬ 
diocres, ne peuvsnt vivre dans leur psjs, el les impouient aux vieux 
maHrei JVençalSv beaucoup plus habl^s qu’eux. Geux*ji luUéÿnt 
tontè^s ef, comme nous le verrons Ineolôi, avec succAsJ Ccsl aux 
restes de cette féodaliié française, si grande parfois, parfois si cou¬ 
pable et ai peu oationale, que les aria chez noua durent d’étre dé¬ 
tournés de leur voie pour bien longiempa, et de tomber dans une in¬ 
fériorité relitive, eux qui depuis le sn*aiéde jusqu'au zv*, en Occident, 
avaient tenu lu premier rang» 

OèsléOD, la France, en dehors du rinfluence iulieane, passa il, 
en architecture cemme en sculpture, de la forme dite gothique à une 
forma nouvelle, ssne ibandnunar les principes vrais, logiques et 
toujoun applicsblei de l'u t qu’dilo avait su Lronrer. Si cepasasge 
est Insfenaible déni Farchitcctare religieuse< A laquelle on tenqlf i 
Isjflaer son. sncieané forme, Il est très-marqué dans i'atubiieuute 
cijrlle et dans la sculpture. Si la statuaire de la (In du xiv* siècle, est 
souvent maniérée, nous trouvona Jsns celle du zv* siècle, dee qua¬ 
lités d’ampleur, une simplicité relative et surtout une largeur d'oxé- 
cntlonqui eu font un art tiôs-éleré ot pouvant arriver è un dévelop¬ 
pement peu commun dans Thiatoire des aru, et c'est è ces traditiona, 
bien plus qu'à Tinduence italienne, que nous devons les moltrrs 
dits ds la renaissance, comme Jean Goujon, ûeimaio Pilon, derniers 
artistes originaux, pmduits de cette forle école du zv* siècle, qui 
STS U conservé toute Aon indépendance et cherchait à se .dépouiller 
dos abus sans subir des Induonccs étrangères à son génie. 

E. VintiBT te Duc. 


{ta sttiU pro^manutU.) 



VASE DE LA REINE CLÉOPÂTRE 


Les tJiUqutirsft n'oQt pas oubllô )e curieux vase découvert ï Ben* 
dans le CjréaaTque, et publié par M. ûeulé dans le Journal da 
(I). Noua avons eu la bonne fortune de rencontrer Laonée 
dernière, à Londres, dans la riche coUecUon Temple, récemment lé* 
guée au Musée briiannique, un vaae presque semblable, mais se 
rapportant à une autre reine d'Ég.^pte. fi faut eu cooclare que ces 
deux monuments ne Jemeureiooi pas toujours Isolés mais ouvrent 
une cluse partieuUéi’e de la céramique grecque, à laquelle viendronl 
avec le temps se rattacher d'autres exemples. 

La provenance du vase Tetnple esl inconnue; oà peut oonjec* 
tarer avec toute vroisenblanoe qu'il venait de la Cyrénaïque ou de 
l'Ênpte. Comme celui qu's publié M. Beulé, il est fait de la sorte 
de poterie qn'oo appelle Improprement porcslatn» éçÿpHtnfii, 
c'eit-li^ire composé d'une pAte sableuse grisâtre, contenant d'argile 
tout ce qu'il en faut pour lier le sable, et rêvé lu d'une csuverls 
Vitreuse de silice et de soude, colorée en vert au moyen de l’oxydé 
de cuivre. La forme en est aussi celle d'une anochoé, maie le eût et 
l'anse proviennent d’une restauraÜon moderne. 

Le sujet, modelé en relief comme lur le vase de Bengazl, est 
exactement pareil i celui qui se voit sur le vase (2). C’est de mdme 
la ligure d'une reine debout, coiffée de la stéphanë, tenant de la 
main gauebe une corne d’abondance surmontée de fruits et d'épis, 
et de la mafn droite une patère qu'elle renverse pour faire une libi* 
tioQ sur un grand aulel placé devant elle. Derrière cette figure, on 
voit une sorte de meia conique décorée d’une guirlande de feuillage 
qui l'en tome en spirale. Les différences qui séparent cee deux 
monuiaenls conslslent : 1* dans le style, fort inférieur quant 


( 1 ) Usn isso. 

{3) Voir lo pitauho Co ce nuiMro. 
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i ce qui est da vase Temple> et déDOUnt une époque de plus d’un 
siècle postérieure à celle du rase de Dcngasi; P dans l'absence d'in¬ 
scription SOT Tautsl dn vase Temple; 3* dans Tioscriptlon placée 
dans le champ devant la figure de la reine. 

L’inscription du vase publié par H. Bealë désignait la figure 
comme représentant Bérénice Êvorgéto. Celle du rase Temple est fort 
difficile A déchiffrer. Tracée à l'ébaucbolr sur U pâte encore fraîche, 
avant qo'on y eût appliqué la couverte^ elle a ôté en partie oblitérée 
par cette couverts, qui a coulé dans la cuisson, et de plus le conunen- 
cernent de la première J igné a été enlevé par U cassure qui a emporté 
le col et Vanso de Tcenocboé. Un oxamen attentif et prolongé nous 
a cependant permis d’y lire avec certitudé t 

..AlKAEOUAT.. 

.FA^. .T..HI 

que noue restituons 

KXsB«at(^ 

T[éxh. 

La seule restitution sur itquelJe il aérait possible il’hésiter serait 
cellodu premier mot. Mais iious ne Ci'oyona pas qu’on doivo y lire 
^iXf9e«^ au lieu de M. L’inscription étonl conçue dans la 
XufO( el non on dorlen, li y aurait uu pwOifn? au lieu de pwiXi99^; 
de plus euire la usissance de l’anse et les iottrea AI, il n’y avait pas 
assez de place pour DACIAIC. 

Cinq reines d'Ëgypie, avant la célèbre amante de Céear et de était 
* Antoine, portèrent lo nom de CléopAtre. 

La promiôro'était fille d'Aniiochns le Grand, roi de Syrie, et rciiime 
do PtolémëeËpiphane. Son péro lui avait constitué en dot la Gélé* 
Syrie (1), mata 11 ne voulut jamais tenir ses engagements en livrant 
cetto province au roi d’Ëgypto (fi). 

La aeconde était fille d’Ëpiphsne et mariée d'abord à son frère, 
Ptoléméo Pliilométor. Elle en eut un fils, qu'é la mort de son pre< 
mier mari elle voulut placer sur le trône. Mais le second fils d’Èpi- 
phane, Ptolémèe ÉvergélelL mit A mort l’enfant, s’empara de la 
couronne et força Cléopâtre à le prendre pour époux. La tyrannie 
d’Ëvergétc tl amena, au bout de quelques années, une révolte qui 


flj Applw»., $fr., s. 
(a) Poi;b., XXVIII, 17. 
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l’obli^da à s'enfuir daos l'tle de Gypre. Le pouvoir fut alors conflé 
à la raine Cléopàlre> gui appela à son secours la roi de Syrie, Démè' 
iiius Mlcalor. et lui offrit le trOoe d’Egypte. Évergétâ étant revenu 
de Gypre après cinq ans d’exü, elle dut chercher un refuge dans 
les Etats des Sëleucides (1). 

La ûlle de cette Clèop&treei de Philomélor s’appelait aussi Cléo* 
pitre. C’était une princesse cruelle et artiâcieuse, qui joua un rôle 
politique trëa*conaidërable. Évergète II l'èpousa en secondes nccee 
après s’èlre séparé de se mère. Quand U mourut, ü lui lahsa le scep¬ 
tre, avec la Acuité d’associer H soo ponvoir celui de ses dis qu’elle 
choisirait. Elle fit choix du second, Ptolémée Alexandre, roais le 
peuple U força de joindre au partage de la royauté t’atnè, Piolômée 
Soier (1. Après de longues intrigues, elte lit chasser Soterparacc 
favori Alexandre, et rainé de ses enfanta so retira dans l'ile de Cy- 
pre (2). Brouillée ensuite avec le fils qu'elle evaU préféré, elle 
essaya de le faire auassiner, mais fut empêchée dans ce dessein par 
un parricide qui indigna les Grecs d'Égypte, amena le renversement 
d’Alexandre et fit rappeler Soter II (3). 

Ce roi était aussi marié 5 une Cléopltre, sa saur, pour laquelle il 
avait répudié, en montant aui’ lo Irène, une autre Cléopfttre, la pre¬ 
mière femme. Quand il fut forcé de se réfugier en Gy pre, sa femme 
Clèopfitre, surnommée Sélénè, demeura prisonnière aux mains de 
la veuve d’Êvergéte II, qui la maria de force au roi de Syrie, Antio- 
chusVlIl Qrypas. Après la mort de ce prince, elle épousa encore 
successivement Antiochus IX Cyzicanua et Antioebua XI Euaebès. 
Plus lard, à Vlavasion de Tlgrane, elle fut fuite prlionnlére par le 
roi d’Arménie et enfermée dans la forteresse de Séleucic, surl’Eu- 
phrale, où elle trouva la mort en l'an 66 avant Jèsue-Christ. Quant 
h Ptolémée Soter II, qui l’aimall tendrement, il no voulut pas 
épouser d'autre femme après dire remonté sur le tréne, et sa cûlèye 
contre les divers Antiochus qui avaient successivement fait passer 
dans leur lit Cléopâtre Séléné, fut pour beaucoup dans rhoatilité 
constante dont U fit preuve à l’égard dos rois de Syrie (4). 

La cinquième Gléopitre était surnommée Tryphaena. Porphyre de 
Tyr (6) en fait une fille de Ptolémée Néos Dionysos ou Auléte, mais 

(1) Jaitio,XXXVJ{]. s et B; XXXiX^l et a.—TlM-IJ?% Êpit.. DiC-J. StC., 

50o.,t,it,p. eoSi ed. WMMiiog. 

(S) ^uuaa., vm, 1 . 

fs) rQ»UB,xxxix, 4. 

(S) Apptea, Sv**., sa. — Sirab., XVI, p. 7aa. — leMphe, Xnf. /vtf., xm, sa. 

(5} ap. EuMb., p. ISO. 
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IfisaoQuments égyptiens fdcii fies l le dire de 1 ’aate \xr grec en montràu i 
qo'dle était la femme et non U dlle de ce pnnce (1). Elle fnt donc 
Ja mère de la célèbre Cléopâtre par qui se termina la race des La- 
gldee. Quand l'indignation des Alexandnns eatcbassé du Irdne pour 
quelques années son ôponi, qui s'en alla demander do secours à 
Rome, raatorité effective Ini fut conférée, et elle gouverne avec es 
ûlle aînée, Bérénice IV. Tontes denx furent mises â mort par Néos 
Dionysos quand il remoaia sur le trOne avec l'aide des Romains. 

Des cinq reines dont noua venons d'indiquer brièvement l'bistolre, 
il n'en est que deux dont les iniis nous soient jusqu’à présent 
connus, ce sont Cléopâtre III, seconde femme d'Évergète II, et Cléo- 
pflire l'y Séléné, seconde femme de Soter II. Viaconti (2) s reconnu 
d'une manière extrêmement logénieose l'efBgle de Cléopflire III 
dans la tète de fomme au type très-indlviduè) et coiffée de la dé¬ 
pouille d'nn éléphsnti qat se voit sur ceruines pièces de bronze é la 
légende BAIIAIISHX KAEOnATPAX, dont le revers présente soi>« 
vent Virnsge de deux ligies cote à cote (3), par nllnilon aux deax H la 
qui étaient en mémo temps associés au pouvoir de oetls reine. Quant 
aux tnédailles qui portent li téta de Cléopâtre lY, elles se rcoonnais- 
seqté la légende BA2fiüXSH££EA[mHS(4), qui contient lo nom 
par lequel la femme de Soter II se dlsllnguait doi auti^es Gléopâtres. 

L'ijiscrlption du vase Temple ne donne aucune épitliéte caracté¬ 
ristique ï la reine dont ce monument retrace la ligure. Manquant 
donc des portraits ds fa première, de ia seconde et de la clnqulémo 
des Ciéopêtres, nous serions dans i'impoaslblllté presque absolue de 
déterminer Tépoque précise de notre vase et la princesse à IsqneUe 
il se rapporie, il, par un bonheur extraordinaire, il ne ae trouvaii 
pas être orné de Timage d'une des deux Gléopâtres dont TsUlgienous 
est connue. Il suffi l de. comparer U té te d'une des médailles de Cléo¬ 
pâtre Séléné, médailles qui se retrouvent dans toutes les collections, 
à ia tête de la Teiue figurée sur les monuments que nous publions 
pour la première fois, pour reconoaltre, malgré l'empâtement du 
modelé par la couverte sur le vase Temple, l'idenliié absolus des 
deux images. S'il est quelquefois des rappi'ochemenia iocmograpbi- 
ques qui réclament un sens trés-délicat et tout particulier, es n’est 


(i) V. Updu». Saitiÿibueh Æg\fpttr, p|. LX, n« ):i, 

(s; Iconographiv U nv, p. 241. 

MloQOtt, Dtttr.dtmfii. mf., (. VI, p. 9S. 

(A) VlMonii, IcoTMprùphit frtdpu, », .m, r. 2it. - MlMinit, ». V?, p.,a8 5 
Suppi., ». IX, p. IS. 
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cerlain^ment pas ici le cas. Le rapproebenupt queoens indû^uosa 
e&i tellexoeot b'appaotei tellement certain, que tout le monde le fera 
du premier coup d’mil. 

Mais du moment qae c'est GLôopfllre Sôtèné qudVoo doit recon¬ 
naître sur le Ta se Temple, il est éTldent que, malgré les titres de 
Déesse et de ^onne Fortune qui lui soûl donnés, cette reine était 
vivanle et sur le (rdne quand le mon urne :)t que noua publions fut 
exécuté. L'Uistoire de Cléopâtre IV ne permet pas de supposer qn'on 
ail pu lai dédier en Êg;pte un monument d'apotbéese après sa mort. 
Cocl confirme pleinement reipUcatlen que M. Beulé avait proposée 
pour le vase de la reine Bérénice, qu'il conjeclurait avoir été exécuté 
du vivant de cette reine, malgré le titre de Bonne Fortune qu'elle y 
reçoit ot celui de Dieux Écergètes, donné b elle et à son mari. L'opi¬ 
nion du savant professeurd'arebéologie a éié combattueparquelques- 
uns desescoo/réres dans le sein de l’Académie des inscriptions ei 
belles-leltres, malt noire nouveau vase vient Tnainienant en fournir 
la confirmalion définitive. 

La divinisation des Ptolémées pendant tour vie était un usage 
d'origine égypiloiins, emprunté aux anciens protocoles pharaoniques. 
A partir de PhUadelplie, les monumenU hiéroglyphiques exécutés 
par leur ordre acoompagoenl tous, de leur vivant, leur surnom 
dlsUnctlf du titre de Âeu. Le surnom divin du fondsCeur de la 
dpastie h'i encore été trouvé que sur des monumenta poetérieura é 
sa mort. 


1 *^. BiVusauv'ttr, — Plolémée l" Roter !•'. 

iju: . Diou aimant sa saur. — Ploléinéo II Philadelphe. 

Dieu créateur. — Piolémée ill Évergéte [**. 

*| ^ * Biott «manf ton ÿére. — Pto lémée i V P h i lo pn i or I 


Dieu monifetU^ — Piolémée V Ëpiphanc. 

*1 ” Piolémée Vi Eupator. 

1 ^ t. Dieu aimant sa mère. « Piolémée Vil Philométor. 
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léraée Vin PhiIop4torn. 


£h>u J6un4 aimant ton pèro. — PlO' 



Diou crioUur. « Ptolêtnée IX ËTer^ête II. 


P I aimant sa m^e. — Ptolém^ X Sowr II, 

peodant son premier règne, durant lequel il porta le aurooin de Pbi- 
lomètor (!)• 




. Dieu aimant ta mirt. — Ptolèmèe XI Ae:iaQ- 


dre !•'. 


H I w ^ eaueeur. — Ptolèmée X Soter II, dans 
son BecoDd règne* 


El ainsi de suite jusqu'à Flolèmèe César, £ls de la fameoee Cléo* 
pâtre et du rslnqueur de Pharsale (t). 

Sous les premiers rois, ce Ütre ne slDtrodulsIt pas tont d'ibord 
dans le protocole officiel en langue grecque* La dédlcaco du temple 
d'OsIrii, â Canope (d), n'ippolle pas Ptoldmée III et Bérénice Ditwt 
SctrgiUt, etceUeèpilhéle ne sc rencontre que sur les monuments 
d’un caractère prlré, comme le vsse de Bcogszl. Mais à partir de 
Ptoléfflée Êpiphsne, la divinisation s’exprime formelloment dans le 
protocole grec des monumoote publics. Nous ne pariens pas de la 
grands inscription de Rosette» document d’un caractère purement 
égyptienI émané des prêtres indigènes! msia dans la dédicace de 
l’édicule deFhilae PtoiéméeV et sa femme Cléopâtre s’intitulent 
M ’EitifsncV (4). Ptolémée VII et Cléopâtre sont appelés 0»! 

dans les dédicaces du temple de Parembolé (5), du propylon 
d’Anueopolis (d) et du sécos du temple d'Ombes (7), et les monnaies 
du même prince oiTrent b légende BA2IAEÛE ITTOAEMAIOT eEOY 


(1) faoMa., 1, 9 . 

(9) V. Lep^t, KanifftbueA, pl, LI*LX. 

{S) Utromii, InteiiptiOHS ds tSfypU, 1.1» p. t 
(*) IMS., p. 0. 

(if lUd., p.l9. 

(S) IbJC., p. Si. 

C?) lUd., P» &0. 
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«•UOMHTOP02 (I). A Pwlcls (2) et à Phibe (8). >loIéinée IX et $a 
femme Cléopâtre soat désignés pir le surnom de ec^tECepr^t. Quant 
à Soter K, ses médailles portent dins le cbamp les lettres XÛ dE, 
mitlaies des mou éecu (4). Dans la dédicace du pronaos 

d'Apoilonopolls Parva ($)» lui et la reine sa femme, Ja Cléopâtre re* 
présentée sur le vase Temple, sent appelés et le 

papyrus grec d'Osoroéris (6) commence ainsi : Ean).su^vT«i>v 
xal nTobfulM <PiXefi.nT^puv frov; â*, et nii peu plUS lOlD 

le même acte mentionne le prêtre des dieux Solers, des dieux Adel« 
P h es, des dieux Evergétos, dos dieux Philopciors, des dieux Épi- 
phanes, du dieu Eupator, du dieu Pdilométor, du dieu Ëvergéte, et 
deadteun Phihméiors «Sutara. 

Voici pour le titre de donné â la reine sur le vaso que nous 
éludions. La présence de celui d'A^^ l\^ 4 Tk nous oblige i nous 
écarter de Toxplication Ingénieuse quo U. Bculô arait ^jroposéepour 
oelto dernière quahnestionsur te rase de Bengazt. Remarquant que 
le vase qu'il tenait do M. Léon Roches avait été trouvé sur l'empla¬ 
cement môme do la ville appelée Réi^énice, en rtionneur de l'épouse 
d'Évorgéte h, le savant académicien supposait que lo titre 

désignait la reine comme Fortune de la vllie, et que, parcgn- 
séquent, le vase devait se rappoiier à la nouvelle fondaiion de l'an* 
cieuoe cité des Évespérfles. Mais il n'y eut pas de ville fondée en 
l'bonneur de Cléopâtre Séléné, et l'on ne rencontre même, dans la 
géograpUie antique, aucune cité qui ait dé aon nom b l'une ou à 
l'auiro des Cléopâtre. Il fiul donc renoncer â l'interpréta il on de 
Fortune d'une ville, et rapporter simplement l'épithéte ’AtoOI) Tuxii â 
l'usage de la divinisation dés souverains. Cetie épithète élait proba¬ 
blement la traduction de quelque tiire du piotocole égyptien; cepen¬ 
dant on n'a encore pu y trouver une sssimilation satiafaisanle dans 
les légendes biéroglypUtquoa ni de Bérénice Evergéto ai de Cléo¬ 
pâtre Séléné. 

Obligé de renoncer à voir dans le litie de la reine divinisée une 
allusion h la fondation d'une villes nous ne pouvons reconnsttre non 

(1) âcic«n«t, t VI, p. sa. 

Lilreou. Iitnriplloiv dt i'igypli, U I, p. as^ 

W Ibld.. p. SI. 

(S) BQkbal, Dûtir, nwn, vit, %. tV, p. IS. 

{S) LaCNQQ». tntiHpii^m dt CÈfyjtIt, 1.1, p. &a. 

(S) 6aInl-Msr|jo,/nirw%r^tfMi>aftf#,iaas, p. 655.—JCosdsarttn. Dtprin.Ægupt, 
la., p. 07. — L«puu9, Uêberfinifft £rfftbnUst dtr ÆffÿptiieAtn Dtn/n»0ltr für die 
XtninÎM der PtoUfnafrffaehMti, p. 36. 

!$ 
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pins, dans l’cspéce de meta placée denlère la figure de celte reine, an 
symbole • des jeux solennels qo! célébrèrent la fondation de la non- 
Telle ville. » Force nous est de noua rabattre sur la seconde hypo* 
thèse proposée par M. Oedé pour rinterpréLalion de cet objet. La 
porte de ce monument qui se voit derrière la figure royale, snr lo 
vase de Bengaal et sur le vase Temple, rappelle aasos les colonnes 
qui sont auprès dc4 images d'Astariè sur les médailles gréco*romaincs 
de la Syrie et de U Phénicie. Nepourraltn^llcpas révéler, dans le culte 
des denx relues divinisées, une assimilation analogue é CéUequi so 
produisit dans le culte d'ArsInoéPhiladelphe, identifiée h T Aphrodite 
ZéphyritU? En tous cas, oc s^mbote ne peut pas avoir de rapport 
avec riosütuiion des prêtres^ aihlophoree, car, s'il y avait dans le 
culte des souverains l^gides, une athlophore do Bérénice Evcrgôto, 
les monuments écrits, 0011*0 auiics lo papyrus d’Oaoroérls, prouvent 
qn*!! n’y eut Jamais d'aililopliore de Cléopâtre Séléné. 

Le vase de la reine Cléopâtre porte avec lui aa date. Il n'a pu être 
exécuté qu'entre les années tl7 et 107 avant Jésus-Christ. Ce monu- 
ment constitue ainsi un document précieux et d'époque certaine sur 
l'état de U céramique gréccnégyptlenne Ha Un du second siècle qui 
précéda l'èroclirélleonn. 


FnANÇoia Luvonn nt. 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

MÇ)$ SB Uips, 


Aprÿt mlrrlonnÿ <Um noirs dsmior compto reodu l’int^^rettinte lec* 
(nre do M. doVogtld, nous disions que M. de Skulc) ss prdperaUA rdpondm 
ans ài'gumsûls avancés par son coniindicieur* M. de Sauicy & on oiToi pris 
la p&rolo dans la ei^snce suivaolo : nous réeumona sa communiotllon. 
M. de Sanlay nâ peui adineUi^a avoc U. de Vo^d, quil n*y a ri an ou 
prssquo lien à léruvalam d'ealdrlcur A l’époqiio oimondcDns ou hdro- 
dienne. 11 pense que la rapprochoaionl tait par U. de VogOd entre lo palais 
d Hyraen ol les oionumenis do Jdrusnlem ceoduk au rmirnli'O A une 
conclusion tout opposée. Ryroen, quis'oet suicidé au mouiant mémo do 
ravénemont d’Anllncinis iV, c’oel'A-dire en l?6 avant Jésui'Chrlil, a dû 
CQOtuinoinant, en ilovanl sa foriororeo, copier qtielijue cKoeo qui eaiiiait 
avaiii lui, car A coup sAr 11 n’est pu l’invontour du lystOmo urchi le clonique 
employé dans COUO conskuclion. — A*l'il copié ne qui Oalstsll déjà A Jéru- 
ssleiu, ona'l iléléchorebur, lui Juirolpoiil-navou du grand prétro Onlu, 
une erebitveture étmngfiru pour Vimlicr? LA esl lotils lu question. M, de 
Sauicy d'oïl qu’il y a pins üo probaNilui pour qu’il sii copié un art iradl* 
Uonnel duni son pays, t/oppai'eil du soubassement du KarBm*och*C1idrlf 
serait alors le typa primilii sur le modèle duquel aumit été élové le paltis 
d'ilyrcen, au Jiuu d’étroi comnio ponio U. de VogOé, une Iniitailoa héro* 
dloune de co mémo piJeii. M. da Snulcy.A l’appui de sa ihéso, elle deux 
quolrain» do J’rodenllus, écrivant vers l’an dont l’un luvntlonno ]'en> 
gle anilquo du llniotii ecli Cbérirqa’ll uonsIdOro coumo raisnnl parliodii 
(empAim «s(uJ, delà porte Dotée qu’Ü appelle porta jpstfosai U dit qu’elle 
est du temps de Salomon, ce qui est une uri'uur palpahlc, mais ce qui 
montre combiou 11 le croit anilqno; Il qjoulo que co fut A co Lie porte 
qu'oût lieu lo miracle du boiloux guéri par saint kiurre. A quelle époquu 
^rélienne d’uüluur» la perle Dorée cuiait*ollo pu être ceuslruile? on n’en 
Ireuvo mlsonnubiomont aucune. On sait on cITat qu'il no tut rien élevé 
de paroi! avant Constantin, et après lui remplace mont du temple lui, en 
haine dus Juifs, ie lévepltoiedes iniuiondlcca do toute la ville. Ce fait, dool 
parle liuiycblus, est prouvé par le récit du la visite qu’Omar Ht à ne lieu 
méovomblc, qu’il fui oldigé de nettoyer avec soo manteau, û9n do faire sa 
prière sur la roche wa’éo. U. do Sauicy cüe aussi le téiuoignage l*d’l$u- 
sèbe qui, eo 3SO, tnenlionno formellemonl des restes debout oocoro du 
temple d’Rérodoi S* de saint Jétûuie, qui parle des angles dn ieo^ple aoti> 
que existant encore à l’époque ad il dcril, c’csl^A-diro uo 4Q0j 3* du 
Pèlerin do llordeaux qoi, en 393, parle dos salles souterraines qoi son! 
sous ios grands murs du temple, spéciiicmenl sous l'anglo en question. 

Quant aux coostrucUons luiérieures, U. do Sauicy déclare que la ques¬ 
tion qui domine toutes les avU*», c’est celle de la liaison Intime des 
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tubslracUoni tallds qg’ellQsscnl &üjourd’Uui avec les f&ces oxtdri sures d&s 
mu rail ta de qraad apparet). Il o’a pu les voir; mais il sa rendra i Jéru¬ 
salem au nxois desepleokbre procbain, 6l étudiera celte quesliou de ses 
propres jeux, li complètent le recueil des diémeots de Ja question eo 
faisant pbotograpilier avec grand sein tout caqull pourra vetrouver de 
coDsUuciions inconteslobfement bérodlonnea» d Céeart^e, 4 Kéi'oddion el 4 
Samaria. U prie l'Académie de vouluir bien aus^oodie son jugement 
jusqu'A l'dpoque do son retour. Elle pourra alors se prononcer en toute 
conneissaoce r’e cause; puisqu'elle aura pour ainsi dire las monuments 
mêmes sous lea jeux. 

M. Renan donne lecturOi pour M. Munie, rappariaur de la commission, 
du rapport contenant les initruciions destinées A M. V. Guérin, cbergd 
d'une mlulon scientifique on Paleatiné. 

U. Relnaud telt un rapport qui lui avait été demandé sur des desaios 
d'inscriptioosaiabos qui se trouvent en Perse, dans le Ktiorasaen, et qui 
ônl été rapportés par M. Henri de Bloeque^iUe. 

M. Vallet de VliiviUé lit en cominunicallon un csonsn critiçvt de la 
publication fai^c pour la première fois par MU. Guuaaril el Certain, inti¬ 
tulé : Duinvstén du sisgs {fOrléens. 

H. Relnaud coniinae la deuxième lecture de son mémoim sur lea Héla* 
ftofti de {'an^raromdfnaeéo VJUU nitnteJt, dans Us pramtsn Meies de nofra 4rs. 

De nombreuses obiervaticoe sont échangées dans le coiiit de cetto le^ 
lure, prlnclpalomonlsur la question de savoir jusqu'à quel peint les poêles 
laUoi du siècle d'Auguate peuvent servir de geninii uu aTStéme géogra¬ 
phique quo i'outêur que il de do gdcgiaphie romaine par excal lenca, at en 
quoi peut coualsier ce système. Des objecüoos lui sent bumI adressées au 
sujet de ripp'icailon faiie aux ChiDolsdu nom do 84ni. lyéquemtneot 
ellé daaa U poésie iallno. 

U Je BSctVieirc perpétuel communique uooleiire edrsHéo A l'Académie 
perM. Boyer, coniolller A la cour impéj’ialo de Colmar, relative 4 uno 
colleciiOD de oetiooiee al médailles uiéiovingiennea, et auii«a, collection 
formée par H. lebaroo de Derslatt, de Frihouig en brirguu, et moirée en 
FriQco pur s&lLe do Vacquitltloa qu'on avait folle M. Uorlaii, avocat 4 
Seholestad. Celle collccllon est aujourd'hui 4 Part*, où l'a fall transporter 
l'hévllière do U. Rorlsn. M. Boyer croit on devoir prévenir l'Académie, 
M, de LoDgpd:iin, qui a parcouru le catalogue, lund témoignage de Tlm- 

C taoce de laeollscllun on géiiém), ol purtlculiémnient d'unceriain nom- 
do piècsBeolm Uequelles se disiluguent plusieurs liieoe ruérovin^eos. 
— U. de SaulcyrsQü comptai l’Acadéiuie d'une exploration qu'il vient 
de faire üaiu les PyrOuécs-Orieoiales, docoocert avec èJ. legéuéralCrouly. 
11 a cru reirouver la Iraoe de ia vole antique suivie per Aonibal el plue 
tard devenue vols lomaine, Quant eut trophées de Pompée, il ne doute 
pas qu'ils n'a lest élé coiupléicmeDl décru Ils par le lempa, dans une i^égion 
où des monuments bisa ^oi récents sont roogée au point de ne plus être 
reconnaiesabivA. B 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

BT COnRKSPONDANGE 


L*Ac4dëzpi9 dei iciaaces noratas at poiitiquas n décarad i ooira col* 
Itborotaur, U. Valloi do Vjrlville, proToaMur adjoint a ritccio doa chariea» 
la prix qu'alla avait mU ou concoun sur ca aiijot ; « Recharcherloa chan* 
gamanu Inlroduiia ou laniéa, aoui )o rOgna da ChaHei VII, dnna la gou* 
vernaakant, radmfniilradon, laa flaancoa, l'orgonlK^iion do l'unnda» lea 
rapporli do TÊglIio avec l'Éiai, en éteignant la pari qu'ont pdae à caa 
divei'iei Qieauraa la noblcato, )o clcrgd oi 1o ilcii i^lai. m 

~ Llnatllul dt^a provinces a déelgnd 1o ville da Chanibdi*y pour dtra la 
ildgo de le Iranilème losalon du eongiôs sclcnlifiquo do Franco. 

— M. Victor Gudrln oat péril pur in dernier pnquabot, muni des In* 
sirucUoni de l’Acaddmio pour sa mission on Pslosilno. 

On nous annonce qu'uuo foullio folio sous un lucnuluo, dans les envi- 
roni de CbAiif]on'8pr*Saino, a doond las rdeuliats les plus curloux. Un 
squoleKa en a (^ICratltd portant encore au bras un bracelet d'or et eyint 
presda la idledeux msgniRquas boucles d'oralUas on or d'un travail gau» 
loti Irès-iemarquablc. Mous attendons de plus amples renKignauants. 

« Le Musée biUanntqua vient do s'onrictitr d'uua me rvei lieuse collac- 
tion de monuments hluiynrltcs provenant de Sanah et de Mnrob, euvoydi 
par le gouvorneur do la colonie angloiso d'Adca. Entre ouïras objets, on 
remarque duos uolie rolleciion troQ<e*daux grandes loblca de bronse char¬ 
gées de longues InsciipLlons an coraclôrcs hinyarltas, lesquelles asm bien l 
evotr presque toutes uu eiraclëre A la fols ralIgloux ai bliicrique; las 
Inscriptions do la conitiuciion et de la réperailon de la Ihmauso digue da 
Uerab, déjà puhIEdos parM. Frosuel, ü'aprOs les copies da M. d’Arnaud, 
défacluausos en plus d’un polot, une pierre à libations do fomie égyp* 
Itacoe avec une dédicace & la déesse Ealaiakah cl au dieu Allitor, dlvlaités 
propres aux peuplas yémdnltes al dont Prasnel avait la premier 
déchilFi'é les ooms; e o Un plusieurs pierres gravé as à ioscrJptions himya- 
rites. Jusqu'à présenl aucun monument original do l'ancieooe dviilsetion 
de l'Arabie heureuse n’avatl été raiiporté an Europe. L'adminislrallon du 
Muaée britanoiquo prépara, el fora parollte trés^procbaieemcfit, une 
publication en fac*simi1o de ces documeaissi précieux, qui vont lournlr 
des Kcouis Inattendus à la science pour le décblirreineot des inscriptions 
himyariles, peu avancé juiqu’i présent, faute d’un nombre de monuments 
sulBsact. F. L. 
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— Le <ja»M de CoioQne mentionaE an eenaln nombre de découveiiec 
ercbëolo^ifaos fiUes récemment dm la Tnrqule d*Europe, par M. De- 
tbier, directeur de l'École euirlebleDue, & Conauniloople. d le fia da 
mou de juillet dorni&r ceaaTtnt a trouvé i Sglisa, ville aiiude sur le coure 
ioféricnr du Oanobo, dee rulnee lemarquables et une euilo d’Ioicripiione 
qui peroiettenl d*y élabilr ia posillcn de rencleone vilio de la Uésicj 
nommée Tyoe$mi!i. U est question dans cee Inscriptions d'un pmtifea, d'un 
eflcerdei ]>rovtncta et d’offlclers do la iegia Àvffueta (lo nuiuéj o n’eit pee 
ladiqoé); enfin II eai plusieurs fois fait mention des feg. V et VI Uae-, 
]fai., rratoMf etc. La première partie dee iDecrlptioDi de Dy- 

s&nce» recueillies par MM. Mordioienn et Dolhier eet lous pi^ease. Bile 
comprend (rois ceoU ouméros Inédite et auiaotde marquée de hriquee, 
relatives aux empereurs bjxanline. A Pdiinibe, M. Deihler a tiouvfi une 
statue qui, quoique ntutilde, semble lapréeenier Mure AurMe. Enfin uoo 
euire trouvaille fort iatdreeunte eet celio d*uD bueie en plomb doré de 
l'impératrice Piétiné, repréeanido en Junon, qui a dtd retiré par unpé* 
cbeur du fond du Bosphore. Une descrlpilon détaillée en sort probable¬ 
ment donnée dans les Uémolree de rAcedéinle de Vionne. 

Le lame XKXVI des Mémoires de le mémo Académie contient la descrip- 
lioo da noffibrousse découvertes d'anliquilde roniaiaei faites on Servie. 

» Oaoi une de ses üenilèros séances, ia Société des antiqueires de 
France a aniondu trois irO^Inlércswiilss commuolcallons de V. Qulcbe* 
rat sur dee découverisi récentes : ^ous ompi uniuns au ptncéa-^orhal do la 
séance ce qui a rapport i cas déccuveriea. «U. Qiiicbaral présente d’abord 
A la compagnie un lou d'or muni ü'uno bdiiére qui u servi A le porter on 
penduloque. Cattè pléco est A l'efflgfo Impéi iala, m njirquda nu rev ers do 
la croix hiunéa antre les deux lettre M, A, type dos monnaies de Mar¬ 
seille. Bits ports la nom do rocnpsrour Pbocos. On 'coBouisull déjé des 
monnolas Diaiaalllaises au nom de Maurice Tibère, prédécasiour de Pbo 
cas, on n'eo coonaissait pas da Pbocos. 11 faut donc raconnatiie A présobl 
queTuaegs observé du teotpe ds Maurice, de fi*&pper 4 !'effigie de l'empo* 
reur» s'eii continué pour Marseilio, au moins jusqu'en 610, fin du régoe 
do Phocas. 

M. Quicharat bit ensuite passer sous les yeux de la Société un enoeau 
aigtlUlra en or, sur le chaton duquel est gravé uo JDonogi Rmnto clan» 
lequel U. Quieherai et U. Léopold Dalislo ont cru roconnaltrc lo nom de 
tADieoMOis. Cat anneau a été Unuvé surlo champ de bciaillo do Montcon* 
tour.OrlssproiestanUjqmy furent battus, revanelent chargés des dépouilles 
des églises ds Poitiers. Ns peul-on pas supposer que celte ]>4gue était celle 
de sainte Dadegoode, sosevelieà Poitiers, et dont la sépulture aurait été 
violée par les proisslants? Nous savons en effet qu'eu U02 le duc de 
Berri avait bit ouvrir le tombeendesaiote Radogonda, quo la sainte avait 
deux bagues, et que l'une avait été prise par le duc. Les protestants oni 
pu prendre la seconds. U. Quicboint promet d'ailleurs un mémoire snr 
ce sujet pour le recueil de la Société. 
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Enfin U. Qdictier&t donoe do oombreux déUllB sur des bijoux tnéroTÎn- 
giene trouTds dans 111$ de Cruee (Vacdde), el dont le OQOibre <1 lo travail 
prouvent que cette localité avait qi 2 e 1 (]ue importance sous les rois do la 
pretniire race. Le nom du Ueu dit où les bijoux oniélâ trouvés, 
rappelle celui de Craclna, localité où, suivent Grégoire do Tours, était né 
le comte Leudaste. M. Fillon avait déjiideotlfld Graioo elCrncloa. C^est 
une nouvelle conSrcuetion de la vinisemblance de cette idsotificelion. » 

— Nous empruntons aa Coumer i$ Bretagne, le résumé d’uo 
rapport de M. ledoclenrG. ClosmadoucA la Société arcbéologique du 
Morbihan, au sujet d*anfi découverte (rés*intùressa nie qui vient d’avoir 
Ueu dans los environa do Quesiembert ; 

Le &4 janvier dernier, un journalier des environs de Queslombert était* 
occupé à délricbor un morceau de Ion do {le Pore eux lauft), lorsque sa 
pioebe vint à beurier quelque chose de molos dur que la pierre, el des 
rra^menie de poierie volèrent en éclats. Ces fraginenu n’éialent rien 
moins que ceux d'un vue en terre dogi ande dimension, rempli jusqu'aux 
bords d'une multitude d'oUJots en métal pasoni, recouverts d'une couche 
d'oxydation vord&tre. — Le vase, enfoui dans la lerre au milieu d'une 
lande In eu Ile, était entouré d’une eorie d'au ce in le on pierres sèches. Las 
objets retirés du vose étalent tous on bronse ou en cuivre, si avaieni un 
poids de plus de trente>ciDq kilogrammes. — En voici riitvani&ira : 

i » Débi II de t roi B épéos gau loisas en brome ; %• débris de plusl eurs len cee, 
dont une oiTre des dewios ciselés; 9* trois lomes de poignards; é* vingt et 
uoeesfteeu biunteiOu haches celliques, le plus grand nombre ielleroni, 
d'au 1res & doutlle el une A cannelure; B* huit petite inslrunients aplatis, 
I lame trancbaole et miiQii d'un trou dssliné uns doute A permellre la 
susponiion (usage tolalemonl inconnu) ; é* des oulili en brense, tels que 
gouges, équerre, enclumeau, etc.; une quinsaloe do pelits lingots, t 6« 
sultan; de In fusloû du.Qtdial, doni quclques*uni gerdent encore adbé’ 
rente la peuasiài'o ixtuge du moule prlnillif; B* un nombre eonildilrable 
do saumons de cuivre roseiia, se présentant sous fornie do niasAes métal- 
liquee bulleuses, i^^égull^rce et de dilTérunii poids; 9* un éloi creux, 
demi-circulaire, aynnt son ouvcrlure au milieu de sa courbure, et qui 
était rempli d'uue poudra noire dont nous ignorous la coQiposilion, le 
payean l'a^anl jolée au feu; iO* une ccrt&ino quantité de icria A mouler 
rougeitre, et de nombreux riagnionls de poteries gaubisaset de pierros 
calcinées trauvées aux alenleurs, dans lo sol même où le vase et son cou- 
tenu étaient enfouis. 

Tous les objets pravenant do cal le découverte axirémement curieuse ont 
été achetés par la Société crahéologlque du Morbiliao el dolvsnl dire placés 
iciccas&mmeut daae le musée d'archéologie de Vannes. 

— A propos des ébouletuents de falaises produits par les derniers gros 
temps, rScAo du Eavrs rscooleque l’on a découvert dans ces anliquee 
terrains trois bacbelles en bronse, sur lesqnellsa l'abbé Cochel vient de 



27Î flBVOt 4Miri0L09lQDB. 

donner un o^lmoo daoa une lettn au coure du Havre, doot vcdel les 
priodpauK pacages : 

• Cea hachettes, a-t-il dit, ee trouveot à peu pr4s daoe louie VBurope. 
Etlei sool aacea commuoee eu Franco. Généraleiaeot, odIh trouve par 
groupe, ce quVfail quo les Dusâea de Roueo, du Havre, de Dieppe et de 
Heufcbitel ont pu s'en approvlsloonor. On eo reneootre cn^coc dans les 
oolIectioDS parlieulcèrea. Quelques-unes de ces bachetlas ont été soumUas 
I VaualjBO de M. Glrardio, et lo chimiste y a trouvé 14 parties d'étalo sur 
84 de cuivre. Ce bronse est Identique à celui d'un poigoard oollque ra^K 
porté d’Égypte per Passalacqua, et analysé parVauqueilo. It l'ansoivrait 
que la compoellloo de ranclou broose de notre patrie viendrait d’O- 
rient. Dans tous lea cas, lae archéologues at tribu eut géDéraleneot ioa ha¬ 
chettes de ce genre aux Coites et aux Gaulois, et ils leur donnant commu- 
Décnoni la noci do csits. 

■ Après avoir (bit obaervar que lea antique Ires ont été l'objet do tnaintei 
mauvaises plaisaoicrles contre leoqaelles U oit bon do so mettre en garde, 
coctiriopar eiempls en 1809, od un hiusiaira a voulu tromper la vUlo du 
Havre an lui faisant recueillir une Inscription romaine soi-disaot trouvée 
dans lu débris do la Hévo.U. Cochet termine an disant qu'il aime i croira 
que ootte damière découverte de hachettea de hroore est pirrailament ou* 
thantiqua. Elias n'oot éié, diuil, si police ni ébarbéee; ailes sont aocore 
telles qu'ollessorti]‘eotdu moule du fondeur. L'une des trois a possédé un 
anneau de suspension qui a péri. I.a plus souvent, elles s'an poesOdèni 
pas. On an cenuaît qui avaiani été dorées. •• 

— Nous lisons dans la Gasftti ds Sovoit, soua !a signature do 
M. Louis Rovon : 

Babiiatiws Icautru Ai laciuBovrçti. — L'inoéo dernière, UN. Desor, 
de NaufcbAtol: Oespines, d’Aix; Pilist, Rabul, de Chambéry, aiplorontà 
plnsiaurs reprisas la lac du bourgal, oolraooonu sur ses rivss cinqQmpU- 
cemanij lacustres. L'un est su Bourget; Is lacood, an Ihco des rocbsrs 
coonnsious la nom de Sant-ds-la-Pucello, près do Trenarvi; un autre 
axlHoaotre Aixet Saiot-lnnocont; le quatrième, eu fond da la balada 
Grésine, et la damier sous CQItllion. Comme U eet juste d’accorder aux 
auteurs d’une découverte la pjlvllégod'én faire port eux-mémet au public, 
jo lalseerei i cea messieure la soin de décrire leurs iBlérasiantes irou- 
valUee, et Je me bornerai i consigner ici le résullai de mes propres invee* 
ligetions. 

Hctlant i coalribntion l'obligeance de U. le baron Mieboud al de son 
Sla, et guidé par leur coonalasaoce approfondie du lac, j’ai visité las em¬ 
placements du Saul et de Grésine. Pour dcoom* une idée de la richesse de 
ces deux points en débris de poteries, il suffit de dire qu'en explorant seu¬ 
lement la surfSee evee une pelito pince, nous avons pu rscueiUtr en deux 
jours et demi plus de trois cents pièces i H est viui que le temps était on 
ne peut plus favorable : depuis un mois, le ciel se mainlenajt d'un bleu 
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ob»tiDéi pai uii« ride à. U surface de l’eau, si ^ure, ai transpard&te, qu’à 
riogt'cioq pieds on dietioguaitdesfra^meDU de vaaea éparpillée eu dehors 
dea piloUa. G)àce i une température comme on eu voit raremeot en 
rérrfer, le mreiu étail d’nn mitre ploi bu qu’à l’ordinaire. Sl| à deui on 
trois mille ans eo arriére, le ciel a?a1t cet éclat, l’air ces bouffées lièdes et 
parfumées, le lac cotte coquotlerie de tose cobalt et grls*perle, nous com* 
prenons que des hommes aussi friands do le cbsir du laveret que peu sou¬ 
cieux d’avoir maille a partir avec les Mogllara ou avec les tribus eouemtes, 
soient Tenus picoter leurs pilotis près des rives abritées contre le veut du 
Nord. La haie de Grés! ne, en parti cuit or, est protégée contre la bise par 
une montagne, et présente un fond do huit à quinse pieds, iiii'propice à 
l’éiablissemcni d'une bourgade lecusire. Aussi trouvons-nous 4 environ 
deux cents mètres do le rive un vsste eroplacentent couvert de pIloLis en 
cbdne. Les fragments de poteries ebondent; le plupart ont trente & que- 
nnto centimètres de longueur ot appartiennent en géoéral à U parlie 
supéi'ieure de gronds vases i panse renQée. L'élnde des courbes Indique 
peur Tou vertu ra un diimètro de quarante, clnqnento et même plus de 
solxente cenlimètres, Coi dEmenlions, rerea dans les autres Uci, sont ici 
l'étal normal. La terre oii souvent d'un ass» beau rouge et parseméo de 
gralosalllceui. Autour du col s’enroule un cordon foeiouné, ot des ondu¬ 
lations si Mon n ont le fond St le rebord, Perfols, au llou do cordon, ce sont 
dos lignu creusées parai 16 lenteni, ou dos polmi cieux cnai’quéi avec un 
oui il 4 cniproiole candie, l’onde ou Irlangutalre. J’al l'écueil 11 quelques 
vasu do moindres dimansions, presque complets, eo terre grise ou noire, 
et d’un galbe élégant $ le rebord s’infléchit en arrière, suivi d'un ronfle- 
ment que des méplats relient à une base étroite, t^Iusieura fregmenti sont 
calcinés par un incendie qui a réduit en cberbon un eertoin aoiubre de 
pieux, Au fond d'un vese était une pierre usée d'un cèlé, ayant servi pro- 
beblemeot de poUesoir. 

51 remplaaimeot de Grésine est inléreseonl pour le nombre et la vo- 
lutne doe ampbores, colol du Saull’âet peut-être davantage pour la variété 
dos produite. Établi & cent vingt mèti'os de la rive, il présente d'abord 
ua fond saeex uol, do trois à quaire mètrei en moyenne, mais qui plonge 
tout i coup a une profondeur do sept a huit mètres, C’ait pvécisément 
dans les parités un peu profondes, 4 quatone pieds, que notre pince a 
ramoné le plus d'objols curioux : qualra couronnes en terre, pour sop* 
porter les vases A fond pointu ou ari'ondi j plusieurs fragments do jettes et 
d'assiettes dont le reboH o«t porpencliculoire d la bise; un petit vus 6 col 
étroit ; un autre de U dimension d’une saltèro; des débris de poterie très- 
fine, amincie parfois jusqu’A un millimètre, et d’un imail loigoé. Dans 
la perliô moins profonde, nous avoos recueilli beaucoup de restes de 
grandes ampbores, des pleur en ebèno, otune pièce intéressante : c’est 
une longue iiaversc de plale-foi'me, non équarrie; elle présente en trois 
points des mortafses faites malsdroitemont avec un instrumeot qui a dé¬ 
chiré le bois plutèl qu'il ne l'a sué ou taillé, 
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Cee débrts, joiQtt à ceux j'&l recutillis tut 1m emplacemeDls lacut' 
irM àt Tbooon^ du Rocelet, dn Cb&iilloo, et aux dons prdcleux de 
UN. Troyoa et Uorlot, seront groupés is setnaioe procbtlne eu musée 
d’iJiQBcy, dans uoe armoire spéciale, arec accoQjpegnemcni de croquis é 
l'aquaroUe. Il est & eoubaiter que le musée de Cbambéi y et le collection 
oaisianie de Thonon mettent aussi llenldt à la diiposiiiou du public leui’s 
ricbeues es bu nées des lacs, cm produis qui donneul, depuis quelques 
SDoén, aux musées suisses un csdiet sioguller, en dobors de loui es qu*ori 
Toit ailleurs, et bien propre à piquet* la curiosité. Si les collections de 
Sarois ns rivalisent pu jusqu'Id avse laSulMOpour le nombre du Ineiru' 
msnts en silex, en bols de eerC, en bronae ou en ter, elles offrent louierols 
uses d’élécneuU pour convaincre les inciédulss, pour effermir les gens 
bien pensants dsos leur Toi aux lacustres, et pour intéresser le public aux 
maure, i l'induslrle si aux arts de ou peuplades donl, il y • dix sus à 
peina, on ns soupçonnait guère l'exiitsnoe. > 

La coan Cohistaiili au oiascrsua ns la Asnus. 

Oécewsffa d'un fombsou éffvsqvs 0 Onrfsto. 

■ Monsieur et cber contrére, 

■ Je m’empresse de vous communiquer pour voire Astme une nouvelle 
arcbéologique que Ja viens de reçsvoir de Rome nu moment mémo oûje 
roQS écris. Il l’agit do la ddcouverle, qui o ou lieu tout doiniérenaont prés 
d'OrvIeio (Italie), d’un tombeau éii’usquoornéde peintures accompagnées 
d’InscriptJons nombreuses et dont quolques*uoesu«cs louguei, 4 co qu'oQ 
dit. Mon savaol correspondant no savait encore rlsn ui sur le degié d’Inl^ 
rCt arllsiique ni sur le sujet de cos peintures t per conséquent II so tait 
UHÎesiua Mali, mémo sans cela, il est porinii d’accoplar dés maintenant, 
comme d'une haulv ImporUnco, le bit do cotte trouvaille, dont le prin* 
clpil honneur retieut à U. Colini, le foullleur le plus intelligent et lo 
plus bsorsux que nous oyons maintenant en Italie, pour les nécropoles 
de l’anclooDo éirurls. C'est un bien digne successeur d'Alsxaodre Fran¬ 
çois, dontl'sipériencs et tse connaissances pmliquei surent, cooitno vous 
ssvst, uns gnnds part dans les dticouvei*tes du savant U. NoSi dos Vox- 
gsrs. Vous n’ignoins pu sans doute que, ponr quelques archéologues, 
Otlfrlsd Mûller le premier (1), rOnrielo moderne pourrait repHssnler 
l'sQclon emplacement do la célébin ville éirusque Valsoha (Vo/s^ntf), dé¬ 
truite par les Homaini, nmmlenant appelés Bolwui ot placée & (rois Hsuci 
de diitaoco dOrvieto; selon d'auU*es savanis, Miubhur, par cxsmplo, on 
devrait plus pinbableuient y i*cconnalti*e la position de l’ancien SoJpIwm. 
ville considérable dei’Éirurie qui vint en aids A Voliiiiii dans n guerm 
avec Roue l’aunés 392 avant Jésus-Christ (9), Oaoi qu'il on soit de celle 

11 ) Dis Btrutbsr, I.ass. n. 

(1) Tlu4Jve, V, H-ii. 
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qnéjtion, dèas laquelle Orioll, Buoeoa, DoDoia, etc., ootémia leurs dlff^ 
reoia ane, la ville dont noue parlons, avec acs envirODs^ faisant parMe, il 
y a trois ans, de» États de l'Êgliee, & div lieuee de Cluaium et à eix lieues 
de itfonte*.PiawoRe (lo Fa»um Voitumne peut>dtro desaocicoa), se trouve, sans 
conlestalioo, sur un terrain ^mlneoimeni ôirusque, et signalé déj& depuis 
U reneiseanco des éludes sur l'Êirurie pnr plusieurs découvertes l(npor> 
(antes, dont les volumes de noire grand Tnifiiur orehéeloglgits de Uemo, 
entre autres, ont donné, d différentes lopi’ises, coimaissance eu monde 
savant. Espérons, oo allcndont, quo parmi les outres résultats scienti* 
âques de cetio dernière trouvaille, nous pourrons aussi tirer quelques-uns 
des éclairelssenjents dont nous avons (ant besoin pour marcher d'uo pas 
plus sûr et plus rapide vers une meilleure eonnalBSSoce de laJiogue mys- 
lérleuio de nos oncétros. 

■ Agrées, monsieur ot cher confrère, l'assurance de mon partit dé- 
vQuemant. 

GUHCSntO CQMttTSDllS. 

• OrUiBS, tS nsnieoe. > 

U. DUUJOT A U. 14 OSMânAU ClilULY< 

■ Général, 

• Nous venons de trouver un morceau de marbre qui, selon toute proha- 
blliié, poruit le noni d'Augustodwium, que tiotis ne possédons sur aucun 
monupoût éplgrapliiqua. 

■ Malgré loutos les recherches, on n'a pu trouver la sulie; ce morceau 
ételi pei‘du dans uo amas de décombres, remués antérieurement. II ne 
reste do reconnaissable que les lottree suivantes : 

N////V 

TOOV 

Ofteis 

vu 

OB 

« il n’esl guère possible üo ne pus y reconualirsie nom d'Augosiodunum, 
qu'aucune inscription ne nous avait encore donné. On ne coonaisMli 
Jusqu'Ici que rinscilpiion rare ot fausse doit Bibliothèque lœpértolo, por¬ 
tant le nom do la déesse Bibraule, 

«Une Inscri pilon tnmulaire de uoiro Musée, perle d'un Sezvir Au- 
gustalls. 

IN ABDVIK 
CONSIBTBNTIS 


Nous avons probablement la même formule sur noire nouvelle pierre. 
Agrées, Mousiaur, etc. 


• J. C. DUUIOT. » 
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L’Aeropc4« d’Atb4ni«> p^r U. i voL in<B it«c pluebw. PirU, chu 
PirmiB lUdot. Uidoa. 

Oq lalt avec f&'^eur a été accuaillia la première èditloa àt cei 
ouvrage. Vè)6gaQcadn»tjla, la précision clei jugemeota, un vif lanllmem 
de l'art mêlé & la cennaiaMnco des détails les plus t4cbiii<|ues le reeocn* 
oiondaianlégalomentAuxuvanls, auxerilsios eiauc gens du monde déairsux 
de oonnolire, auisnt {^u’os le peut do ri loin, car magoltiquas inonumenti 
du plus beau aléelo d'Alhèniw. L'édllloo a été dpuiséo, comme on le voit, 
enpau de tempe. U nouvelle édition que U. Baulé noua donne aujour» 
d'bul sera plue populaire oocore. L'auteur avait taou on effet, deoi lo 
principe, ijuiilAer loutei Me aiaerliona, a ciiar aerupuleuiemant tcua les 
textes. Il roulait ne ae piiaenier d'abord eu public que pieuvoa en 
main. Aujourd'hui que le livre n'a plus A se faii^ acccplar, qu'il û son 
rang acquli dans la aclenca et dans Tari, loua c» enoor» et cei acccaiolrei 
qui groeainaionl l'ouvrage ol on nugmenteicni cotuiddieblemont lo pMv, 
puliqii'il avait fai lu faire doux volumea, pouvaient d lapai al ira moi incon¬ 
vénient et au grand plalilr do la majorllé dea amotoura. èl. Beulé, (juf, en 
homma do goût,itil ce qu'un ouviage gagne A être court, a fait lo laerl- 
Ace de tout ca bagage devenu iouiila. L'AavpoU à^AOtinv n'u plua qu'un 
volume, noua eu félJcitons l'auteur. Il serait irâ»<déplacé do dire Ici <lu 
mal de la acicnoa, toutefois 11 faut avouer qu'elle asl, dansas forme techni¬ 
que, géséralomoDl peu eloiiblo. C'est donc une bonne fortune quo de le 
trouver dégagée de cea iourdei allures et p&rlanl un langage ilntple et 
clair pour tous. Ca Uvrs qui na s'adresse pas oxclusiTcmcDt aux savante 
n'ipas baioln do portor toutes aei cilaUoni avae lui. Qu'on réioi ve ce 
luxe iclenliflqua pour tesmdmolroi îles académies..L'example de U. Beulé 
montre que les idées n'y perdent rien ol quo Vmuvra on acqularl un charme 
uouveiu. Pour nous, noua avons relu le volume de M. Eeulé avec ud trés- 
vlf plaisir. Une magnlAque Impreaslon, daa plftiicbes d'une esécuilon par¬ 
faite, tout K réunit pour eu faire un livro à la lois trés-ioiliuciif et iree- 
attrayaut, et le cemplécaenl lodispeosable de toute bibliothèque d'amateur. 

A. B. 

Las Arts louptuairas, biiioire de eoe'uuia ei de l'uaeublniieot, des en* et des 
ifidosirle» qiîi e^ l'ktteebeni, par H. C)i. Louandre. a vei. 1 ih|, dent i de Braruras 
eoceuleor. ^lUSdaille de pmmlèra «Jaeie è l'ÊiiMieiiioo ttoivarselle. — Hat 1 |e^ 
HaoBé, éditeur, $, nie Honoré-CJw?aJi«r. 

Au milieu dn diveceas recberebes que las études oicbéologiquea eus- 
ciieut avec taot de succès depuis un cerlaJo aoûibie d'aonéas.le costuma 
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«t ]’&cD«uhIetDent ét&ieni réeliemeai cégligéi, lonqa’UQ deuioateur tifto* 
cais, M. P«rdinaod Seré, onlreprlt de réparer cet oubli, de cocûbler celte 
lecQoe. Enlevé prémalordiuent, à r&gedelreût^aeptaaa, eu cnement où U 
ventil enÛQ d’ëtebjjr ton no ai dena un boa raog par uac sdrie de pubiU 
cations lea pi ai iplendldes de rerehéologie pittorea^^ue, le Li^ det 
XiUtT$, ia-4j lo Moÿmige et ta Aena&aontt, publié avec le concoure du 
blbllophjlû Jacob, b vol. lû'4, U. P. Scré u lalseé inachevée son Bitioin 
cb CMtvne et de l'onanblmeni. U. Louandre, dont l’érudliloa osl aueai 
variée que sûre, est venu repiendro le liche et la conduire beureusoroenti 
terme, lous le titre de Jet Arlt vnnptuaiTei (i), M, Louandi*! qou» e eemblé 
mieux l'dioudro le problème que la plupart do tes devanciirt: Je» uoa. 
comme Halllol, Aie^hea sur ieseoifumts» J4Ù4,3 vol. In4, avalent vieilli 
et n'élalent plai dans le courant det Idées acluollet, ni eu niveau des 
découvertes léceotcs; d*Q a très, escel lente comme Viol/et Le Duc. dans too 
JHclionnoife rodonné du ma'HlUr frmfait, dtpvU U$ Carlovingitn» juiqu'd 
la nimtMimct. lübS, eu comiue Bonnard, Cotlionu des ain*, ziv* $i 
sv*iléoJss, etc., réédité tout lécommeDl par N. Cli. Diane, 3 vol. In>4, 
a'él aient clrconserl II et ca al on n ée dans cerl ai nés époques délerm In dos, et 
n'exijbraMaient pei l'ensetnbic det arts somplualret. FuuMl perler de ceux 
qui ta boroalooL i reproduire dos persounagea Isolés et qui souvent mCcie, 
au lieu de donner los types tels qu’Di nous onl été conservés par lo moyan 
tge (ewenlioUcinsnl réaliste dons Iss détails, on la sait) sur les vtonumeota 
ou dans las JoenuscjUs, ont composé deifiguros de fantaisie, qui n'avaie&t 
d'hiiioriqoo quo le uom dont on les étfquelall, presque toujours an ha* 
sardt Une autre lacune ee trouvait 00001*0 trop rréquenlc : dans 2*i)islolre 
deTirt comoo daos l'blttotre politique, el psrliculléromeni eu point do 
vue de l’ameublement, on ne s'occupait que dos grands et dos rois; 00 
enalyiaii lei Inveoiaires royaux et princiers, et oa aégllgeelt Iss gant de 
moyen état, do position loteruédlalre, lo bourgeois: et cependant, pour 
avoir de précieux et curieux vonsclgocmonts sur lu babitudes domestiques 
de nos ancêtres, on n'avalt qu'é ouvrir les clûoeilons par tsslamcols qui le 
trouvent on ai grand nombre dans loutot les ai^chivee bospiiallèrcs, et par* 
Üculièremant dans cellei da l'uslsioiico publique de Paris, archivée doot 
l’bebilû directeur général, N. Armand liusson, fait en ce d ornent dreeeer 
l’invontaire. U. Charles Louandre e voulu faira suvi*e d'érudit séiieuz, 
un livre que l’artislo, l'hletorlon, l'boiurno da Iciiraa et souvent même 
Tarcbéologue pût conauUcr avec lécurllé et pvoût: dans riAtroducUon 
gMnUe ou dans les Botet eapUeaiitXi des ;t(7urei. il ne s'appuie que sur 
des teztei eutbeniiquei; c'est une mosaïque d’ôiuditioQ, si nous pouvons 


( 1 ; Randoas exaetemant 1 cbaeuo «• qui lui esidé .* U. Soré avait réasl av&otat 
mort solsante'trols plancliui les astres pIsAeites forent ehoisls par K. Leaandre. 
rpjî aicrii le texte tout eoilar: HL Ciappon a dessiné taules les plancbee, uul les 
Beii4nle4r«i8 pnralèr«i à H. Bugar Maugé reviennent Itnpreesien et l'esécuüon 
iilbocbroadqus faites avec solo al uieau 
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oous etprlvsr «joli, rebauuée sncord par lliabila $l IntéresuAt» mise 
SQ Œuvra. 

Pour les frais reat vingt-qu&lre minialaree eo couleur Urées à 
pirl et qut représenlanl plus de cioq cjille cosluvee, meubles, armes et 
objeu divers, U. Clappori s donné un décalque (Idéle des mioiaturei, 
des lableeur, des vitraux du mojen dgo ou la représeotaiion rigou¬ 
reuse des dllTérents objoU conservés dans nos musées Dslionaux 
ou 1m coileciioDs 1 m plus célébrés, et 11 a loujours eu soin, pour 
revoriser 1 m recherohee des Iravoilleors, d'indiquer la date et la priy 
vanance de cbaqua objet. Le récit de l’blslnire du costume mi plein 
dlntérét : quelles piquantes leçons Charlemagne et uinl Louis don¬ 
nent, à propoe d'habiliemeola, ti leurs courtisans prodigues, leçons 
qui HAlaienl mieux que 1m lois somptuaires de PiJilippe IV et de 
Louis XIV (p. é? et 15?). h propos do la barbe et do la chevelu ru, le poficno 
que le tdoIdq Buebnid composa, sous lo ivigne do Charles la Chauve, en 
l'honneur dos iélaa déiiuddes, muntreque Tendu eoiirtlsen est éternel; 
ce n'étalt pas Muleiuonl é Aiexandrlo (ctievulure de Dérénloe) que les 
pcdles savaient vanter dos cheveux absents (p. 71). S'il est un loaptro que 
la Dohlesio Trençalse a loujours été Jalouse de tenir haut et ferme, c'est 
celui de le mude; qu'on lise (p. tii) le descrlpdon de Tbebit du beau 
Baasontpierre, on verre que s'il le cède, c'est de bien peu, au fuioeux 
costume que « Tooirepreneur de la mlsCre publique, • Buckingham, vint 
étaler & tous )h jeux eharmés dans les bals d'Anne d'Autriche. M. Louan- 
dre ftnil Thlsiolro de la mode et du miume en France pm les tonguee 
conférences de Merle-An loin rite et de la célébra ceuiurlère-medislo, rna- 
deniolsello Bartin, eonfércncM qui c eurent, d'après les niémoliei do 
moclume de Campnn, des résuUals funestes pour Se Majesté; ■ on répan¬ 
dant de proche en pioche, dans touies lus classas, le goUt pour Iw rulllllds 
de la coquelterlo fémialne, elles donnèreut naissance au bruit puhilc 
• que la reine ruinerait toutes Ica dames frinçaises, s et furent une des 
ceusM de la désaffection générale qui poursuivit Uarie-Aoioinelts aux ap¬ 
proches Uu la révolution frinçaiie. 

C’est par cet art que U. Louaodre ranime les alèdaaécoulés en meuent 
Isahoinuici et les femmes du passé daos le mitlen mémo où Ils ont vécu, 
et 0 ^ 1*0 psr son texte et ses dossios un iniércssenl panoremaoû repa¬ 
raissent iei poisonnagM, les villes, las églises, las cbAtcaux, les apparie¬ 
ments. Noua aurions espendaot déalré que la partie de Tumeublement 
fût traitée avec ûne étendue égale A celle que M. nb. (.ouandre a si juste- 
ment donnée au coslume et doot l historique est des plus complets. Nous 
ferons encore a U. Louandro une p tiie chienne i propos du sociétaire 
d'èiat de Richelieu, Sublet de Noyers, qu'il met au nombre des protec¬ 
teurs do Tari. Peut-on réellement accorder ce II Ira 1 l'homme d'Êtit qui, 
conseilld par une fausse pudeur, détruisit plusieura chofs-d'Œuvre trop 
nus, et entre autres la ibmeuse Lédu, de Uicbol-Aoge? Nous eu lions au 
moins voulu une réserve contre ce séle Iconoclaste. Cotte légère dlsûdence, 
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OD le compreoâj o’ôle lieo à l*«Rime sérisuse qtje nou» profmooe ponr 
le be&u et itoporloni iravaJl de M. Louendre, qui e ^uuecneoi éid réeom* 
peped d'unemédeille de première eluse i TExposition uoivenelte. 

Alpb. Fkilut. 

CoUicUen de plembi hieterlie troUTée dans la Seine et reeeellll* per ». Artiaor 
Forgeaift, r«ndateur prèsideetde laSotiéM de ipbraglsüque, «te. t* eifie, — En¬ 
seignes de pèleHoagei. Parli« ehesTeutepr, quel deiOrHvrM, In-e», ft|. 

U Revus orcWoIegCgus a plus d’una fois enlrslepu ses leclsun du cthinat 
d'anUquUds formé par K. Arikiur Forgeais ei de ses puldicaUons. AuJodr> 
d’hui ia colleciiOD Forgeais, iéunie» selon nos voeux, au inuads de Clui)|, 
est vonue 0001*01 ire, en ce genre, la wmcaede nos rlubessss publiques. 
Après avoir créé eello œuvre, après en avoir dold son pays, M. Forgeais 
poursuit la lèche quHI s'est doonda, en publiant le Calalogue fffuiirS de 
son cabioot. Cet oTdce lui revanail de droit, noii-ssuiomeotcouitno auleur 
de la coilooUon, mais encore pai*co que M. Forgeais, plus exercé quo 
quiconque d ce genre de roproüucUon, est nrilste autant qu’sVohéologue, 
et que »a main a tenu lo crayon du dosslnûteur avant do eiislr la plume 
du crlliquu cl de Tarchiiologuo. 

L'CDaeihble de ce catalogua (grand In-B*», so compose eouime il suit i 
l« Nùtic$ géntrûl9 sur des pJmbt historiés (rouiéa dans fo $s<n«, tRB8 -, 
i* CettMion ds pfomès Aitforlés froueds dons la Sstn# {cataioguo propre 
oient dit), sdrie: Mtnaua dss corjwrahbns des métiers (deùx conU des¬ 
sina), mt-, 

3* Id., id. S« série : Enstig^idtpiltrinagv, 1S03; 
è* Pour parstlre Incessanimeot : 3* série : /fumismuKqus. 

Lo présent volume, qui forme le n* 3 de la série générale, représente 
environ deux cenis enseignes ou figures, foules relatives aux pèlerinages 
les plus fi'équenlés au moyen ^e par les Padslcns. il ne fbut pas oublier 
que ces menus objets oui été roi liés de ia Seine et presque tous eux pieds 
des ponts Saint-Michel et Nolro«Oams, jndis habités et cbaigés da ensitons» 
Le plupart de cos ûgurei sont do beaucoup antérieures à 1930 si précèdent, 
par coQSéquaot, la fameux écroulomenl du pool Moire-Damo. Celte cl> 
constance, & oUé soulo, oxpllquoralt la présence ou la réunion de cas 
objets, sous les arches de ces pools, au lieu même où cet UoinulanuiD au 
petit pied s’ensevelit, non pas sous les laves du Vésuve, mais dans les eaux 
du fleuve. El depuis dos siècles, Oau de ce ûeuve, eo t'écoulant, a été 
pour ces objets comme un voile qui les a conservée et couverts si ns les 
déplacer i 

M. Forgeais a divisé celle section ou chapllre do son catalogue en (rois 
cbapitres : Pélerloages 6 la saints Visrgs ou JVoA^*Dam<; Pèlerinages aux 
saioU; Pèlerinages aux ulolus. Cinquante et un monumonts ou suieignes 
apparliennent d la première do ces catégoiics. Biles se répartissent entre 
les Plotre-Damo suivantes : Rouiogne (8ur*Mer et Boulogne-) ès-Venui, 
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près paru), Cbarires, LiesM, Kocamadoui, S&liit>DeDis en francd, Va)j> 
vert, près Parfs; Tombelajoe, près le voal Saiai-HIcbel; plus, quelques 
fre^euls i&dëterûilDée. Lu aulres enset^aes ee npperlent eux eolnte et 
asluleed'epris indiqués : Salnl-Jeen d'Aotleos (fi îerlélés); Seint-Domi- 
Qique de U Cftlsede(l âgure); Salot-âloi {iâ fig. ou veriétésj; Saiot-Bu* 
trope (2 flg.); Seinl-Piaerd et Sainl^Paroo (SO Sainl*G)Ues {1 âgOr 
SaiDUulleo de Vouvenl (1 Seint-Léouerd (fi fig.); Saiat*Leu de Ser¬ 
rent (fi flg.}; SelQt-Uelhuria de Lucheot (S f)g.)i SelDt-Mertlu (I âg.): 
SeiQl'Uaur des Fotfëe (10 âg>); SeiauMicbel au péril de le mer (IB fig.) ; 
Saiat-Quenllo (fi Saiat-îbooiei deCaoiorbér? (S fig.); Ode Saloie- 
GeUTliTe eU de Saiole'Uerie^MadeleiQO en Provence. Chacun deemonu* 
lueoU reprodoHs eei accompagné de noiicu rédlgéee avec soin, avec 
conscience, et auiel agrdaUu quinslruuUvei. A. V. 

— Au moment de meltre sous presse, nous recevons de If. Obarles 
Toubin deux brochures Jnliluléoi, la première : î.b Csahp aacad oie Si' 
ouAvas, HpofiM d If. la prttfdanl Clerc ; la seconde : lb Cqltb osa aimbs 
eau ua ANcius. Paris, Dumoulin, ISfifi. Noua nous boraooi A les eononcer, 
le temps noua manquant pour on reodie compte. A. B. 
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MeSIBQRS, 


Dans cne âos dernièrea sëancM, j’ai eu l’bonneur de mettre loue 
les yeux de rAcAdémie la collection de dessins que j’st rapportée de 
Jérusalem. Jo youdrsls aujourd'hui résumer en quelques pages ra* 
pi des reosemble des faits dont ces dessins sont la constata lion et la 
preuve. Comme tous avez pu le voir, mes conclusions diffèreot sou¬ 
vent de cellûs d'un sanne que je considère comme mon maître, et 
dont les cqaseils ont diricrè mes premiers pas sur i a terre de Syrie. 
Je lui dois, ainsi qu'à vous, de soumettre su contrOI^ de voire Juge¬ 
ment les riUoûs pour lesquelles J’al été condoUi me sépirer de 
lui : ces raisons, je me hâte dé le dire, sont putséèf k un ordre de 
recberebes qui lui a été interdit. C'est en effet rintérieurdu Haram- 
ech-Chérif qni m'a fourni les éléments d'une étude sèrienae et 
complète des ruines du temple; il y a dix ans, aucun chrétien ne 
pouvait y pénétrer : 11 est donc facile dé comprendre que U science 
la plus éejairée n'ait pu suppléer à rinsufflaance des renseigne- 
mental î 

Je n'en venx citer ici qu'on exemple : celui de la porte Dorée. 
Vue dp dehors, dlle parait être un débrls de l'ancien temple : mais il 
snfQt (e pénétrer dans le Baram pour se conTaiocre du contraire : 
un simple'Coup d’mil démontre qn'elle n'a jamais pu faire partie de 
Tenc^nte primitive. En effet, c'est un petit monument complet, 
orné ^nr ses quatre façades, c'est-ê-dire constmil pour être isolé; de 
pins, jiiué ê six mëires en contre-bas de la plate-forme qui formait 
autrefois le parvis exiérienr du temple. U est donc évident qu'il a 

(i) Lti« à l’AekSéaie de* laicrip. et (Un* U léiBcadu 27 bisp» ises. 

VU. ^ S'a' ISU. 


282 BEVUE AACBiOLOGtQÜE. 

Après Is destroclion de la plate-forme, de la terrasse qui la 
soQtenait à l’eit, et des portiques qui la couru on aient. Devant ce tait 
matériel tombent toutes les leutaüves faites pour établir uce relation 
quelconque entre la porte Dorée et le temple de Jérusalem, mais il 
était impossible de s’en rendre compte sans entrer dans l'enceioie. 
J’en dirai autant des grandes subsiruciions situées au sud du llaram, 
et dont le Téjiublo caractère m'a été révélé par la vne de leur dispo¬ 
sition intérieure. 

Par ce qui précède, on voit déjà que c'est l’étude du lerrsin et des 
monuments, bien plus qne celle des textes, qui m’a fourni loi élé- 
menis d’une discussion nouTOlIc. Jo passerai donc rapidement sur 
les assertions eiagérées ei contradictoires de Josèplic, le seul écri¬ 
vain qui puisse avoir quelque autorité dans celle qacslion> car jo ne 
saurais accorder aucune valeur ai'cUéologlque i des vers de Prudence, 
écrits au ]v* siècle, en Italie, dans un sens généralement mystique 
ou figuré, et qui, même en les prenant au propre, ne ilgniûent 
qu’une chose : c’est qu’à ceue époque il resialt des débris du temple 
de Jérusalem, ce que personne ne songe à contester, i'en dirai aulaot 
d'Eusébo, du Pèlerin de Bordeaux, de saint Jérétno. Iis ont vu eu 
IV* siècle ce que nous voyons an xix', les grsndes subsiruciions du 
mont HorUh ; ils les ont. ainsi quo nous et avec raison, considérées 
comme ica restes du (emple, mais Ils ne Jettent aucune lumière sur 
la question qui nous occupe, c’est-à-dire sur la qucslioo do savoir si 
ces débris, vus par eux et par nous, proviennent du temple d’IIérodc 
eu de celui de Sitlomon. 

Joeèplie seul peut donc nous èire utile, parce qu'il a vu les tra¬ 
vaux d’üérodc loixanie-dlx ans environ apix's leur achèvement, et 
qu’il a pu constafer par ses yeux quelles élalent les portions de l’on- 
ceinte primitive qui avaient été conservées. Uallicureusemenl scs 
récits sont cmprelnls d'une grande exagérstion. Peubon, on elTet, 
prendre au sérieux des descriptions de murs de trois et q0811*0 coûte 
coudées de haut, béüs avec des pierres do vlngbclnq coudées üo* lon¬ 
gueur sur douse de liauteur et huit de profondeur? Que si on les 
prend au sérieux, les contradictions surgissent à chaque Ugno. Nous 
allons le coesuter rapidement en les comparant d’abord avec la 
forme du terrain et la nature des ruines, ensuite en les comparant 
entre elles. 

La baulcur totale du montHoriah, aa-d*issus de la vallée orientale, 
étant, dans sa plus grande profondeur, de soi ta nie* dix mènes envi. 
j*0D, on ne comprend pas comment il a fallu cntourci* lo sommet de 
la montagne d'une lerrsaac do deux cents métrés de haut. Josépbe 
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parle d’cp mer conslrait ea blocs gigantesques, reliée par des arina> 
luresde fer, soatenanl an terre-plein massif: cr, les sabsiracUops 
encore visibles apportiennent à un mur dont les pierres, excepté 
dans les angles, n'excèdontpas les dimensions ordinaires du grand 
appareil gréco-roinaiD, sans aimatures de fer, et qui soniieat un 
système de voûtes et de cbamlrcs Inicrlcures. Joséphe parle d'une 
enceinte de quatre stades, c'csi-àHiirû do moins de buu coûts mètres^ 
et celle que nous voyons a plus de quinze cents mèlits de circuit. 

Comparés entre eux, les textes de Josùphe ofTreni les mémos 
contradictions; et, en choisissant bien les passages, il ne serait pus 
impo^siblc de prouver par Josèphe quo les substrucLioQs du Haraci 
ne peuvent pas ôiro do Salomon. Ainsi, il dit expressément (fi. 

V, D, j) que Salomon n’avoli fait que commencer h plate-forme du 
temple et bâtir la torrnsso do l'est, laissant les attires faces nuaa, 
que le rusto do rcnceinto fut Tcouvre de longs siècles, et 
parmi ces siècles 11 compte celui d'Ilérodo, car ce passage se trouve 
dans la dascripUon du tcmplo au moment du siège do Titus. <Un 
autre passa go (A, J., XX, tx, 7), itlalif au roi Agrippa, permet une 
conclusion analoguo, tandis quo h grande dascHpllon du onzième 
chspHi'o est lèglUmement invoquée à l'appui d'une opinion conirairo. 

U plus sage cat donc de ne pas s'appuyer sur dos textes qui peu¬ 
vent é volonté fournir dos arguments si opposés, cl de no leur 
demander quo ce qu'ils peuvent donner, c'ost-ï-dire dos Indications 
générales. La seule chose qui me paraisse pouvoir èiro lirèo do 
rensomble des assertions do Josèplio cl de leur comparaison avec les 
versets 2, 3 et il du m*cliaplti*e dos Actes üea ApOtreSs c'est la 
suivante ; Dans les grandes démolitions oïdonnées par Hé 1*000 pour 
asseoir ses nouvelles constructions, on aurait roipcotè le mur orlrnial 
et son porllquo, et, après l’acliévomont des troranx. Agrippa onrait 
refusé de lo renouveler, oommo sans doulo on avait renouvelé le 
reste* Ce mur, débris du icmplo antérieur i Hérodo, portait dans la 
langue populaire le nom de Salomon, comme aujourd'hui encore 
toute ruine antique est attribuée parle vulgaire, on Syrie 4 Salomon, 
eu Frauco 4 César. La tiaüilton dans ce cas avait-cUe raison, avait- 
elle tort? C'est ce qu'il nous est impossible de décider, car do ce mur 
orientai il ne reste pour ainsi dire rien. It est 4 remarquer que le 
grand appareil 4 bossages, si caractéristique, ne se trouve précisé¬ 
ment pas sur la face orienta lo du Haram, si ce n'est aux deux angles 
extrfimos où il peut être considéré comme le raccordement des nou¬ 
veaux travaux avec les anciens. Toute la terrasse intermédiaire n'est 
qu'un assemblage informe des maçonneries les plus variées, appa- 
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raJs de toute nature et de tout fige, élevée sans méthode dane des 
alignements divers et sans cesse interrompus. Parmi les matériaux 
de toute provenance dont se compose cette terrasse, se trouvent de 
grands blocs, grossièrenieDt taillés, et sans aucun rapport avec les 
belles assises des suites faces. Paut-illes considérer comme provenant 
de la construction primitive? Cela n’est pas impossible, quoique pour 
ma pan j'aie de la peine è voir dans ces pierres informes les beaux 
matériaux mentionnés par la Bible. Toujours eat-il que, d'aprèe 
Josépbû lui-mémo, c’est là, à l’est, qu’il faudrait chercher Salomon, 
et qu'on le trouvera sacs doute quand on sera pu fouiller le so), et 
découvrir sous la maçoccerle moderne les fondations du temple 
primitif. 

J’ai hâte de revenir sur un terrain plus solide, et de qaitter les 
hypothèses pour les faits. Dans cette vole Je n'ai qu'à me laisser 
guider par U. de Saulcy : avec sa sagacité ordinaire, il b reconnu 
que les divers appareils du mur d'eu ceinte étaient auperposéa chro¬ 
nologiquement comme des couchea géologiques, et jeté alnal les 
bases d’une classi Û cation vraiment scientiâque. Parmi ces siratiflci* 
lions aivhéologiques, il a surtout distingué deux systèmes, qui sont 
on elToi les principaux : l’un, le plus sncion, que J'appellersi avec lui 
fa grand cpparnl; l’autro, lo système de la porte dorée. Ce sont les 
aeuls qui doivent nous occuper ici, car seuls lis constituonl un 
système ; les autres appareils sont des raccommodages de toutes les 
époques, depuis les Bomilns jusqu’aux Turcs. Je devrais pourtant 
excepter de csUe exclusion le système arabe primitif, contemporain 
des U'avaux de la mosquée d’Omaret de la première mosquée El- 
Akes: c'est un ensemble très-grand et très-complet, mais dont l’étude 
nous entraînerait su delà dos limites de cette consmunicatlon. Je 
dirai, pour ne plus y revenir, qu’il comprend lo grand réseau des 
subalructions voûtées de l’angle sud*cal, et la plus grande partie du 
rempart modoras. 

Je reviens aux deux oosemblés antiquos. Le premior est surtout ' 
caractérisé par lo grand appareil dit à bossage, et déjà si souvent 
décrit. Je ne puis entrer ici dans loue les détails dont nous avons été 
obligés de nous rendre compte, afin de bien préciser la nature de ccl 
appareil, et nous permettre do le reconnaUre partout oCi il se ren¬ 
contre : mais comme, à mon avis, U cause principale des divergences 
qoi se sont produites réside dans le vague des définitions, je dois 
donner quelques explications. 

Le travail en èmage est, à proprement parier, un moyen rapide et 
économique d'appareliJer uu mur, en laissant brut le champ de la 
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pierre et eo ce layanL que les bords. Ce procédé a élé employé de 
toQt temps par les Grecs, les Romaias, les Gothiques, les Arabes, 
les Floreutios. Il a surlout été appliqué aux couslrucUoDs qui 
dsTsient avoir ua aspect sévére et offrir k l’esprit une idée de 
force et de résistaoce, loi lès que soubassomenls, murs de soutèae- 
ment, d'enceinte ou de forlitlcatioDS. Parmi les monuments grecs 
où il se renconlre, je citerai parllculiérement le soubassement du 
temple d'Agrigente, r«1ui de la UinUme io Ùémosthhits, et les murs 
de la ville de Uesséne. Le bossage, mémo quand il n’est destiné 
qu'à varier la surface d'un mur, a toujours une assez forte saillie, 
qu’elle soit lisse ffa hlsloriée. 

Du éosaope dérive un motif de décoration auquel les architectes 
ont donné le nom de ref$nd : c’est une rainure peu profonde qui 
encadre la pierre uniformément layée,' et accuse fortement lea liu et 
joints. Les Romains ont été très-prodigues de ce procédé; ils Pont 
appliqué non-seulement au marbre comme dans le temple de Vesio k 
Rome, mais au stuc comme dans Icsapparoila simulés qui recouvrent 
lea temples et U plupart des maisons de Pompéi. 

Cette diatinctien était nécessaire à établir, cavk iérusalem les 
deux procédés se trouvent en présence : les murs gotliiquei, arabes 
et certains murs romains sont k boiiapas, mais le grand opparcil du 
Haram oat à reféndi: chaque pierre, layôe avec le plus grand soin 
sur tonte as surface, est entourée d’une rsinuro de six à dix centi¬ 
mètres do largeur sur denx ot demi de profondeur. Le champ est 
donc très-peu saillant, et ce qui le distingue encore, c'est qu’il* est 
entouré d'une cU$lure, bande sans profondeur qui a servi b i^gler le 
iravail du lailleur de pierre. Je dirai en passani que cet appareil est 
celui de la tour do David, où il est inachevé; do l’enceinte de la 
mosquée d’Hébron, et du mur judaïque que j’ai déblayé b Test du 
Saint-Sépulcre, Le caraclèrê pnnoipal du premier système de l'en¬ 
ceinte du Haram est donc l'apparolU rifmds eti eiifluras. En outre, 
dans les portions du mur qui sont en icvraaso, les assises ont un 
fruity variable suivant l’efTort à supporter, mais qui n’excéde pas 
cinq centimètres ({). 

Le second système a pour caractère un appareil moins grand que 
le précédent, mais grand néanmoins, soigné, sans refends ni cise¬ 
lures : dans les portions en terrasse le fntit est plue marqué et varie 
de quatre é treize centimètres. 

(t; Lm mon di In uar d» David, d'Hébroa «t !• troliitnis fragnaiil quej’ai el(d 
n’ent pu d« fnllS : CS BS Mot pu des larrMW. 
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Le premier syMème comprend tous ies* soubassements de la face 
sud, les angles sud-est et nord-est jusqu'à une certaine hautear> puis 
les assises inférieures de la face ouest, depois l’angle sad*ouest 
jusques et y compris le mur derant lequel les Juifs vont pleurer. Les 
chambranles tnsdrtsurs dû la perle Dorée appartiennent aussi à ce 
système, s'ils ne sont plus anciens. Trois portes s'ouvroot dans ces 
subsiructlens ets’acconloni arcc elles parieur apparence monumen- 
. taie, par le stylo sérère do leurs baies rectengulairos et de leurs 
linteaux monolilbee. L'une à TouesL que nous nommerons la porta 
oendenfofo, et qui est située directement sous J a porte moderne des 
Msograbins) deux au sud, que nous appellerons U dot«61sot la Irtpfa 
porte, la première aitaée sous in mosquée Ei-Aksa, U seconde un 
peu plus b l'est. Ces portes étalent de plsin-pled avec i'o^tiérleur, 
mais sou terrai oea par rappdrl au terre-ploln intérieur. Après les 
avoir franchies, on trouva)l un vestibule vodté, puis des rampes qui 
conduisaient à la plalo-forme. La porte prioiiivoqui a été remplacée 
par la porte Dorée était disposée de même, car son seuil est sensi¬ 
blement au même niveau que ceux delà double et de U triple porte, 
c'est-à-dire à six métrés environ en contre-bas de la plate-forme dont 
la hauteur est indiquée par la surface aplanie du rocher. 

U pont qui reliait le temple au ment Sien appartient ou même 
ensemble ; les ari'achcmentsdo la première arche, engagés dans le 
grand appareil, font corps,avec lui. üo développant la courbe, dont 
l'amorce seule est ccniorvée, on arrive à placer le tablier du pont 
précisément b la hauteur de la grande plato-formo du rochor. L'espace . 
dumeuré vide entre l'extrémité irréguHére du roc et le mur de sou¬ 
tènement de la face sud, était l'empli pir de grandes voûtes 
construites comme le pont, o'est^-Jire on berceaux formée de (rés- 
gros blocs. On voit encore, à nmérieur de l'angle sud-est, les som- 
miors de deux étages de ces voûtes; les chambres qu'elles cou-, 
vratenl étaient éclairées par des fenêtres disposées absoluiuect comme 
les portos, c'est-Nire en baies recian gui aires très-simples, accotées 
et séparées par des trumeaux unis à l'extérieur, ornés à l'iotérieur 
d'une colonne engagée. En voyant l’aspect sévère et simple de tout 
ce système, on oc peut s'empêcher do songer à Ja phrase de Josôphe 
décrivant l'enceinte bflliepar Hérode; A réxlàrifur, dit-il, tln'y 
ausit ni pmfart ni sculpture d'aucune espèce. 

Le douxiéroe système comprend la porte Dorée dans sa foi me 
actuelle, le romaniemont de Iq double porte, la belle tenasae qui au 
sud supporte la mosquée El-Aksa et la mosquée d’Abou-Bckr, les 
assises qui à l'ouost reposent sur le mur où pleurent les Juifs et qui 
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*r6paraiSâeQk encore un pea plus au nord, près de U porto dite Bab- 
el-Hadid. 

M. de Saulcy a parfaitement roeonaa ces deax systèmes» letirs 
limites et leur suocessiou clironologique; mais, jugeant d'après les 
éléments qu’il aTsit à sa dispos!lion que lo deuxième était du temps 
d'Qèrode, It ètsil logiqnomont conduit à considérer lo premier comme 
ôtant de Salomon, le seul roi qui, avaot Hèrode, ifl fait exécuter 
un grand travail d'eosembio. Aujourd'hui, les ôlémeols nouveaux 
qoo j'apporte m'obligent è changer le point de départ de l’échelle 
chronologiqne, en me permet tant de dé montrer ri goureusomeut l’fige 
de la porto Dorée et de tout le système qoi s'y rattache. 

Ainsi qne je l'ai dit plus haut, Is porte Dorée est un monument 
isolé et nécessairement construit après la deslruclicn des terrasses du 
temple et des pcrtiqueit du pai'vis extérieur. De plus, la disposiUon 
iaiérleure est fi'anchement byzantine. Les voûtes sont formées de 
coupoles sur pendentifs, supporlées por des colonnes et dos pilastree 
dont les cbspltcaux sont d'un stylo grèco*romain dégénéré; et quant 
aux arebivoUes oxtériourcs, Je ne saurais hésiter sur leur ègc depuis 
que nous avons trouvé dans le nord de Ja Syrie des centaines de 
znoDumeois chrétiens, datés, qui oftront le même style et Jusqu'aux 
mêmes détails d'exécution. J'en dirai autant du remaniement de la 
doublé porté i l'archlvolto extérieure est un placage contemporain de 
la perle Dorée, tout ï fait indépendanl de U baie primitive, et 
ajusté i l'époque où on a recouvert le vosUbule intérieur de coupoles 
byzaniinee. 

Je crois donc pouvoir élnbllr, sans crainte d'étre contredit, que 
tout le second système est de l'époque chrétienne, probablement du 
VI* siècle, de l'empereur Justinien. 

Cela posé, il n'y a aucuno difllculté hfslorique è attribuer le 
premier système a Mérode: les donoècs archéologiques conOrmoni 
en Liérement cotte a Itri b ut io n. En effet, las formé* d e ) 'archi tcct ure sont 
d’un stylo qui répond à l'idée que nous noua faisons des monuments 
d'Hérode. Malgré rimmonsc destruction qui a fait disparaître lapins 
grande parlie du soubassement, il rosto assez de fragmenta pour pou¬ 
voir en déterminer le caractère. J'al déjè dit que les deux vestibules 
des portes du sud apparleniiienl au premier aysièmo : l’un, celui delà 
double porto, est presque entièrement conservé; de l'sulre 11 ne 
subsiste que les soubassements, mais l'un et l’autre ont un caractère 
bien dèâni. fis se composent d'uuc salle divisée par des colounée en 
autant de nefs que la porte a de baies; aux colonnes correspondent 
le long des murs des pilastres Qanquès de dem^colonnes, ob de 
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qaart£ dd colonoes, suivant la place. Lea cûlounes sent composées de 
cinq tatubonrs, et surmontées d’un chapiteau ik un rang de pal mettes, 
dont le galbe est très^origioat, mais dont la sculpture est Imitée du 
grec. Les moutorea des chapiteaux de pilastres sont d’un proûl grec, 
et pas d'une tres^honne époque : j’en dirai autant de U monture qui 
décore extérieurement le pied d’un des jambages de la triple porte : 
partout ailienra on n’hésiterait paa à la considérer comme grecque 
et même gréco*romalne. Tooa ces caractères, joiuta & l’appareil 
à refends du mur exlérieur, excluant nêcesairemeni l’époque de 
SaloDioR, nous sommes bien obligés d’attribuer è Hèrode tout le 
système auquel ils appartiennent (i). 

Que al nous vonloni nous figurer par la pensée le atjU du lemple 
de SalomoD, nous sommes amenés é concevoir des formes bien diffé¬ 
rentes. Toutes qoe nous savons de la clvilisalion des Juifs au xi* siè¬ 
cle, de celle des peuples de le Syrie, nous les monlre prlnclpaloment 
empruntées ï l'Égypte, surtout en ce qui touche lea arts. Lea monu¬ 
ments phéniciens bien caraciéiisôa commoncent ï se multiplier dans 
nos colleclions: nous avons des pleri es gravées, des coupes de métal, 
des ivoires, des morceaux de sculpture. Ces objets d'art ne remontent 
certainement pas tous au xi* siècle, mais quelques-uns ne sont pas 
très*éloigDét de celle date, et plus Ils s’en approchent, plus lo carac¬ 
tère égyptien est accusé ot plus il est exempt do mélange asiatique. 
Les ouvriers de Salomon, Il ne faut pas l’oublier, étalent phéniciens ; 
Ils construisirent donc et omài'eat le lemple suivant les principes 
égyptiens: le temple proprement dit avait un plan égyptien, U. de 
Saulcy l’a parfiiteruent démontré, et la deaciiptlon do U Bible n’est 
compréhensible que si on la compiro h l’uu des nombreux sanc- 


( 1 ) Oo p«at (inr Ida roaépha luposai ua darolar irgucDant aa Tareur da utra 
thSM. UgfOiM uar, diM dt D«vid, aat Svldamaiool uni daa trola teora Eipplftui, 
Pbaiill ra Uaninuia» qoa TUq» ft?a(i liMaa debool aprSa la daatrueüoa â« 
paru (B. J; Vil, 1). Oa a'accwda sSoSraiciiiant S U «oniidSrar Minroa ta iMr HIp* 
picitf, qoolqaa m dtcQanlana a'aecQrdani mlwi ivao caliaa da PhMASI \ maU là iVeat 
pu U qoaatlon. J’ai dtt qua l’appanll da cat» Uur aat IdaaclquaoMfit calul da 
r&aeainta du Mcapla, o’u^à-âlra à nffiuU «f à cMun ; laulamaut» h m?all o'aat 
qua dâsNMaii m o*an comprand qoa alaui la oaoitra dooc II était conduit. Lo 
rafaad «attarintBé, tl aa raiaait aar I« chantier ^ la claalaro o'aat goa eomcBoneda. at la 
ibàiap do la plarra, qoi davajt stra abauu àor place, «i raald brot, lalaaast encore 
vtdrlaa trooa guj larralant à la aaD<auTTe, et qua la raralai&aot davalt Taira dUpa» 
nUr^ Laaoarrlmsul oûtUU c«tta toar loot lea méoMa que eaut qui ont apparallM 
la lampla. Or SoaSphe dit aipreaaéOMOt qaa laa trole toun ont diA dlardoa par laa er* 
droa d'Béroda: airaowvdaSnacn bM nv SmiXLh A« . 
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toâiresde h Thëbaide. Or le stylo des monumeolsdessi’ etxxi* dj- 
oasiies est sojourd'hui bien connu; en rappliquant aux détails 
donnés par les lirres saints, aux motifs de décora lion propres au 
. génie judaïque ou aux prescriptions mosaïques, nous pouTons nous 
faire une idée assez exacte de la physionomie du temple primitif. Or, 
je le demande, ce que nous voyons ï Jérusalem est-il conforme à 
cette idéct Où lronTons*nous en Égypte, à celte époque, des appareils 
i bossages ou à refends, des feuillages traités comme ceux du cha¬ 
piteau dû la doubla porto (ou ceux des palmeties du tomboan des 
rois, qui sont identiques), des moulures composées de dcucines, 
talons, baguettes, etc., etc., des colonnes ou fractions de colonnes 
engagées dans des pilastres ou clos murs? Quant à ce dernier détail, 
il eat csraclériillqae, car il o'appaniont à aucune architecture pri« 
ml tire; c’est par un rarUnement relativement moderne que Ton a 
fait servir à la déccratlcn d'une surface et par vola de placage, un 
membre qui, dans la conception première des architectes, est et n'a 
pu être qu’un support isolé. 

Ainsi, ce n'est pas on Égypte qu'il faut aller chercher des analogies 
do style avec les substi uctions du Haram. 

Oh donc les trouverons-nous? En Grèce etdansious les pays qnl 
ont subi l'influence des arts helléniques. Cela nous su/at pour placer 
leur date pendant la période grecqns de l'histoirode Syrio. A cela 
on objecte que le style, jusqu’à présent considéré comme grec, au 
lieu d’avoir été emprunté par les Jui/a aux Grecs, peut aussi bien 
avoir été emprunté aux Juifs par les Grecs. Quelque étrange au pre¬ 
mier abord que paraisse cet emprunt, fait par le peuple le plus iitiste 
que rhumanité ail jamais produit au peuple le moins artiste de la 
terre, j'accepterais celte proposition si elle était démontrée, mais il 
faut qu'elle soit rigoureusemont démontrée. L'art grec o, comme oo 
dit en jurispiiidence, la possession do certaines formes parfaitement 
déflnies : ce o'est pas à lui à sc défendre, c'est à ceux qui .l'atia- 
guentde prouver qu'elles se rencontrent dans des monuments non 
grecs, d daté csrtotns, plus anciens que les plus anciens temples 
de la Gi'éce ou de la Sicile. Jusqu'à ce que cette preuve ait été 
fournie, et elle'ne Ta pas encore été, partout ou noue rencontrerons, 
ces formes, nous dirons et nous serone en droit de dire qu’elles dé¬ 
notent une imporlaUûû helléniqne. * * 

Est-co à dire pour cela que je veuille placer en Grèce l'origine de 
tous les arts? Loin de mol cette pensée. 

L'art grec est le dernier venu dos arts antiques : la Gré» éigU à 
peine née quand l’ÉgypU terminait son rCle, et les puissantes écoles 
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deTMid ont dmocédeplas^eurs sidblea celles âel'Attique. Personne 
aojoard’tini ne cooteste les l&rgès eropruou hile par les Grecs aux 
grandes indmdoaUlésqui les ont précédés, mais on no saurait nier 
aussi qu’ils aleot su Tondre les éléDunls d’emprunt et les inspirations 
de leur propre génie dans un tout harmonieux et profondément 
original L’art grec ainsi constitué et parfaitement distinct do ses 
deraoclera, est devenu à son tour créateur; plus fécond Qu’eux, il a 
conquis tout le monde ancien. Usia les peuples qui Vacccplniont 
n'abdiquaient ni lears traditions, ni leur i‘eligion. ni lenr langue* 
tout en adoptant les ordres grecs, les moului’es groaiues. Ils les 
appliquaient snlvani lears propres tendances, leurs habitudes, leurs 
prescriptions lUéraiiques, introduisant des éléments particuliers, 
modulant lo style ou les procédés d'oxèculion. Ainsi so sont formées 
des écoles secondaires ci locales, quoique procèdent de types com* 
muns. C’est dans co aons qu’il y a un art'juduViue, comme il y a un 
art étrusque et un art romain. 

En Judée^ les premières Imporiatlons helléniques se sont trouvées 
en face d’uD art local profondément imprégné d’égypUen (I),. en 
présence de lois qui inierdlasicnt h reproduction dee êtres animés, 
de traditions qui recommandaient rornementallon végétale et qui 
donnaient lani doute é la natu 1*0 dri formes parUcuiiéromcntcon- 
vcntlonoelles. La lutte ou plutôt l’union de ces éléments divers a 
produit Ica composition a hybrides ei le style tout |isrllculler des tom¬ 
beaux do Jérusalenti dos subsiruciions du temple, que nous ne 
pouvons plus séparer des tombeaux. Toute cetto aéria do monumente 
so place donc pour nous dans les trois siècles qui ont précédé J'ére 
chrédonne. Que si on nous objecte lo mélange d'orJros qui se ren* 
contre dans cos mon a mon ta, oé lafriso dorique se superpose aux 
colonnes ioniques,oé la cornlclic corinthienne ic mêle aux u iglypboa, 
nous répondrons que cetto coofosien sysiématiquo, loin d’ûtre pour 
nous une difficulté, est au ronirah'cunc pi'ouvo à l’appui do notre 
opinion; — qu’cllo parait ceraciécisor les monument élevés pendant 
la période qui sépare les belles époques hélléniqùos do l'invasion Ou 
romaiu odeioi. Z)o nombreux exemples ont déjà été signalés dans 
des contrées fort diverses, et clixquo jour on en découvre de nniv 
veanx ; Il me suftlra do citer en Sicile le tombeau de Tliéioo et le 
(cmple de Sélinonte, en Italie, le petit temple de Pæstum et rer- 


nj 11 «a ra(e un wap]» : e'oil lo pQ()t i«mpl« Seypti^n d6 Stloun, 

qal al Masconcredlt oo pluitntlons DioDomaou de Jéruetlem. 
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taioes décorations de Poizipéi*(l); en Grèce, ies propylée» d’Eleu* 
sis (S), et en(lD en Palestine, le cbflieao d’Araq-el-Emir, dont j’aî eu 
Thonneur de tous souniettre les dessins. Go dernier monument est 
IréS'imporiant, parce qu’il est à daU arlains. En eiïet, ainsi que jo 
TOUS Vai démontré, il a été construit par un juif nommé Hyrcan, 
mort 170 oTant JOsns-Christ. Il est grec, de ce stylo particulier qui 
caractérise los tombeaux de /érusalom, c'cst*à-dirc avec des cotoanos 
corinthiennes, dca frises doriques et dos corniches ioniques. De plus, 
il est construit avec de gros blocs de cinq et six nètits dû long, è 
bossage peu saillant mais irrégulier, formant à l'intérieur do gi^andes 
Tobtea dans le genre de celles de l'asglo du temple. Je no prétends 
pas, commo mo l’a fait dii^e è tort la R9VU9 archiologiquê (3), que oc 
monument ait servi de modèle au temple de Jérusalem; mais pour 
moi il prouve sans réplique que lo mélange des ordres gi'ocs, la di* 
monsion des pierres et lo bossage, les trois hssca du système que je 
comhals, ne sont pas nècoasaii'emeni des cavaolëres do hante anti* 
qulté, puisqu’on les l etrouvo réunis dans un monument du u« siècle. 
Enfin, il prouve que sous lesSéleucIdcs, lus Juifs, ainsique Ica autres 
peuples do h Syrie, avalent adopté rarcliitociuro grecque plus ou 
moins influencée par louia habitudes antérieures. 

Ouoiquo obligé par la nature mémo de cette communication de 
passer rapidement sur des points qui demanderaient de plus longs 
développements, j’espére en avoir dit assez pour vous foire apprécier 
los bases sur lesquelles repose mou opinion. J’ai étudié te monument 
lui'fnémo, j'el tflclié d’arracher aux pierres mêmes le secret do leur 
origine. Complétant ainsi les savantes réellorcbei de H. de Saulcy par 
celles que, plus favorisé que lui, j’ai pu fa ire à mon tour; aidé par les 
lumières do mes com|)agnons, Jo suis arrivé, j’espére, à apporter l«i 
cléments d’une soluilon déûniilve. Je crois pouvoir démonti or aussi 
rigoureusomoni que proposition archéologique peut l'éire, que l’en* 
ceiote connue sous le nom de Haran-ech'Cherif est idontlquement 
celle du temple de Jérusalem, commencée par Salomon ducOléde 
l'est, continuée parses successeurs, dénnitivomrnt achevée par Bé« 
rode ; — qu’aux quatre angles cl sur les faces méridionale et 
occidentalo il reste des porlions considérables üo la conslruction 
hérodienne caractérisée par lo grand appattilà refends. 

Slj’ai combattu l’opiDion généralement admise qui aKribue b 5alo> 

(i; Tosa CM ffionurocnt* tooi reproduira par H. UiMorA AreHt, polÿe^r^ty 
pi. If, VI, XVII, xvni. 

{s} Fr. Lanormènr, Htfherche4à ileuiix, p, 

(S) NiinSro du noli dernier, p. 267. 
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inono05 sobstracUons/et snr certslss points; je crois 
ravoir dètniilB, s’ensuit-il que j'sje düniQuèVinléiit et le respect qnl 
s'sttdcheQt à ca ruines vénérables? Ce résuilat aurai tété bien contraire 
au bnt que je me propose» et pour ma part j’éprouve un sentiment 
bien opposé, /e me sens plus louché par la certitode que par l’hypo' 
tbése, par rbUtoireque par la légende. Troublé par les diCncultëa 
que je trouvais b ridoption d’une date plus antique, je pouvais être 
amené k douter de toul le système ; ne rocoDuaissant pas la main de 
Salomon dans les formes architecturales, je pouvais refuser de re« 
connaître le temple lui-méme dans l’ensemble auquel ellee appa^ 
tiennent 1 mais aujourd’hui qu’é mes yeut renoeinto du temple 
d'Hérode est bien caractérisée, remplacement du temple de Salomon 
se trouve démontré, car noos savons que l’un a auocédé b l’autre, 
dans le mémo lieu, et l'émoiionque m'inaplro la majesté des sou' 
venirs grandit de tout le respect de ma raison satisfaite. Si ces blocs 
ne sont pas contemporains de la fondation première, lia ont vu assea 
de grandes choses pour mériter nctre vénération : ils ont vu Tac- 
compliisement des grandes deiUnées du peuple juif, entendu Is 
prédlciüoD do Jésus, souffert les terribles assauts de Titus. Or, On 
partant des débris qui subsistent encore, nous pouvons arriver à 
restaurerpresquomatl) émail que mont le thééire de eei événements. 
Entrant par les perles que je vous al déoritea, gravissant ces rampes 
dent l’iDclinaieonso devine, franchissant ce pont dont la hauteur 
se calcule, noos arrivons ï U piate-forme, c’cst*b*dire au parvis des 
Ûentlls Jadis entouré de ces portiques sons lesquels las vendeurs dres¬ 
saient leurs tables renversées psr le Christ, sous lesquels se presssit la 
foule pourvoir de plus prés le boiteux guéri parles apctrea t^puis, 
suivant la configuration du rocher, nous arrivons k uno seconde 
plate-forme, la cour des Israélites et dee prêtres, b laquelle nous 
montons avec le Pharisien el le Publkaio ; —enfin, cooiiouant k 
monter, toujours guidés par la forme du rocher et les empreintes 
qu’il a gardées, nous atteignons le point culminant du mont Moriali, 
noyau évident du (empled’Hèrcde, comme du temple de Zorobabel 
et de Salomon, ceo ire matériel de tout ce grand ensemble architec¬ 
tural, contre mystique de l’ancienne loi, ayant partout sur notre 
route fait parler les pierres et le rocher lui-même, pouvlémoignej' 
en faveur du caractère historique de nos plus chères tradiilons. 


M. ne Voebé. 
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UN MONUMENT MITHRIAQUE 

DE l'kFhlQVi 


afhcainê, nmn&ro de mers p. 81 etsuiv., coniiont 
UD arUcledo M. Dorbruggcr, le zélé direcieur du Mu$ 6 e d'Alger, qui, 
10 ut ce tiiro : < üno lapidairi^ > décri 1 un monument tépnl* 
oreille UoniiqueAuzia, aujourd'hui Aumule. Ce monumont est coûta- 
cré ï UD l/m$liciarius^ c'ctuà-dire & un told&t d'élite ot 6 ta famille, et 
on peut l'attribuer avec quelque probabilité au it* ou au tii'tlécle de 
notre ère. M. Berb rugger a Joi n t à tou eriicl e an detiin d u monumeot ; 
on pourra juger de Uintérétqü'il présente par la description que j'en 
fais, en me servant des termes de l'éditeur lubméme» pour la partio 
du monument dont je parlerai bientôt ( 1 ). 

Sur le fronton semi-circulaire qui temioe la partie supérieure de 
la pierre, od voit la représeDtaticn si frèquenle sur les moDumeots 
de ce geore, du repas d'un homme et d'une femme, étendus sur un 
lit, et « aux angles du fronton deux lions accroupis, aux croupes 
c opposées, dont les queues se croisent à leur extrémité. » La 
partio intermédiaire du monument noua montre Gemlniua Saiur- 
Dinna, le chef de la famille, bénéûciairc ajanl dix-neuf ans de ser¬ 
vice, qui s'est fait élever à lui-méme ce monument de son vivaDt. Son 
costume est inlércisant pour ceux qui s'occupent des antiquités mi¬ 
litaires, et M. Berbruggera en raison d'en faire ressortir toutes les 
parficulanlés. À sa droite se trouve sa femme et I cdié d'enx leurs 
enfants, un fils et une dite, celui-là tenant dans les mains un lièvre, 


(1) NmsTOû* tait rspnCBln 1 a grBi?or« d» lAilnva africaine : Noa lecMore pour- 
nni ainii ml«axju;«r do ttODumooUoi-iBSiiM. (Voir lo pl&ocbe de caooméro.) 
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celle* ci an oiseeu et. une grappe de raisin » objets d'amosement ponr 
les enfants, qu'on troaTeégaieioent répétés sur des centsinés de mo* 
Dumeuts aotiqaes. Enfin, k la partie iofèrienre du monument est 
gravée l'InscripüoQ sépulcrale, qui a été publiée par ïf. Renier, dans 
les liucr, de l'Aigfrie, n* 

Mais ce n'est pas des particnlainiés précédentes, dont la signification 
ne ponvaii avoir aucun doute pour l'éditeur, que nous stoos l'in* 
untion de nous occuper ici ; il reste sur le monumeiit un cbamp qui 
occupe l'étroit espace compris entre i'inscripilon on bas, les pieds de 
riiomme et de la femme en bout, et enfin la partie inférieure des 
jambeedes deux enfants, qui sont posés sur un plan inférieur i celui 
qu'occuponl leurs parents. Dansent espace encadré par quatre lignes 
el formnnt une sorte de trapése < on voit au centre delà partie supé- 
c rieureuncciiailégrandouvertjAdroite,un 009 s'apprêteélebec- 
4 queter k la paupière supérieure, tandis qu'un lerpsnf, placé â gau* 
« che, paraît mordre celle-ci de l'sutre oéié. £n bas, la paupière 
4 Inférieure est attaquée par un scorpion, qui j enfonce son dard» 
( puis par un etcargot qui y applique soi cornes; enfin, par un 
I léMTd, qui la mordille; ces trois animaux so suivant dans Tondre 
t indiqué, de gaucho à droite. » 

Cette compositiooi dont, si je ne me trompa, 11 n'exiite pas d'autre 
exemple, est rcelée uno énigme pour Téüiteur, qui trée-ingéDieuse¬ 
mant, mais en vain^ a chcralié é on donner une explication allé¬ 
gorique, en prenant le coq ponr le symbole do la vigilance, le serpent 
pour celui delà prudence, ot ainsi do suite. Il asl vrai que faute de 
mieux 00 pourrait admettre une pareil le interprétation, qui, par rap¬ 
port aux fflonumenis de ce genre, ne sortirait pas des limites do la 
possibilité; mais je crois que H. Berbruggrr lui*m6me s'empressera 
de ta rejoier aussiléi qu'on lui en aura donné une clef qui lui pertnoitra 
de reconnaître, dans les difTérenios parties de celto composition cu¬ 
rieuse, des types connus, appartenant é un mônid syslézne tliéolo- 
gique ou mystique, quand mémo le symbolisme on resterait obscur. 

Doue rcpi'ésoniatioD appartient, selon mci, au culte mlUiriaquo, 
dont feu U. Lojard a réuni les monuments dans une publication 
magnifique, 4 laquelle, malheureusement, la men est venue Tcm- 
pécber d’ajouter le commentaire qui devait en compléter TlQléj’ôt. 
/e uio déclare de suite incapable de donner une explicollon appro¬ 
fondie dee symboles que nous voyons sur le monument d'Ansia ; pour 
accomplir cette tàclio oonvcnableinont, il ne faudrait pas souiement 

(1) nrU nite yuilic tdts mytUret d« Milfira. Ptrl», ISA?. 
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coooattre les monuments cooserrâs avec leurs inscripüons lailaes» 
grecques, cunéiformes et pehlvlcs; il faudrait surlout ayoir fait an 
examen crllique des idées religieuses des anciens Perses, auxquelles 
ce culte doit son origine; car-ce n’esC que depuis le ii* siècle de 
notre ère, qu'il est devenu familier aux armées romaiocs, qui station* 
Datent daua les différentes provinces de l'empire. Je me borne donc 
ici exclu Rivement ï comparer le nouveau monuineut avec coût qui 
étaient déjii connus, et i fa;ré ressoriir les particularités auxquelles 
il devra sans doute une importance etcopUonnelie parmi eux. 

On Mit que la composition des bas-reüefs mithriaquos ost commu¬ 
nément ia suivante; Le dieu Uiihras, roprésenté sous la forme d'un 
jeune homme, vêtu de la tunlquo, du manteau, du pantalon des 
Perses, et coiffé du bonnet plirygien, est agenouillé sur un tau- 
rean renvoiué, dans le cou duquel il enfonce un poignard. Un serpent 
vient mordre le ventre du taureau, un cltion Tatiaque par devant et 
un scorpion le pince aux testicules. Tout cela est reproduit sur plus 
de vingt monumoiiu qu'on possède encore, ei dont M. L^Jard aréuni 
les plus remerquables (planobes LXXV-XCIX). Je no parle pas ici 
des autres olijcla q^'on irouvo plus ou moins souvuni représeaiès sur 
CCS monuments. J'on al indiqué le groupe principal, et, en le com¬ 
parant avec la descri pilon du mono mont d'Au sla, qu'on a lue plus 
haut, on sors sans doute frappé de i'inalogle qu'il y fl entre eox. 
M. Berbruggor y a bioQreconnu te serpent et le scorpion qui aliaqueot 
l'iuil ailé, mais j'ai des raisons de croire que ce qu'il a pris pour un 
escargot représente plutôt des testicules et que lelûssrd est peut-être 
un ebien, mais de forme très-mince et allongée, comme un levrier. 
C'est d'abord la place qu'occupent ces figures dons lacompositloD, qui 
m'autorise à faire cette flupposUion, qu'on ti’Ouvere peat-èü e au pre¬ 
mier instant hasardée t car de cette façon nous voyons réunis sur le 
monument d'Auzia tous les détails essentiels des bis<reUefs com¬ 
muns» é l'exception du taureau ivcc le dieu, qui sont remplacés par 
t'âil; c'est en outre, que dans les aoties bas-reliefs qui, ponr le 
groupe prioetpsi, sont d’une composition si Jnvariablo, Je n’ai pu 
trouver h moindre trace d’un escargot et d'un lèsajd. 

Hais notre monument se distingue encore essontiell ornent des aaires 
par l'omission da taureau avec le dieu, et c'est précisément ce fait, de 
trouver à leur place UQ Cbil allé, qui le rend plus précieux et peu Mire 
unique; car dans le recueil si riebede U.Lajard jene trouve aucune 
composition pareille, bien qa'jl renferme une série d'autres figures 
tout à fait propres à jeter une lumière insbuciive sur ce fait carieux, 
It est oécessaire ici de résumer en quelques mots le symbolisme 
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dacultd mithriaque. Hithra eatledieu âd la lumière, et c<nniDe tel 
noua le trouTODS déjà dans les Lymneades Yèdas et du Zend-Âresta. 
Rien de plus coromuQ aussi que de le voir appeler dans les dédicaces 
rofflajoesi)euf Sol Aras ouSolMcluSjVilAras, coiDine l’attestent 
toute une série dloscriptions recueillies par Orelli (n* ld08 et suIt.) 
et U, Henzen (a* S8U et suiv.) trouve dans la Mythologie rmain$ 
diPreller, p. 755 et suiv., d'autres renseignements sur ce point, 
tirés des auteurs anciens. Or, quel symbole est plus expressif et d’un 
emploi plus fréquent pour signifier le soleil, que l'œil ouvert? Il 
n'est pas oéceesalred'en recliercherdes exemples chez les poètes aD> 
cienst mieux vaut renvoyer le lecteur aux premières planches de 
M. Lajsrd : il y verra plus de quatre-vingts répétitions d'an type 
perse, appartenant au cycle mithriaque, et qui ne paraît admettre une 
explication pareille. C'est le ferver, qui, sous Uformcd’un scarabée 
aux, ailes étendues, renferme assez souvent, et presque toujours, 
ï son milieu, un cerde qui Isisae plus ou moins distinctecneut recon¬ 
naître, tautét le disque complet du soleil, tintât un ceil grand ouvert: 
je crois que notre monument d'Âuaia nous permeilrade conitaler 
ce fait avec plus d'évidence, i'ajouterai que, comme il noos doune 
pies expressément la forme distiDcie de rcell ouvert o lié, je pense 
qu'il sera d'une importance periJeuMèro peur ceux qui se sont occupés 
Jusqu'à présent do l'expUcation des symboles parfois obscurs du culte 
mitûriaque. Le nombre et la voriété de cos emblèmes, recueillis par 
M. Lajard, est trop grand pour qu'on puisse hésiter, à mon avis, è y 
aJjoindre aussi celui d'AuzIs, quoique sa forme exacte ne se rap- 
proche pas trop de celle d'un scarabée. Pourtant, sous ce rapport, 
il faut considérer qu'il set d'une époque beaucoup plus moderne que 
U plupart de ceux-là, qu soiit tirés des monumonti de l'Orient 
même. 

Dans notre bas-relief, le dieu Mithrse me semble être représenté 
par l'œil ailé; il ne manquerait donc, pour compléter le groupe tra¬ 
ditionnel de ce genre de monumenis, que le taureau. Or, les tesilcales 
que j’al voulu reconnaître au lieu de l'escargot, le remplacent à mon 
avis, ii suffit de rappeler ici que dans les (aurobolee, cette céré¬ 
monie, si intimement liée aux mystèresmitbriaques, les testicules du 
taureau jouaient aussi un réle important (1). 

Comme je l'ai dit déjà, je ne puis pas entrer dans l'explication do 
ces symboles; mais il reste une figure du groupe dont je n'ai pas 
encore parlé : c'est le coq. Pour expliquer la présence de cet 


(1) Voy. Prtilvr, Hm, mÿlhoi.^ p, 7So 
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emblème, uoe peUtô digression concernaai les détails connua dei 
mystères mithriaqaes est nécessaire. Nous sstods qa'U y arait une 
longue série de degrés par lesiqaeU les iûldés devaient passer. 
Halheorensemeoi nous ne connaissons que les noms de ces degrés 
divers, noms asses sigDiÛcalifs sans doute, mais losuCUsants poumons 
faire pénétrer complètement le mystère qu'ils couvrent. « Le premier 

< degré était celui des corbeaux (xd^aiw, le Dom de cette inidation 

I était xo^kx^f puis suivait le degré des c'est «à-dire des 

« secrets, auxquels, h ce qu'il semble, on montrait cerlaines images 

< de divinités mystérieuses (tw 0 «uv x^(wv). puis celui des com- 

< battants Plus tard venait le degré des lions ou lionnes 

< (Ismss, Usivai, )4ovtMi}, cir los femmes, aussi bien que les bommes. 

< pouvaient être initiées à cos mystères... De ce degré on parvenait 

i à celui du Perse ou de Persée (Ptrssif Pertica^ graiut Pmicat), 
4 puis à celui de coureur du soloirC'HXeoéf^fAec, enfin, au 

i plus haut et suprême degré, celui do père (puter, mtptxé), nom 
I qui, probablement, correspond h celui de pèiu Hithras. Les pères 
« claiont aussi appelés aigles et faucons, dsvol mI i Ce court 
résumé, qoo /ai emprunté à h Mythohgis romains de Preller(p. 7(32 
et suiv.). rapproché des plancbèideU. Lajard, nous fournit l'expli* 
cation ducogqai est reprèsooié sur notre monumeoL Comme sur 
plusieurs des bas-reliefs, nous irouvoot Untdt un lion, tantéi un 
corbeau ou un faucon qui, sans contribuer h déchirer le taureau 
mitUrlaque, sont ajoutés aux autres figures de la composition, de 
mémo, je panse, que le coq de notre monument n'est quo le lype 
d’un cortalD degré des Iniiiaiions, auquel Gcminlus Salurninus ot 
peut-être aussi sa fomme seraient parvenus. 11 est vrai que je n’ai à 
citer à mon aide aucun des grands bas-reliefa de M. Lajard, et que 
Je n'ei à la main aucun texte ancien pour prouver coito hypothèse; 
mais au moins la^planehoXLII de K. Lajard m'offre doux monuments 
(n** 9 et 12), le premier « un grenat syrien, > l'autre «uneplaque 
sciée d'un liômlspbérolde de sardoine, portant une légende encarac- 
ractéii» pelilvis » sur lesquels on voit le simple dessin d'un coq. Je 
ne sais pourquoi M. Lajard a cru devoir les joindre aux fig^irea 
d'auLres animaux qu'il donne dans cette planche et dont plusieurs ap¬ 
partiennent au cycle des animaux symboliques indiqués ci-dessos, 
mais je crois que notre monumeot servira à confirmer les raisons 
qu'il a eues pour agir ainsi. 

Il ne me reste donc plus qu'à exprimer un double vmu : le premier, 
que le monument dont je viens de parler soit encore une fols soumis 
& un examen oculaire, pour confirmer ou rejeter rexplicatlon que 
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Vît. 
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lypds de la composai gû qui me paraiesaioït 
moins bien coo^talés; l’antre» qu'il puisse, par sa nouveaulè et 
l'importance de son dessin, engager quelqu'un dos saTaots ï qui 
cfiie p^üe des éftudos arcbêologiques est familière, è acAoTer le 
U'arail de U. Lsjard et à en donner un eommcnuire. Il n’y a peut- 
être pas, en effet, un autre culte oriontal, ï h connaissance duquel 
puissent concourir autant de monuments écrits ou figurés, et qui 
offre d'ailleun do si nombreux points de contact avec les difTèrentei 
cj,Tilimipnsd^ l'snllquilè en Orient aussi bien qu'en l’Occident. 

O. ÜRTLBPSfH. 


ft<r}>iUViU f 

el 14^'V lO'ii» etimw ' * > 



l)N NOUVEAU PAGUS GALLO-ROMAIN 


Je contemplais, U y a quelques jours, les imposantes ruines du 
théâtre romain d’Oraoge, lorsque mes regards se portéreotsurune 
stèle plate, arrondie au sommet, que le dcèrono du lieu me dit être 
revêtue d'une inscription funéraire. Ce petit monument, découvert 
Uan dernier dans des travaux de route en exécution non loin do la 
ville, et ramassé par l’agent voyer chargé de ces travaux, Qnitpar 
échoir au ihéfliro, musèo en plein vent ouvert h toutes lestrcuvaillee 
de cette espèce, hl'ètant approclié, j'eus sous les yeux un document 
d’une importance inaltondue, et j’en pris un fac-similé dont voici la 
réduction au dlxiàmo de la grandeur réelle : 


/■ 

O P-PAG I 
MIAIFRVI 

P'DIX 


Op[u$ Pagi MiDervi[i], pedes DCLK. 


L'emploi d'une lettre barrée^ comme signe numérique, n’est pas un 
fait nouveau. Sur les vases deVicarolIo (1), par exemple, leD est 


(t) Uenteft, luppt. U'Orclli, a" 0S1O. 
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barré parbul cb il a une Taleur aumérique ei ne l'ést nulle ikulre 
part. De même, daas une mscripUoD â'Â'in-Ecrma (2), en Algérie, le 
C barré, e, Ûgure comme cbifTre à cété de plusieurs G ordinaires 
employés alphabètiquemenf. Quinc à rappendice (|ui se roii dans 
notre fac-aimile, rers le sommet du chiffre L, et qui est une 
portion de cercle gravée an trépan, je ne saurais l’expliquer autre* 
ment qne comme le signe dn nombre cont, d'abord omis par erreur 
du lapicide, puis restitué en petit, vu le défaut d’espace. 

fl semble que le travail attribué an Pagui hfintnim cooaislait 
plutôt dans Ventretien d’une chose déjà exislante que dans l'exécu* 
lion d’un objet nouveau. Comme, d'ailleurs, l’ouvrage n’est indiqué 
que par sa longueur, c'était probablement un cUomio, un canal d’ir* 
rigation on quelque chose d'analogue. 

Jusqu’ici on se cocoaissait qu'une dousaine depepf gallo-romains, 
et encore, sur ce nombre si petit, n’y oo avait-il quo six connus par 
des iascrlptlons, la seuleespécn de documents qui présente, ^cet égard, 
des tiHt précis ei un peu signlAcaU^. La découverte d'nne.nouvelle 
Inscriplion de papus est donc un événomentlieureui, qnolqoe peu 
de lumières qu’il spporte é )s question fort peu claire des pagi. Dans 
l’élat dels science, il ne parait pas possible de déterminer ce qu'étali 
au juste le paçus^ si tant est qu’il y ait eu jamais uno organisation 
régulière de la Gaule eu pogi comme subdivisions des ciotfafss.Mais, 
en considérant que la plupart des documents épigraphiques que 
nous possédons sur ce sujet ont été découverts dans ces dernières 
années, on no doit pas déseapérer de pouvoir résoudre, dans un 
avenir plus ou moins prochain, la grave question dont il s’agit. 

J'sjoute, pour (enninor, quelques renseignements utiles, qai m’ont 
été obligeamment adi^ssés par M. Clisrisso, mai'chand d'antiquités b 
Orange, La trouveille a eu lieu sur les cotes du quartier Bojgard, 
entre les campagnes appoléee la Martine et la Royale, ï cinq kilo* 
métrés de la ville. Ou suppose qu'il y avait U un centre do popu¬ 
lation, ru les salMtructioos et Ica nombreuses tuiles romaines que les 
travaux de terrassement y ont fait découvrii*. Vne seconde pieiTe, 
poilantaussi inscription, s été trouvée en même temps et au même 
point quo la promiéit; mais l’agent voyer, convamen qu’elle était 
illisible, l'a laissée en place et recouverte do terre ; il sera facile de 
remettre la ma indessus. 

Général Cbsuu. 

(8) ts Renier, d* 3A1S. U ai|oo dool U l’âilt wt pufiitteiBejit merqaé dus t* 
copie <iae J’ij priw sor le noDomont. oi e*«ii ton que M s SiS rautpiAcS, du» 
ta copie puMiée, par an canetére nra barrS. 
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A QU kilomètre et domi environ de la ville de Uslenx, dans la 
diroclion de l'ouesl-nord-oueaL oat un terrain incliné dn nord au 
sud, (]ui a la forme d’an carré long, borné i l’oit oi à roueii par deux 
faibles cours d'eau, et qui descend au midi juaqu*ou boi'd de la pelite 
vallée d'un rcisaean nommé le Siriausi ou CfHsux. C'eat là, dans 
plusieurs pièces de terre dont les deux principelei loot appelées les 
TburaffMotle Champ-Lôquél, qu'un inspecteur dei'pontt et chaut• 
séea» nommé Hubert, en faisant exécuter des fouilles ponr {'extraction 
de cailloux destinés à la conslructlon d'une partie de le route royale 
de Parla à Caen, découvrit on 1770, sur une étendue considérable, 
des ruines appartenant à l'époque de la domination romaino. L'irn* 
portance de ces ruines porta M. Hubert à juger qu’il avait rencontré 
le véritable emplacement do la capitale des iMovii, peuplade gau* 
loise ciiéo par César dans ses Gommeniaii'es. 

Il est à remarquer que jusque-là on avait cru, mais sans autre 
fondement qu'une vague tradition, que Vsnclen jyootcma^IeÆO- 
eHorum avait occupé lo lieu même oûest bélie la ville actuelle do 
Lisieux; c’est aussi la place que lui a assignée d’Anville, c'est-à-dire 
sur la rive droite delà Touque, à l'ondrolt où cette rivière reçoit 
l'Orbeo ou Orbiquet, un de ses afOuenta. 

La découverte de M. Hubert eut du retentissement dans le pays. 
Un mémoire rédigé sur les Dotes qu'il avait laissées fut la en IS05 
à la classe deUltérature et des beaux-arts de l'Institut de France par 
Kl. Honges, uude ses membres, et le Afentteur du 12 décembre ISll 
en publia un long extrait. M. Mongez y soutient les conclusions de 
M. Hubert. Plus tard M. Louis du Bols, dans son Histoire de Lisieux, 
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Hopu igsrêffle ^pinioD qiii> depn» Ufn, fut regardée comme încac* 
testa ble. 

.Parmi les raisons misée en avaal poor rétablir, il > en a ù&ax 
seulemeot qui méritent qu'on a'j arrête. M. Mougez affirme, d'après 
.’inspccidur Rubott, que la fille gallo-romaine, c’eal-à*âire ce qu’il 
appela de ce nom, courrait une superficie au moins quadruple de 
celle de la ri Ile moderne, et en outre que l’on D*a jamais trouvé de 
restigea d’antiquités dans le aol occupé par ceile*cl. 

La première assertion a pour but de prouver que si 1» ville 
ancienne eût esisté là où eet actuellemeot Lisieux, elle n'eût pu 
ren/enner les trois mille bommes armés que les Ltxovil fournirent 
comme contingent lors de la révolte des villes armoriqnes. Four que 
ce raisonnement fût concluant, il faudrait 1* pouvoir déterminer les 
limites de rétabliasement gallo-romain découvert par H. Hubert; 
2 * prouver que la ville gallo-romaine, dans Vhypothése oû oHceût 
oOcupà la place delà ville actuelle, n'aurait pu avoir une enceinte 
(rius ékfidue; 2* enfin établir que les trois mille bommesi fournie<pBf 
M Lesemi étaient' lorfie d'une seule villa. Or les lijnctea fixées'pat 
Ml'Hubert, quoique assez vraisemblables, sont inc^Caines ; leU 
dêaouTortes auelgnent à peine la mol lié de la distance qui sépare les 
deux ruisseaut. En second Heu, rien ne porlo à conclore que loi 
limites de la vlllo ancienne eussent été nécessairoment reitreintes à 
Mlles de la ville actuelle, puisque aucun obstacle naturel ae s’oppose 
à une exlension in défi nie do trois cotés. Ealln, dans i’énumératlondea 
cités révoltées, les Commentaires de César ne placent entre les ,4ulerei 
et les l/nefii que {Qthtsovii, c’est-à-dire que ces trois peuplade» occu¬ 
paient ensemble de Veet à l’ouest un territoire de plus de deuxeenks 
kiloffiètres; n’y a-t-il pas tout sujet de croire que chacune d'elles 
avsitd’autres lieux habitéa que sa cspltalcf 

La.aecondo raison, tirée de l'absence de restes d'antiquités dans 
l'eaceinto de la ville moderne, a pu être acceptée tant que les scieocos 
archéologiques sont restées négligées et Iguoréos dans le pays; mais 
depuis qulnxs ou vingt ans elle a reçu de nombreux démenlis. Par¬ 
tout où l'on a creusé le sol, on a ^ouvé, tantôt profondément, tantôt 
presque à la surlaoe, des ruines et des débris de toute espèce, appar¬ 
tenant à l’époque de la domination romaine. Pour ne parler que des 
découvertes les plus remarquables, je citerai les suivantes : au pied 
de la oaibédrale les restes d'un canal en briques; dans le lit do la 
Touque, des pièces de monnaie, des vases do difiérenles grandeurs, 
des fragments de marbre et de poterie rouge; au centre de la ville, 
U'partie.inférieure d'une maison considérable avec un atnum, bâtie 
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sur U bord d’une reie eo parfait état de CQDsemUan^.eQflQrd de U 
Tille » ï une centaJae de mètres des limJl4», dans un terraüt noirci 
par le feu et qui paraît avoir été un uafrinwn, des oseemenu 
bumaios, une multitude d'uraea en terre cuite et quelquea^aues^eû 
Terre renfermant toutes des cendres et des os caloioés; plus récoit* 
ment, au nord-ouest, une voie perpendiculaire à la première, se 
dlrig;oint probsblement vers U mer ou l’embouchure de la Seine» et 
sur le bord de cette voio des urnes cicèralres, de petites bouteilles 
de Terre (ampuUa), de Jolis petits vases de tene, des médailles ide 
Trajan et d'Anton in, une corue de plomb massive avec des orne¬ 
ments à la base, qui paraît avoir appartenu ï une itatue de divinité 
champêtreI et une pierre tombale dont j'envoie le dessin; endu coue 
année même» au sud de U ville, une jolie alatueite en brcose doré, 
représentant un Atlai destiné ï supporter quelque objet d'art ou un 
petit meuble de toileite. 

Il est donc incontestable que le terrain occupé par la ville de 
Lisieux a été, aussi bienquo celui üu Ckcmp^Logwt et des TourfliUt 
habité par une population ssilo-romaine pendant les premiers slèclae 
de l'ére cljrétionuo. Que doit-on conclure de ce double fait? On ne 
peut admettre rexialeoce simultanée de deux villes importantes, 
b&tlei à mbinsde deux kilomètres Tune de l'autre, dont il o^aurah 
Jamais été lait mention. On ne peut pas seppeser non plut une ville 
noique qui aurait couvert une il grande super Acte. Cette dernière 
hfpotbése est repoussée non-seulexoent par la vrii8embliiioe, mâi< 
encore par la confia ration des U eux :les deux looalitéa sont séparées 
par une colline assez escarpée qui s'élève sur la rive gaoche de la 
Touque; U seule gorge qui en rompt la contl ou lté pour donner 
passage au ruisseau de Siriaux est impropre k les mettre en commu¬ 
nication l'une avec l'autre, tant i cause de sa position que de son 
peu de largeur; on peut ajouter que de la Touque aux Tourettes on 
n’a rencontré aucune trace d'antiquités. 

A défaut de documents authentiques et même de tradition, une 
eduervadon atieniive des lieux eide la nature des dêooavertes qu'on y 
afeites, peut, il monavis,écUirersunisaromeut]a question. Les ruines 
àa ÇAatnp-Loqwt et des environs ne présentent» en général, que deg 
rtttosde constructions dont les fondations, formées.de .okiUonxide 
petite dimension, n’ont ni profondeur ni ^sisseur, et les tuilessty 
rencontrent on aussi grand nombre que les briques. Cée.partldulg- 
ritésBont l'indice d'habitations peu iinportantca, dana lee mitéranx 
desquelles le bois entrait pour la plus grande pArtte. L'eaceinle 
totale, eo y comprenant la portion non explorée, cofitieot plus d’un 
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kilomètre carré tt q's pot&tde sources tires ; ji l'est et à l'oaeal deux 
tréS'falbles nibseaux coulent chacun dans uu ravin profond ot très- 
peo accessible. Tout cet espace paraît Q'arcùr été alimenté d’eau que 
parue vaste réservoir creusé de maie d’homme et fermé par une 
haute levéû qui barrait le ruisseau orienUI (1). On peut obsorver en 
outre que le terrain est régulièrement incliné, et que de la partie 
supérieure l’c^l domine au loin sur les vallées opposées. Une telle 
situation, le défaut d’ean, Tensemble des ruines, l'absence de voies 
et< de sépultures (I), tout, en un mot, est en opposition arec l'idéo 
que nous nous faisons d'une ville romaine. La ville actuelle, au 
contraire, est située au conflueDt de dent rivières, divisées elles- 
mêmes en plusieurs canaux (3) l'intérieur est arrosé par des sources 
abondantes depuis le haut ducotean jusqu’au bas de la vallée ; qaet« 
ques-unes des ruines attestent des coosiructious importantes (4): on a 
découvert plusieurs voles allant dans des directions dUlérentss, ce 
quilndique un point central, et un grand nombre de sépultures, 
que l’on ne reneonire ordinairement que dans le voisinage des villes. 

B'aprés ces différences, il me semblû qn’on ne saurait hériter i 
aCQimer que la ville moderne cal bfltie snr l’emplacement de i'anden 
Nwiomaffut Uxoviorumi tandis que les ruines du Chanp^loijutt et 
dos rouratfsssont celles d’un établissement important sans doute, et 
qui a pu avoir une coriaine durée, mais qui, du moins i son origine, 
n’a été qu'un poste militaire. 

Une carte de Lisieux, même Inexacte comme celles qui existent, 
suffit pour fsiro comprendre plusieurs des raisons que je viens de 
fairo valoir. 

J'envoie, en même temps que cet article, le dessin delà pierre tom¬ 
bale trouvée l’an denier au nord-eat de la ville. M. A. Pannlar, de 
Lisieux, a fait insérer le même dessin avec une notice dans le 
Numéro 3 de l’année 1802, du fivifatin monumanral publié par 
M. de Gaumont (Q); mais sur plusieurs poinls je ne partage pas sa 


(li Ca rtMTf^iP, MSées â’aeuanun, MabI* muI avoir étâ inüni à torvlr do 
dSftoaeàuo ^UIAm urH, conftrolt sur au icsinoneo, dont uq du luorv on 
niioet «I iB«ro trio-vUSblo. L^aia doi'éMrroir baI|oadt troii dot eStéo ; le rulman 
rotonu par la dlgno batinilt le qoilrième. 

12} Du moini dto» eo qai a M eiploré. 

(a) Oo 00 poumik eopoftdut pu aCHriMr ^do cm UQaux reoumteet 4 la doml- 
oaUon rooi^no. 

(a) n ciik NDaniQtr qoo l'oa o't Jeaiaie IXIt de fbuiliN qu’iccJduUllemont, ot 
eor d«i eepacw de do trèHMo d'dtsndQi. 

(9} La Rnv* DO «rots pu né«Muln de pabUor de ooQvoau ce docDineot doai 
rioiMt tu, dose la qasitien, trée^ecoadairt. 
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ffi&aière de voir. Je ae paie admettre, par exemple, goela coupeque 
le personnage tient à U main droite indique sa profession (M. Pan- 
nier croit que c’éiail uq cbef d'atelier de pcterle); rien ce donne 
lieu de supposer que celte coupe soit de terre, oi qu’une coupe, 
même de terre, fût Vattribut caractéristique de la proteesion 
de poUor; j’ajouterai que l’atiitade du personnage semble exclure 
l’idée qu’a exprimée M. Pannior. Quant à l’époque que l’on peut 
assigner è cette pierre tombale, la forme des caractères de l’inscrip¬ 
tion et la présence des médailles qui ont été trouvées auprès, me 
portent à croire, comme M. Pannior, qu'elle n’est pas postérieure 
au second siècle de l'ère chrétienne. 

Il est très-regrettable que la ville de Llsieui, qui a tout récemment 
fait élever un bâtiment pour son musée, n’ait pas Jugé 4 propos de 
faii^ l’acquisition des âivei« objets d’antiquité qui ont été trouvés ici 
otdans les environs. Les plus importants ont été aciiolés pour être 
portés à Caen; les autres ont été dispersés, et il est 4 craindre qu'il 
n'y en ait de perdus. Si la ville so montrait désireuse de faire une 
coIlcoUoD d’antiquités locales, Il oit certain quelle obtiendrait 4 un 
prix très-modique colles qui tombent entre les mains des ouvriers, et 
quo les personnes qui en possèdent s’empresseraient de lui en faire 
don. . . 


Gkatblbt. 


NOTE ' 


SUR QUELQUES SÉPULTURES ANTIQUES 

DBS BNTinOKfi &E CBOISV'LB*RO 1 
{IMkt à V. Al9Mitàn Serfrond) 


t*iQ(ér€«s 2 nt Mémoire snr lei sèpahores CBltlques <iu«tou 8 ave: 
présenté i riosiitüt, et qai a eov)rono& PscnAB deroiàre» m’en- 
l«S9itD\]s faire part de la déCDurerte que j’ai faite» et deoliije 
penmiis iéttideâqpuia. trois au bientôt, de aèpuUereaqo«<je prèi 
aume deveif appartenir aux populations pritnilivea de kiûauldiietik 
vous prier do vouloir bleu faire insérer ma lettre dans la Annw 
ihécloçiqut. J’espère que as publlcilè engsgera les personnes tpji ont 
pu faire des obsorvaUons analogues aux mienues, i les publier k 
leur iour< 

J'al découvert, depuis trois ans, cinq gisements OifTérenis do sé« 
pulturesqueje crois des temps primitifs. 

Le premier, dont j a l constat è l'existence eu 1800, est situé sur la rlvo 
droite de la Seine et prés du bord de ce fleure, k neuf cents métaee 
enriron, en aral dupontde Villeneure>Saiat>Georges. Il s’étendent 
une longueur de près de cent mètres; quant k sa largeur, /e n’ai puis 
déterminer exactemoot. It est d’ailleurs irès^facile d’on rcocoDattre 
remplacement à la oonleur des terres. Le aol présente en eUot en ce 
lieu, SUT plusieurs points, une coloration d’un brun foncé, due aux 
cendres et à la grande quantité de charbon qn’li renforme. La tdrrey 
est parsemée do poteries grossières et de silex eskinés. En U: creu¬ 
sant à une profondeur de vingt centimétres/on rencontre une couche 
presque convertie en brique par la violence du feu. Mais céetsurtout 
sur h berge du Ûouve que l’ou peut étudier oe ainguliercioietiére. 
car la Seine, qui s’ost creusé dans ce terrain une berge de quaire 
mètres et demi de hauteur, a mis elle‘même à découvert une - partie 
des sépultures qui nous Ictéreesent. 

Apr^ ptasiêurs années de fouilles et dAiodes, j’ai cru y distinguer 
quatre espèces d’ensevelissements, qui, bien quedilTérentee sous cur* 
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tains ra pporte, soDtuQi es néanmoins par un caractéfe commua, c^eTst- 
à'âJre l'incinération des ossements. 

Les sépultures que je considère comme les plus anciennes, sont 
ordinairemeat situées k trois ou quatre mètres de profondeur, et ne 
sont A découvert qnc pendant les basses eaux, EUes sqnl peupçoi' 
brenses, et consistent en petite amasdecendreajlâ trente eéntinfitdee 
é un mètre de diamètre. Des silex calcinés les entourent, mats on 
û’j trouve aucun objet triTallIè de main d’homme. De cinquante 
centimètres à un mètre au-dessus, on rencontre des amas de cendres 
plus considérables, ei recouverts de monceaux de calcaires siliceux. 
Souvent ces sépultures^ airui que les précédentes, ne contiennent 
aucun objet travail lé de main d’homme, mais quelquefois aussi on y 
recueUlo des poteries grossières, façonnées ï la main et sans l'aide 
dateur, formées d’un mélange d’argile sablonneuse et do charbon 
finement pulvérisé t dos silex taillés en forme de grattoirs et de cou¬ 
teaux; des ossemeuts et des mèchoiros d'animaux. Une sépulture de 
cette espèce était engagée dans un banc mince et peu étendu d'argile 
verJàtro, sablonneuse, veinée d’oxyde de fer. Elle était située ï une 
plus grande profondeur quo les autres sépultures do Is même sorte, 
et à un niveau égal b celui des plus anciennes, que j'il signalées 
précédemment; dans toutes les cendres sont trés-aboodantei. ' 

La troisième variété de sépultures que J’ai presque toujours 
rencontrée au-dessus des deux premières, consiste en deS amas 
de cendres circulaires, contenant des fragments d'os calcinés et me¬ 
surant do un è deux métros de diamètre. Au-dessous des cendres se 
trouve génèralononi une couche de charbon de bols légers, comme 
il en croît oatureUemout sut le bord des rivières. Ces sépultures 
reposent sur une terio calcinée qui montre qu'un fou ardent a brûlé 
dans son sein. Le mode d’usiiou n était donc plus le mémo alors 
qu'aux époques précèdonlea, oü l’on devait brôlor au dehem, puis¬ 
que les sèpuitores inférieures ne présentent pas de traces de feu. 
Autour des cendres sont disposés des ossements et des méuhoires 
d'animaux, des fragments de poteries grossières et façonnées è la 
main, des sHex taillés aux types lee plus divers; bâches polies, cou- 
(eoux variant ehtre&ix millimétrés de longueur et quatorze centi¬ 
mètres; grattoirs demi-circulaires, disques et polniee de divarsea 
gruideaN;'des grés façonnés en plaques polies et en petites*meutes 
employées sans doute k broyer des aliments ou le charbon, qui ser¬ 
vait k colorer les poteries, mais nullemeai k éclater lee silex, comme 
00 l’a avancé, les ailex devaient être taillés avec urrinstroment an¬ 
guleux, probablement la prèteadue piem de froBdel * 
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. Sdûû, entre dix et quatre-Tiûgis centimètres an^dessous du so}, on 
rencontre des sépultures moins considérables que les précécleuies, et 
KDfermuit moins de silex; mais les poteries qu'elles contiennent 
sont généralement mieux traraillées, et présentent des anses percées 
de un, de deux et même quatre trône. Lu sépultares de U troisième 
variété renferment, toutefois, aussi des poteries analogues. 

Ccqni distingue surtout les sépultures de la surface, c’est le manque 
de symétrie et de régularité dans la disposition des objets. Je dois 
ajouter qoej’al trouvé dans nnde ces uslufumunem&oboire humaine 
brisée en denx morceaux, et qni n'avait pas subi T action du feu. Au 
lieu d’étre avec les cendres, elle se trouvait avec les potenes brisées, 
les silex taillés et I es mâchoires d'an i maux, obj eu que je regarde comme 
TOliU. Dans une autre sépulture, placée au même niveau, j’ai recueilli 
des fragments de crâne d’enfant non incioérëi. Un autre ujfvJum ne 
renfermait que des lames de grés, prises sur deux meules brisées, 
dent j’al pu reconstruire un qnart environ de Tune d'elles. 

Dsneles trois espèces de sépuUuree inférieures, pas la moindre 
parcelle de fer ou de bronxe, pss la moindre trace de carbonate vert 
do cuivre ni d’oxyde de fer sur les grée, dont le poli indiquait 
aues qu’ils n’aviient servi qu’à eigulsor des pierres très-dures. 
J’examinai aussi les coupures et les slrinrcs des os, qui tontes 
m’ont paru indiquer l’emploi d’un instinment do pierre. Los 
dlfTérenies variétés de silex et surtout le silex pyromaquo, le calcaire 
illicenXt le granit vert, les grés et peul*Olrc quelques autres variétés 
de pierres m’ont para être les seules substances alors employées. Je 
n’oserais pis en dire autint dos sépulturse de lasurfice; Je crois 
mémo qu'elles doivent se rapprocher d’un Ige pendant lequel le 
bronse commençait à être en usage. 

Non loin des sépultures el dans la berge môme de la Seine, est 
engagé un énorme tronc d’arbre offrant tous les caractères d'une 
très-haute anLiqnlté. J’ai trouvé an prés un gros grés trés-dar, portant 
une large rigole ou cuvette destinée sans aucun doute h polir les 
haches de silexi 

Pour expliquer la superposition des sépultures d'époques diflê- 
rentes dont je viens de parler, peu 1 - 011*0 pourrait-on admeiire qu’une 
ou plusieurs peuplades successives, pendant le cours de leur longue 
existence, opt enseveli les morts dans les alluvions terreuses à 
mesure qn'elles se formaient. Aussi je ne serais pas étonné que 
l’on (rouritdans d'autres endroits des sépultares analogues aux plus 
anciennes, à une moindre profondeur, et j'ai moi-môme reucentré 
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ailleurs des sépnltores indiquées par des blocs de calcaire siliceux 
et situées à une petite profondeur. Je dois dire cependant qu’elles 
différaient de celles de la seconde rarilté. 

Entre ce premier gisement et Cboisy-le^Roi» toujours sur la 
môme rlvo, il e’en trouve un autre qneje crois pins récent. Une 
fouille, que j’ai pratiquée en iS62, a amené en effet la découverte 
d’une petite sépntture qui contenait des poteries brisées, une pointe 
de Qècbe en silex et un fragment de hachette, que je crois être en ser« 
penLine noire. Uais les poteries étaient plus dures, plus compactes, 
et quelquefois minces, luisantes et ornées de dessins, bien que le 
tour ait été éti'inger à leur fabrication; deux fragments avaient été 
recouverts d’un enduit rougeâtre. Je crois ces sépultures un peu 
plus récentes que celles do Villeneuvé*5aiQuOeorges. En face de ce 
gisement et dans un ancien bras de la Seine, se trouvent plusieurs 
blocs de calcaire siliceux celtiques (1). 

Entre ce gisement et Choisy-lS'Roi, é nn kilomètre onviron en 
amont du pont de Choiay, on voyait un calcaire siliceux celtique de 
un mèiro de long sur quatre-vingts ccntimélros de largo; il alTectait 
nne forme b peu prés tHangulaire. J’ai recueilli auprès, à une pro¬ 
fondeur de quarante centimètres environ, des ailox travaillés. Ce 
catcilra siliceux esc maintenant détruit. 

Je passe aux gisements de la rive gauche de la Seine. 

Je découvris en 1801, dans Ja sablière de M. Baron, plusieurs 
sépultures à incinération, présentant une disposition analogue é celle 
de la troisième variété des ustulum de Viilcnouve-Salnt-Georgee. Les 
cendres étaient entourées de poteries,* de silex lailléi, de grès et 
d'ossements d’anlmaax. U, comme à Villcneuvo*SBinUGeoite8, pas 
U moindre trace de bronze ni de fer. Los poteries appartiennent ou 
meme mode de fabnealioo; les unce, fort grossières, contenaient des 
fragments de coquillages concassés; les autres, beaucoup plus Unes, 
étaient col orées en nolrè i’aldodo charbon znélé à Targl le: elles étalent 
ornées de dessins pointillés; quelques fragmenis portaient des anses. 

En juin 1863. des ouvriers, en creusant une fom dans te nouveau 
cimetière do Choisyde-Roi, rencontrèrent, à trois mètres de profon¬ 
deur, une sépulture à incinération, renfeimantun très-grand nombre 
de mâchoires d'animaux, des silex taillés et des poteries hrUées; 


Ri n ut Ufln Ciffici)* de diiüngatr dee époqoM tMn des eapoUoroi qol ns difld- 
nok qoa p&r use Idiân ditTâmes âene Is travell Uss poteriss, toutes d'elHsun trS»* 
'Sroeslÿree (èfofe dt la 
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nia}hearei]iemeQtc«it& sépulture, atUguée sur deui poiots difTérects, 
ne pounit être l’objet d’uQU étude complète, i ceuse de la nature 
des traraux. Elle m'a para, autant que j'ai pu eu Juger, présenter 
une disposiiioo analogue aux plus récentes de Villeneure-Salnt- 
Georges; sealeznent,lea objels qu’elle contenait étaient placés un peu 
plus bas qne les ceudres. Parmi les poteries, la unes étaient gros* 
itères, (es autres régulières, polies et presque luisantes, bien que 
iaçcuDèes 4 la main. Uaed'ellea portait des traces manifestes d’oxyde 
de fer, ei<cependant la môme sépulture m’a donné un couteau de 
silex gris et un autre silex iraTalllé. La nature des poteries et la 
présence d'oxyde de fer me la font regarder comme plus récente que 
1 mI au 1 res, ot appartenant à un âge où les métaux commençaient ô 
être en osage. 

U/ie autre touille, faite en 1602 au nord de Cboisy-le-Roi, prés de 
la route de Paris, mit an jour des fragmente de haches polies, des 
conieauxt un grattoir de silex, une peiiiemeule degrés, des poteries 
lrés*grossléres; enfln, quelques ossements, mais pas la moindre trace 
de fer ou de bronte. Les ceudres et le charbon iodiqnaieûtassex 
qu'il avait existé dananet endroit nue sépulture celtique analogue ï 
celles que je viens de décrire. 

Je ferai observer, en terminant, que jusqu'à présent c'est presque 
toujours dans le voiiiuage des eaax que j'ai trouvé mes sépultures, 
et une remarque Identique a été faite par M, Louis Leguay, qui i 
découvert à deux lieues de mes gisemems de nombreuMe sépultures 
d'une époque irés-rcculéo. Aussi, esbon amené à se demander si nous 
n'aurions pas eu nos peuplades fluvUtiles, comme la Suisse set 
tribus lacustres; co n'est lii qu'use simple hypoibéae que des études 
portant sur une plus vaste étendue cooûrmeraiest ou détruiraient. 

Les objets de différents gisements* cErest assez de dissemblance, 
pour que je puisse les distinguer à première vue, ce qüi semble * 
indiquer une différenco entre les peuplades qui les fabriquèrent, ou 
les époques auxquelles elles remonleut. 

Les poteries des sépuJ lares sont toujours brisées, et jusqu'à présent 
je n'ai pas encore pu trouver deux fragments provenant du même 
vase; d'où l’on peut conclure qu'on ne plaçait point des vases entiers 
dans la plupart des tombeaux, mais seulement des débris pris au 
hasard. Au reste, je soupçoone quels plupart des objets déposés 
dans lesustirium n'étaient autres que des pièces votives, témoignages 
de souvenir et d'amitié qui jouaient le mémo rôle alors que les cou¬ 
ronnes que nous mettons sur nos tombes. Cette hypothèse, qui certee 
n'est pas dénuée de vraisemblance, a déjà été avancée par K. Louis 
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Ldfuay« dd longues études sur cette époque ont mU à mtoe de 
U bieo connaître. 

Je ferai obserrer encore que tous les objets gue j’ei recneiiljs dsos 
les sèpaUures u'offreut point de rapport arcc les objets beancoup 
plus anciens du dilavium, et que leur traTsil, ainsi que la variété 
des types, indiquent une intelligence plus dévcloppéo que celle des 
races primitives, dont les grossiers Instruments se retrouvent dans 
les terrains clysmiens. J’aurais bien des choses é diresor cotte ques« 
tion et bien des comparaisons k établir, mais ]e sortirais des limites 
d’une lettre. 

Je me tiendrai pour amplement dédommagé des fatigues de toute 
espèce qu’il m’a fallu supporter pendant trois années de recherches 
où, ne me liant qu’a moi-môme pour mes fouilles, j'avais le pic et 
U drague k la main aussi souvent que la plume et le crayon, si mes 
iravsnx>peuvent en provoquer d’antres dénaturé a jeter quelque 
jour sur les origines si obscures des nations primitives et indigènes 
do la Gaule. 

Veuilles agréer, etc. 

Anatole Rovjou. 

Ooi»r-i*>Re4, la iTTii isss. 

Nous avons recnellli avec d'autant plus d’empressement la lettre 
de H. A. Roujou que nous savions que des observations analogaw 
avaient été faites par M. Louis Leguay (1) du cbté de Saint-Msur. 
M. Louis Lôgnay signale, en effet, de ce cOlé comme du côté de Ville-. 
nenve-SaInt-Georges et de Ghoisy-le«Roi, des tombes de l’époque 
primitive. La Rivut a déjà parlé do découvertes analogues faites non 
loin do cûs localités, à Yllloneuve-Io-Rcy. (1 y a donc U un ensemble 
de faits très-curieux et qui mérite d’étro étudié. Nous croyons que 
M. Roujouesl trop disposé k voir dins ces amas de cendres mêlées 
de poteries brisées et de silex taillés» des variétés qui s'évanouiront 
probablement ô un second examen. Les différences d’époques qu'il 
signale nous paraissent aussi bien conjecturales. Etiûn, nous n'ose¬ 
rions pas affirmer que tous ces amas de cendres soient uniformément 
le produit d’incinérations humaines. Pourquoi ne scralt-co pas, par 
exemple, quelquefois, des débris de repas comme les 
ding du Danemark? En tout cas U préseuce des silex taillés dans ces 
gisements est très^intèressante. {Nott dt la rédaction.) 

(i; U. LouU L«fQay vu l'habile ercbltecM tuqual oooi deronJa uoha celüqve 
du muiSa daClnof. 


INSCRIPTIONS ÉTRUSQUES 

DU MUSÉE CIMPAKA ET DU MUSÉE BLACAS (!) 


t. J'avaii eu Uhonneur de rencontrer ï Berlin, en 1861, M. le 
docteur Fickler, directeur du musée de MenheirQ, et jïTais été pré¬ 
sente A lui par M. Mommsen. Ayant aunltoate ITntention de me 
rendre A Manhoim pour risUer les collecUons do cette ville, Il appela 
prin Cf paiement mon altention sur une sdrle d'urnee étrusques 
que son musée possédait, et parmi lesquelles R y on avait avec in- 
scriplioDS. Son conseil fut, comme de raison, suivi par mol avec le 
plus srand plaisir, et aussitôt arrivé i Mnnlteim je m’empressai 
(l'examiner cei antiquités de mon pays. Il s’agit do quatorto urnes 
dont U proveoa oco m e pa rati sûre ■. e) les vienn en t de Volterrs, comme 
le montre soit Pilbélre dont elles sont fabriquées on majeure partie, 
soit les sujets reprôsontOa sur les bas-relieft qui ornent leur front. 
Ceux-ci o/Treol en elTei de nombreux rapprochemeols avec les 
plan obéi publiées parlnghtrami (2), qui, presque toutes, reprodui¬ 
sent des monuments de Voltorra. 11 y en a qui sont loin d'élre sans 
intérêt, et c’est pour cela qu’il faut applaudir de tout notre cœur A 
l’idée bien utile et bien généreuse de Son Altesse le Grand-Duc, qui 
on fait faire la publication A sea^is parle moyen de la photographie, 
ce qui me dispense d'en donner Ici la (lescriptioo. D’épigraphes, ]e 
D’en al trouvé qu’une sur un couvei’cle, accompagné d’une figure do 
femme A demi couchée, voiléo, avec luoique et manteau, ot une 
patère dans la main droite. £11 o.est inédite, Je crois, mais simple, et 


n) CoK ATÜcIfl uKaxinitd’Qn BJécDoin ptu éteodu dont ai. CooNttNla prépare 
lapoUiotton. 

(S) Mofimtnif B>rwe/ti o <ti EtruêcA^ irntt. 
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]a seule partictthrUé À ; remarquer consiste dans naterponctioD. 
La TOici : 


iiixxxojiqojoignwRjoi+qeiJ 

(larti. uotnek i. ntL. XXXllI) sLartîs Loutima Larftf (filla) 
annorum XXX (H. 

Par ce caprice dans la ferme des poinu deeünèe à séparer les mots, 
cette inscripUoQ peut être classée avec les autres que nous avons 
mises ailleurs eu évideuce pour la même raison (1), et plus particu¬ 
liérement rapprochée de celle que nous faisons suivre ci-après, copiée 
par nous, d'une urne des colleclioos Csmpana, mslntenant é Paris (i). 

flj,o V'i'Vbariiqgooo^flj 

(latlTK. HlâRINV. ULU. U RTQiSL. UZNAl.) 


Elle est tracée à la poiole, et Je la crois aussi {nêdlte. Le bas-relief 
qui raccompa^oe n'est que U représentation bien commune du 
combat entre ÉtéocU et Polynieg, répétée mille fois surtontsur les 
urnes en terre cuite de Clusium. Quant à l'explicatlcD de l'épi^raphej 
sauf le troisième mot qui se présente ainsi pour la première fois, elle 
n'oCTre pour le reste aucune difUcuUé. C'est lo souvenir d'nn Lars 

Beriniut eu fîersnmus (3). lariiag Cattias (nstua). Quanti ui.u 

(que Jo préfère lire au lieu d'ucyo), jo suis disposé i y voir une 
nouvelle forme (I'auik, avlu, identique é l'Qfus des Latins, d’où les 
dérivés étrusques auima, AULtNifA, aulni et la (orme latine Ofsnus, 
nom du famoux augure, et poète d'Êtrurie,OfrRus Cahms meutlonué 
par Pline (é) et autres; Je regarde donc ce mot ou comme un second 
nom Aufius (0) ou comme le pi'énom dn père au génitif (vlu-uios- 
^ufi (0). Dans le premier cas, vu les nombreux exemples de rap- 


(IJ V. Prtf. vn IterU. ttr. di Fier., p. LXXXVI.LXXXVIt. àfm. di Ptf/-. tir. « 
Ron.vlll, O* LXX. — Cr. Ptbntll, Areh. tl«r. Ital.^n. ». V. DUp. i, p. SS Ufoir. 
(S) cr. *08^ plot bu d*ni «« Hdnotre, | XVII, in4«rlpUon b. 

(8) BsMHv, éerit ptr vkut «a l]«o O'BeftiMet ^ ao Han d*3> 

(a) XXVin, IV; I. — cr. 0H«U dam toa Ann. dtW ImliMe U Rome, less, p. SJ 
SI aotr. ~ Uerii. Sir. Fior., p. IV. 

(a) en aV. AOLo ~ iwtu sur usa Inacrlpllen da Cortooa. 

(S) Cr« AotnvoassAuufoa obea Xollermaou, Vig- ^opr, /oftfrttf, llfi col. 2, n. le. 
VII. 21 



^ um. ABCBiOLOQtOUR. 

ports entre des noms do famille et des noms de fleuTes aiicieDS 
d'iUlie, Il ne faudrait pas perdre de rue le neuve ûinus (OgUo) de 
nulle supérieure, dont le nom peut-être se rattacbe par son étymo¬ 
logie i celui d'une ramille étrusque' Olfca (1), comme 11 arrive des 
noms des Crcîn», des C/m6rami, des 7Vésrü> etc. (2). 

Outre ce troisième mot ulu, dont nous venons de parler, nous 
trouvons à remarquer dans cette insoriplion la fome casnal, coTppe* 
rabie à la forme c (A)zt d'un vase d'Arreiium. C’est la seconde fois 
tout an plus (car sur ledit vase le mot offre U lacime d^e lettre» 
c.zi) que les Inscriptions nous donnent le nom de la famille Ctu- 
110(9). Il s’ensuit que cette Inscriplion funéraire, comme les autres 
que noua avoua choiaies pour ce mémoire, ne manque pas d’avoir son 
coté utile pour lea recherches sur les noms et les familles étrusques. 

JI. Poisquo le choix que Je fais parmi mes notes de voyage, m'a 
amené aux collections de Paris, je m’arrêterai quelques instants au 
musée Napoléon III. Quoique les Inacripilona éirusquei ne forment 
pas la branche la plus remarquable des trésors riiuaasès par le mar¬ 
quis Campana, U y* a cependant, au milieu de oette grande masse 
d'auUqulUe italiques, quelques remarques à faire qui montreront 
que l’exameo de ces richesses et de ces collections o'esl certaine¬ 
ment pas eocoiu épuisé, mémo sous le rapport des monuments éerile 
del’Ëirurie. Il est curieux de noter, par eximple, à ce propos, un 
rapprochemont historique auquel nous fout penser deux épigra¬ 
phes, que Je ne me rappelle pas avoir vu publiées jusqu’à présent. 


troufS lor ujiA laKrIpiioo SinjiM.liiina dSi nécropoUi d« PS- 
rouM, â*M Otipor eMDBiA cofPnn«n d'un ilTrinclil dt Par., Ht, p, leo. Cf. 

Uent. tlr.P(of.^ p. euMHOtuic eliti 1 m OM|aH^ Onponmil aoueppoMr 

QM la prSncfi) Àvlut, dMM ]a Ian|us Stniiqua, a |an4fftlci>i«iit ta auMe- 
lln, l4 ttfminaltofi t non., u cen. A mU Ja rCponânl par ]% Mi&paralioQ d*un 
«qm ppSrob, Vtiiut, e'J* loacrfplleni noua prdMniABtdaM In doQX ronnu, 
m-s, nt-H, vt^o, viA-n. --cr. Ha^cm ei Mit* earoM* rorrao e«o» J’ia* 

leripUen d* TarquInlA, chw Lxntl, Sog. dUinÿua Sir., J|, n* ATO, Ja la cnla capvn- 
dani plot» mal Soicd oa aal eopISa üq lin do hakcd. </. Fab., a. t. 

U) Pkin.,m,U,6. 

(s; Cf- Mo*, di Ptr. Btr. e Bow.» U, p. 74 a* [•), lit, p. M. — iKris. Stt. Fhr.y 
p. 8S atiSS. — PabratH, ArcA. tlor. liai., s. a. T. Dtap. v. Bstrai», p. 11H6. 

(S) Oa poopralt p«i]a«tau> aou cicwi, caiwaia, eaHswA.etc., qq*oo «ipileaa 
Catimt, Cataii (u sor), aïo. ; mais 11 me parait ploa siUiral da voir d«oa notn roa?«jre 
foraa la bou d«a Co^tï, aariouiaa vua da la bUJoiaa qol fixa pour la omu Cauivt la 
foriM atniqua Cmmb. — CC Pabraui, Olau., a. rr. o(a)u. uwra, umha, 


INSfiMPTION» ÉTOVSQrES. 

EHe« soot a^nsi coDçued : 

a 

aur nca aroe de terre cuite — en eouieor ronge 

•Jfiinv+(b.^)* JflI+lt • rjq O y (O • 04 

LTif. UCAieUNB. TITIU. TCNIAl. 

eur le front, combe L à'Étéodê et Pofymce. 
b 

sur nne autre nroe en terre culte — en couleur rouge 

îanfljî(q*>v ; lan ^ost\ '• mfls 
« 

FASTI. OBTRaNB]. DCmeUNBS 

► 


aurle front, combat d'EcAetlue,aTec la charme, au milieu du Perses, 
à Maraihou. 

Mou attention dans ces deux inscriptions se porte sur la pretnlôro 
partie de cette forme dérirôe, vcris-lanb, dcms-lanb&a, i c6té de 
IsgoeUenous mettons ici la forme pjimlUre que nous aronsdéjà 
rencontrée dans le nom nensA d’une inscription du Musée brltan* 
niqoe donnée dans ce même mémoire (2). L’emprelotc nationale 
historique qu'elle nous offre n’ut pas, il me semble, à mépriser. 
Nous pourrions d’abord en rapprocher le nom du rci d’Argos, 
AcriHu$, qui abandonna on mor sa blloDaoaé, séduite par Jupiter 
ot transportée par les Ilots vers la céte dn Latium. Une tradition 
latine fait de celte Danaé la fondatrice de la colonie arglenne 
et de la vl/le même d'Ardée, par suite de l’accueil qu'elle reçut de 
Pilumnus, un des aaeêtres de Tumus. Or, Il y a bien des raisons 
d’admettre des rapports très-inüiues dès les temps primiiits entre les 
Au lûtes et les Étrusques; et II en croire Denys, Tite-LWe et antres 
écrivaios, i l’époque de lenr fameux roi Hézence iis se seraient 
même étroitement alliés pour combattre Ice Latins. £n outre, l’étnde 
des monuments des deux peuples, les ouTrages qui subsistent encore 


(1) Nom avons Ut ftAver eeH« letiro iqp elle «t im poo plus grande qn’slTe 
ae doTTSic stro. 

(s) Dmjb la partie do adinolre non inséré daaa la Aevutf. 



3iQ Wewe ARCuéiMooiotn. 

à )» pltc« de reodeDDe Ariit, t\ en psrUcuUer lee nomtreux toà- 
b^ûx de sa nécropole, rapprochés des ouTrages du môme genre 
cbesles Étnisiiuesde Caere, de Tarquioies, de Véies, et antres villes 
de rÉtruhe (1), dénotent une similUnde frappante et nae commuoi- 
cation évidente d'idées antre les deux peuples, dont raffinité, pronvéa 
déjà incontestablement par ces monuments, pourrait bien se trouver 
appuyée aussi par Tadoption, par las Étrusques, des noms célébrés ei 
des iroditioas relaiivas à Vorigine at aux premiars temps de la vdla 
de Turnus (2). Tout s’expliquerait ainsi facllemeot et nous aurions à 
admeltre une trace, quoique faible, de ces rapports, de ces traditions 
dans le nom de famille étrusque cens, ucbsa (siicHsius, XcHiia) (3), 
que noua retrouvons dans le dérivé trcnisLXNB (dans ce cas*cl, an 
latin, Aeriiiftemus) de nos deux inscrip lions (4). 

tn second rapproebement hiatoriqoe, que le nom dont il s’agit me 
permal de faire, mo semble cependant encore pi us curieux. Au milieu 
des difficultés qui empêchent de voir toujours clair dans les premiers 
temps de 1 histoire de Rome, il est maintenant incontestable que le 
fol Ssrvias Tullius était Élriuqua, el pûruil chez ses conallonaux le 
nom do eu Hatttamü, nom qu’on vient môme de retrouver 

sur une inscription h iiiorique de Tulcl (b). Nous savons aussi qu’il était 


(1) Cf. U. H»ai Virien, tHu 7, p. S^JSS. — 

mr h nitf, Ntp- ///, «scraiida Jaünw c»it»mp«ratn, SJ buJ 2IS9, p, ai*ss, at 
relr uul l« »aoa aKnas dui J» BuU. turUof. dt PAilmtêm ISSO, p. M 

(S) Il n'mi p«» hon tU pnpM éo rippoUr avMla uriot Mtwvifil, éaus MUe 
Meulon, U Ma âa 1& faolila Vciffi'a, qui mqi wt offari par ua nosuaent Smaq ja 
4« la Caropauj* {Buil. orvA. nap~, n. a., Vit, 1&7), «t qui noQ» fUl worSiifr dl 
Fnifto, mira d« Taniu (Vlrf., .dan., X, 75|. 

(S) Qui I'k du CMta SuuiquM dfvlann* iOur«D( a daoi 1m équlratent» lalltii, e'm 
sa fait bl«Q cqaau. n lofBt di rappeler la nom covni ou cvuuin pov Conmiut ou 
Comerflitf. 

(S) Cf. Ui formas Aeaia, Acait., Ann. (rarallla ^erfo) de plualaon iMoriptIona 
da MroQM (Vana., fecKi. Pervp., p. s?Mao ac allleuraf, qui Fabrotli dérira 
da éxpN ramnitf oa ocau » «oru. OfM#., a. rv. — Cf. OHali, A fSan, XX II, sas. 

(a) P«ut4tra eerlrait*en IdAcrra» oo dl/aïqua, quam MAoamNj, ajouta Ortoli, 
quilocompare ao laüo Uoghitnrt n 4 rélruaqco Macaraivc d'eaa ImeHptlon 
da Tuicifila : U propoealt, mai* d'ona naoièra bien âoolau», raipIleaUon, 
Maÿûtfriwn {dnn. dtif irutHuto orcA., 1S99, p. Si ot loIr. »Cf. Cfom. Arvad-^ 
exx, p. Sél,n« AO). nVen aniTNiil qui la dooi SfAmaxa ehes la cbaf dM Cefere», 
aooa Tarquln rAoolan, éqolTaadralt 4 ifopûfrr (a^affim) (Orioll, I. o<, p. AB> — CT. 
Jlaur}', dans J a Arv.. pirai. du SJ oetobra ISM, arphia araplamaol dai>a )a mttamn 
aur Serviiu Tittlius «t lu prtnitrt (tn^ ef# rfffafofrtf ronofne, qui ra aira pubUé 
daoa laa U/noirtt d* Chtaàtmi» dst ûuonprtoiw tl Mies-Mtr*», at dont 
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Dé à'üûû eMlâVd et d’uQ client du premier roi Tarquin. 0r> sa mère, 
qui éUit de Cornicuium, s’appelait Ocreata oa OnSaia comme noua 
l’apprencns par Ovide, par Denya, par Pline et plusieurs auG'es (1) ; 
ce qui dans récriture étrusque n’est autre chose qu’irctiesA, 
procbe, comme ûo le voit, des formes vces, uc&sa, vcetsiAKE, dont 
nous parlons. Dans ce cas aussi, il faudrait donc toujours recou- 
nattre dans les iuscriptions dont il s’agit, comme Je l'ai déjà dit au 
commence mont, une empreinte tout à fait nationale, et entrevoir dans 
ces noms une origine qui peut bien se rattacher aux plus anciennes 
traditions italiques comme aux individualités les plus saillantes des 
fastes des anciens Toscans. 

L'explication entière serait donc, d'après les conjectures précé* 
dentes : 

a. — Lar$ OcrisiliMUS (ou Acristlfunus'{?) (2) Titiat Toniae 
(Qlius). 

b. — Fausta S6tr$ni9 OmititoniCou Acriiiltan<(?) (uxor). 

III. En me promenant dans le même musée, pour examiner de 
nouveau les trésors Campana, j'eus rocoaaion de jeter les yeux sur 
quatre autres monumenta écrits de l'Élrurie, dont voici les inscrip¬ 
tions : 

n A ?<k?aT)l«a«Se(3 3 vv^ Va) M Ifwyj 

SXUTJNATJ : CUHin. . TECm (ou tbstsa). 

^ /////V^fljg ogtw s On///fl 

fbHsurS) 

A(H)nTB : TlTS. SUZU... . (ou THKUSU (7). 


tf. Bsrtmd a«ui s doonS gni «oalyMi oa sUêadaot, dans la Hnnu or<hMcgiqu«, 
1SS9, nov»fflbr«. 

(1) V. OraUoa de Vwpsrsur Claude »w 1» eSllbta b?»ot« de Lpn, «lias 
•i«Q, Ml. dtlffen^ p. ISO. — Cr. Ttelb, fuin. rv. — tlor. îtol.^n. », 
IV, P, 8, p. aiV (art ds M. Capai «ur VBùt. nm, d» &t.Moinoi»en). 

(9) Si iM fermas dtfai^ii«« patisuki, vatiiuhia, atc., od( Atd randaaa aa latla pat 
PaUUania, Patiliona (Cf. Laosi, o* ASS, «t Fabraul, i. vr., p. 1SS9*1SSS), Ja pt t«lf 
paa da raUaii «ufltiaDta poutdarolr, daoi Im fbrmaa leur nasanblaa^ ratraodiet 
touJOQnlaiiffianta, de&t la caïuarTitian est damaodda dani 1 « cas prduDi par mba 
nppro«namant at m trourt d'iMord avte laa deas o»npl«a cUS« do pritnidt, loua 
)«a deox satdaot ]a alfitanw, aurtoui atie l'ocaada latuila daClusliim qoi &« paoi 
èUtt qu’un aawod son, où ladite leiire n'eat paa miia eartaineoeat Mnina aisna da 

|4Blttr. 



REVUS 


atô 

c. 

(li 

VeiSD RITLNAE UEC89A 


4 

mynAHAo^isu^a»^fA'> 

ÛABT.... ftURTBAU UTTNE * 

La première (4) eat un grand urcophige aveo âgure de femme, 
ayant nae foniUe dans la mala droite» richement Têtue et ornée, 
enfre autres, d’un beau collier en tamde tTOc de peilû vaaea et des 
bu)Les qui pendent du cercle, en s'aUeraant. Le premier nom est 
SntfjMtio; le aecundooas rappelle celui des Csmerit ou CufflaHi» 
fimiUe de Clvulum bien connoepar pluuenrs monuments» et lurtont 
pirnn bipogéelrouvéàSortMno.présde cette dernière ville. La dn de 
hnacriptloQ est nn peu confuse; cependant si ello devait être, mal¬ 
gré Teepace, rattaché è combr.» qui précède (cnHenTcneA)» nous y 
verrions pour Je première fols» d'une manière plus claire que dans 
les formes connues cumbub, cuubrssa» etc.» un rapprociiement avec 
ios Cmfrtu Umbri mentionnés par Tite«LiTe, dont nous avons 
parlé ailleurs à propos des rapports probablea avec Camoru qui était 
le nom étrusque de Clueium (i). 

Le bss«reUef de notre sarcophage nous présente la rencontré de 
deux cavaliers. 

La seconde inscription (é), d*un 4runs rit»us est gravée sur la 
based'uo couvercle en pierre avec une âgure d’homme à demi 
couché» en plusieurs fragments» ce qui fait que i'inscripiion n’est pas 
entière. Si le premier signe qu’on y voit tracé après titb» devait être 
regardé comme un th, noos aurions tbbcasu (peut-être Beliatiuf) 
dans le dernier mot, dont nne caisse cinéraire de Cluslum offre un 
autre exemple (s). Nous préférons cependant considérer ce signe-là 
comme une répétition d’une forme capricieuse de points, constatée 


(i; /«rii.Jfr.lVflr., p. 39. 
(8} CC FiAretti, I. T*, p. 
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ailleurs, et y lire une nouvelle forme de nom de femüle, slazo. 
qui estpenWfttre un égnîTalent de Velotiusy avec retranchement t^a 
diqammd initial, commé cela se rencontre plosienrs fois dans l'èpi- 
graphie éiruaque. h la crois inédite, ainsi que les deux suirantes (c 
et d) grayées tout autour xukXo» comme disaient les Grecs) 
sur le plan de deux bases en pierre, assez larges, a?ec nn rehani- 
sament à âgure conique au milieu. Elles rentrent, pour moi, dans la 
série des monumenls phalliques, comme les nombreuses slèles que 
tous les ètruscologues connaissent et ces pierres en forme preeqne 
de champignons du musée de Berlin. 

La première (o) nous a gardé le souvenir d'un Vtlsius (Vslsü) 
avec un second nom (Pitlnas, comme je préfère lire) équivalent bien 
probable du latin ptfiKonus, nouveau (il me semble), et qui noua 
fait penser b la petite ville nomTnée Pifipftsno (près de Soana) en 
Toscane (peut*dtre en étrusque Pitlana) (1), oCi les mots et les dé* 
nominations de l'idiome vulgaire actuel aident parfois h dissiper 
quelquos-unes des gi^andes difQcuUéa qui se présentent dans l'expli¬ 
cation et les rapprochements dos mots étrusques (2).» Laucksa, 
dont la terminaison bsa, signalerait le mariage si le (lire funéraire 
appartenait i une femme, peuisignlfler ici par exception comme dans 
quelques autres exemples incontestables de mots également en sa, 
Largiae (ûUai), ou bien, selon que nous l'avona proposé ailleurs dans 
ce mémoire (3), plus conformément é U desclnation principale de 
celte désinence, X<rrpct-tta:efia*niiu8 (Laucksa s Laacb-5a*i) (4). 
Dans le premier eu, lorpfua serait le nom de la famille malemelle. 


(h cr. g XV c« mduoin (| t d« ta p»rtla Imiréa d&n» ta ittvut). 

(J) Nous forma a» nppr»eHor«lt do nom aoéarna da Piliÿtiano plus qu» r«uir«, 
VAtc»vmi («PatiffoniM oa Pwrttronw), à i4qu«llaai. fibnui «uppOM qu’oodoit 
peut'bira la foira rvnontar orlgtoAlraDaot {Gtot»., ». r., p. lasa^issai. — Cf, Corv 
diVfoAO ftccnal, IbUb Corfti lirantifn, pauvscf* comunA oa smaqua, du» !• 
MrrlwIrBda TBrquloiei, dfopfoi Ortoli, ifull. intf. i» Aoeno, ll&S, p. SS, S9 aa ibIt. 

{a) Cf. Iterit. Aor., p. a, US. ilS. — Ml. ttfcM. Nap,y VJ2, ISe*]!». 
Buli. àut. srtH. di Aoma, isas, p. 91. — Gwrucei, Scop. FslUcH» d«B» la» Ann. 
lUt. tf^ifond.XXXlI, p. 271. 

M) Dabi iui« iiicra tBicrlptloo du oSi&e rauiSa C«mp»fl», ooa» lijon» : 




(ATAur» : veni8At{iur ua» un» «a cduUur roug») prebiblcmiatcoor uarûM 

(9llu^,ou fllius. (Cf. Joaiceo; Mtu. lÂig. Bat. fruenpf.^'n* 91,p. ie,)* 
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d^Ds lo second le prénom da père du défont. Qu’on fasse aUention 
i la fonne de l'a de Laucbsa, qui est aaees rare dans les monumeois 
étrusques (() et qui nous iDTito è Ja comparaison du ai^a qu'on 
rencontre dans l’alphabet dorien des vases italiques et dans le célé¬ 
bré vase alphabétique de Caere. Le lecteur s’apercevra facilement 
que ce tigma a été obtenu par le simple renversement dn M ordi¬ 
naire de l'alphabet étrusque, comuwdans l’alphabet éolo-dorleoM 
n'est autre chose que renversé £ (t).—U quatrième enhn (d), 
quoiqu’elle noue soit parvenue incomplète è cause de la perte de trois 
ou quatre lettres (d’après ce qu’il nous semble) entre la quatrième at 
9a cfnqulème, qui etistent, n’est pas dépourvue d'intérêt et d'utilité. 
Elle nous donne un nom de famille de plus dans le dernier mot 
Lauths, que nous n'avons pas encore rencontré ailleurs, et outre 
cela elle s'ajoute à la série des inscriptions assez rares qui font 
Usage des frofi poiM au lieu de à la fln dea mots, usage 
(céls est msintenant clairement démontré) adopté par m\ ancêtres, 
de teème que par d’auirei peuples enoiena d’Italie, par les Latins et 
pir lèS'Grees (3). En suppléant par une conjecture qui ne me psratt 
pa^ Improbable, vdl, ou après la quatrième lettre, le 

se^nd mot serait v(BLü)e, ou v(BLSv}a m ealiua ou ealü (ûliua) ou 
viUm, en prenant ici la forme de son initiale comme un digamma, 
valeurqu’oD attribueaiHeurs avec certitude ï une forme identique (4); 
et l’explication entière de rJnscriptlon serait Cotus vsfitfs (ou eei- 
siui) Larliaû (natui) LcvliRfw? (ou LaHinut) (d). 

IV. Puisque j'ai été amené à signaler quelques-unes des in¬ 
nombrables reliques de l’ancienne Ëirurie réunies avec tant 

(U Cf. PibittU, a. f>y rsAscuvii, p. (acv'a>i) al p. ss?, a v.. eatiiku «i 
atUeunt Minmlol, Cau t« 9uli. erch. e., p. isa. lis, nr dans iaaeripUani 

ai/ui^uw Cola CacDpula^ duula eSIébra gratta da CelU, prSa âa Slaona. dtna la 
aai uuuatsaim IDanptt.. Sir. rap., Ih pl, XCfl)* —Laoil, p. ase (s* Mit., 
dantla mot ATtiMAtiu d’aea ifVMrjpilan aneora InSdlia du HuaSa da la 
SocU/4 eohT)if>«ritiuie de VlonDM, at dtsa an ruada BoUana (gai dail aa Un, 
d*aprla la calqua quafan al raco da H. Bronn, ut m«aaau*a ut'aii'a) (BafL 
tact, iste. p. laot leso, p. loo.) 

(S) V. U. fr. Unarin«at daoa la asfinta Étvlt iv l'origint af fs fiMvnation rfa 
tli ifflfhoUl gr*e; CootpM raadw dg l'AeotUmit dgs itutripthm tl hgUti-Ultrtg, 
1S«1, p. SB?. 

<a) V. PabraiU, daoa l’XreA. a/ar. Aef., n. a., V. Dûp. 3, p, BSataulr. — Oonaa- 
taUta, Itcrii. gtr, prdf, p. LXXXVIII, Mm. di Par. Str. t Pom., Ill, p. iSd* 
<U,S?0. 

H) Parexaopla, iaarù. Str. Fior.y n" I S, 110, au., al p. XCV da la PNOica. 

(S) a ârjtcr, SIS, 7. 
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de zèle et d’intelligence par le marquia Campana, je crois qa’U loe 
sera permis de soumettre au jugement des savants naa question d’au* 
thentlcitè concernant une de ses reliques, qai entre dans la série des 
monumeuts de Pérouse étrusque, soit pour elle-nème, soit pour ses 
rapporta avec d’autres de la môme provenance et du même genre. 
Je dirai en passant que le doute que je vais émettre sur la lègitiinilè 
de l’objet dont U s’agit no peut offenser personne, qne ce soit le 
collectionneur romain ou Taclioteur français. J'ajouterai aussi que 
cela ne se trouve aucunement eu contradiction avec l'opinion que 
j’ai toujours eue louchant rtmporlance de ce musée, et avec l'admi- 
l'stlon que ses trésors réunis ont, à juste titre, excités I Borne pendant 
de longues années. SI, au milieu de tant de riohesses, on remarque 
quelque monument dont l’ancienneté doive être regardée comme con¬ 
testable ou impossiblo ô admettre, cela ne diminue en rien la valeur 
de l’ensecubie. D'ailleurs, dans mon cas, U l’agit d’un monument qui 
D’esupas de premier ordre, et dont Tîntérèt scientiâque ou artistique 
est relativement secondaire, malgré rjmportance s;^cjale qu’il ae« 
quleiti cause de la matière; enfin, quant à moi, je ne fais qu’émettre 
un doute que je suis U'ailJeun trés-disposè à ne pas entretenir dans 
mon esprit, mais qu’il m'importe beaucoup d’éclaircir pour mes 
travaux partlculierasur la série monumentale étruaquede Pérouse, 
et que j'almerali, par cette raison même, voir disparaître, comme 
mal fondé, & la suite d’un nouvel examen et d’un jugement plus aâr 
de la part d’hommes compétente. 

Le monument auquel mes paroles font allusion, est un fragment 
en plomb avec bas-relief à renfoncement, représentant deux comtfli, 
qui viennent d’apporter et placent debout dans le soi une amphore 
cinérairo poiutue i la basa etsans soutien. Le groupe est disposé dans 
ane porte è plein cintre située au milieu du front, et des deux cOtéa- 
de ces ministres on voit différants s^rmbolea, une espèce de atrlgilo, 
un gros anneau, uu petit vase è gauche, une fleur, un petit vase 
également et une espèce de branche ou arc è droite. Â l’extrémité 
supérieure de ce ff^agmeot on lit l'inscription suivante, un peu dé¬ 
gradée : 

nqioai • nr'îiiAoio -j 

•r 

7 “ 

Ce plomb, soit dans sa partie ïlgurée (1), soit dans sa partie épi- 


(1) Cf.fi«Dpsk., DeBtr. Reg,, Ut^ 8S, t. U. 
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gnphitjae, offre xue Idenüté reiiuh|tiable atec le front d'une urne 
en pierre de Pérome, et aveoi'inacripüon, dout lâ réritable leçon est 
la sairente : 

fiWsiH • i^tmi m:>toj (*) 

«H 

it 

La représenution, gui revient du reste aur plusieurs autres 
monuments funéraires étrusques, est tout i fait la même que sur le 
plomb, et les mots contenus dans Téplgra'pbe, beaucoup plus clairs 
sur rnme que sur celui-ci, se répétant certainement d'une manière 
identique sur les deux mcnuments, ot l'on doit les lire sans béaita- 
tien : 

LTtI! CALUKEI. TEAPRA 
M 

a 

c'eet-à'âire Lortin Cclinta,tioin8 suivis, ê co qu'Ü me semble, du 
nbm dn mari (terpra || tbss. H (uior), avec cette substi¬ 

tution delà de&taio h la elfUsnle dans la termiuaison du génitif 
(BEtftBS), aubatituUon dont on volt plusieurs auti^ exemples 
dans répigrapbie étrusque ()). U est curieux de rapprocher de ces 
inscriptions celle d'un ills, issu de ce marisge, sur une autre urno 
existant i Pérouse, dont la leçon incontesuble, que Je fali suivre Ici : 

• jflMîi4A:> • gc^fl-îMiar • !«:> • zj 

(LAASCAt TenruATUECALiSNAusIars Csius.tus Ceftntae (Il Mus). 

a conirlbué ï rendre encore plus sûro la lecture du troisième nom, qui 
se rencontre uniquement sur ces monuments, et qui dans les 
«maDuscriis do Vermiglioll était inexactement copié (4). En reve- 
nsQt msinicnant è notre plomb, l'identité avec l'urjie mentionnée 
est es qui islôresse le plus dans ce /ragmeot, ot par cola la question 
de savoir si cette identité peut nous faire douter de son autbenticilé. 
Uoe pareille question a déj& été mise en avant à propos de deux 
autres mcnumenls du mOme genre qui sont au musée de Pérouse, et 
sur lesquels on avait aussi émis des doutes. Le savant Orioli s’occupa 


fl) cr. VVBUettoll, /rvii. Pmtÿ., I, n* Ht, p. 37 A p. SSl. 

fs) ÿoit. ptr.. U, p. ISS I ni. p, is, n" (i), S7,110, ics-ie?, etc. 

fS) la fonne rMIe dea letuee %\i, UoJi et dix, hIm, i partir do Eaacbe, e«t : 

i 1 -l' 

(1) cr. Pabreul, /iâ/,,«. t., pgfiriufit, p. taSS. 
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de oes derniers objets, et moi après lui, dans les Annalss à$ fSiuH*’ 
tvi d$ Ràme (aouées 1^4 et La question dont je parle a été 
discutée 4 cette occasion, et après un examen réitéré, ayec l'inter- 
Teation anssi de T autorité bien respectable du feu docteur Braun, 
elle fut jugée en fareur de l’authenUcItè des monumenis du musée 
do Pérouse. La comparaison dn plomb des collections Gampana 
avec ceux-ci, le résultat de rcxameo de ces derniers, pourraient 
avoir un certain poids pour décider qu’il est aussi ancien; ce qui 
répondrait parfaitemenl k mes vmux. Cependant, en présence 
de Vurne identique dont j'ai parlé, je voudrais être appuyé dans ce 
cas-ci par l’autorité et l’examen de savants compèienls avant d’ac¬ 
cepter une opinion déBnitive sur notre plomb, car II est bien entendu 
que oetio question d’authenticité ne pourrait jamais être mise sur le 
lapis à l’égard dn monument en pierre dont 11 offre la reproduction. 
— Il est bon d'avertir que les monuments de ce genre en plomb 
Agurés sont fort rares an Êtrurle; on tenant compte de l’objet Catn- 
pana je n’en connais que cinq, c'est*k-dire celui-ci, les deux du 
musée dePârouso (qui sont gravés dans les Mon. dé VInatUutdé 
Aoms) (I), un couvercle d’une urne cbes un particulier k Pérouse 
mémo, et un cinquième monument du musée Kircherlen des 
jésuites, k Homo. Ils viennent tous lés cinq de ma ville natale, 
ainsi que l’urne publiée cbes Dompater. Il n’est pas non plus inulile 
de rappeler, k propos de l'identité dont nous avons parlé, que dana 
les tombeaux étrusques on a trouvé quelquefois des plaques en 
plomb reprodallant dos Inscriptions gravées en même temps, et 
dana les mêmes tombeaux, sur des urnes (i) avec quelque diffé¬ 
rence dans la paléographie (3) ou dans la série des noms; usage 
qui nous fait souvenir des mots du saint Job (4). L’opinion (comme 
j'ai dit ailleurs) généralement reçue reconnaît dans ces plaques une 
première indication des noms qui devaient être dé (lui ilvement ins¬ 
crits sur les caisses cinéraires (5). — Enfin je rappellerai que les 


(1) ar 0 n..isss,pi. XII, xui. 

{9) Von. di Pir. Blr. « III, b« Sa-77, p. SS, 191-S01,p. SO SI IBlv. 
— Ch di lin. Btr.^ n» V«rDifIlo)i, iKrf: Ptr.» a*» ll ia. 

(S; Cr. C- T. G., n»aS5& ê. — CSTSâOiU dan» l« Oulh ereh. nop., a. T,p. lOS. 

(5) Çuit mihi dit ut aaMrtntur {MrmasM mei; in tiêro tti/h forroQ^ et plumbi 
lomina, vel celte Kulpontur in lüiee? (JoW 10).'— Cf. Tatit., dnn., es. 

(6) Dso» d'Mtra oc«aiiooi l«s ioacripUoiii tôt dee plaquei ta ploab, No/tfiaee» 
dacia iMtombeaot, avalant ua but aup«nUtlaaz evu mécbant, conuM d’anvoyar âaa 
Imprteatioo», etc. V. Bull, o-cfi. nop,. a. i., V, p. SS et aalr. — Civiltû' eoUolUe de 
pOBse, S* lérie, VIU, p. SS8. Beoi«n dans les 4*vt, inet. de Itoae, iSiOi p. ass 
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en plomb pour conserrer des restes humains ont .été en 
UugeiilloQrs, en Italie et che: d’sutres peopies anclene (i). 

V. Les doutes sur ranci eoneté d’un objet qui reprodui t des onrra gés 
et des représenta hoas déjà connus par d'antres monuments, en 
mettant de c6t6 les raisons fourniéB parle U'arail et la fabrication, 
qui seules serrent souvent à rider la question, envahissent plus (ad* 
lemont l'esprit lorsqu'il s'agit, comme daos le cas dont nous venons 
de parler, d’une représentation hgurée qui n'offre aucuae impor^ 
tance ni au point de rue de l'art ni au point de vue du sujet, et qui 
ne peut se rattacher à aucun autre produit précédent de l'art 
antique d'où Ton puisse croire tirées également, et indépen* 
dsmmeni l'an de l’iuti'é, dès les temps oociens, les reproduc> 
tiens entières ou partielles qui tombenUsous nos jeux, La quesUon 
varie lorsqu'il s'oglt de quelque ouvrage remarquable comme art et 
comme sujet, et qui se montre ou comme un chef4'œuvre lui-méme, 
ou commedérivélneonlttiiblemem de quelque représentation sncieO' 
nement rénérée, ou d'un produit de quelque célèbre mein d’artiste 
de l’antiquité. C’est peur cela, par exemple, que les doutes par noua 
émis sur le plomb Gampana no se sont pas présentés à propos de 
deux autres monumenia du musée de Pérouse, une nmeet un mi¬ 
roir, qui reproduisent deux groupes de l’expédition des Argonautes 
d’une manière presque identique à ce qu'on volt dans la grande 
représentatloQ, relative i ce iujet*ià, gravée sur la fameuse ciste du 
musée Elrckerien des Jésuites à Rome; c'est pour cela aussi que nous 
n'avons nullement parlé d'authenticité 4 propos du miroir de Pé¬ 
rouse avec Minerve et Akrotht, groupe dont nous avons dans ce 
même mémoire rappelé H répétition sur un vase du musée de Ber¬ 
lin. Il pouvait tréa-bien arriver pour les bas-reliefs et pour les 
bronzes de VËtrurle oe qui se vériile pour les peintures vasculaires, 
selon l'avis, entre autres, de notre savant ami, M. do WiUeJuge si 
compétent, à savoit* que leurs sujets soient souvent tirés non-seule¬ 
ment des idées et dos types de l'ancienne poésie (ce qui serait l’opi¬ 
nion exclnsive et absolue de l’iUusrre drerbock) (ff), mais aussi, 


MiBir.i rtvit, C. T. m, ?S0 eUuJr., ti> im «l idIt.: D* HowI, Bull, mit, 
1SS3, p. as « »utv.; OriQli, Alàmt, 1899, p. et litleu». 

(1) V. pir ewiiplenu//. orca. ttrtfo, 1890^ p. 102. — Bull. ar<h. nup., o. V, 
^8. 

(3) Ann. <i$ir InH. d« Rudé, 2S», p. S4-S7, — Cf. Am. iMl, p. 29». 



Mmiâ» l'wos fait remarquer aiUenrs ioi» des^raâds 4v 
bleeui, des graods cbefs^d ceuvre, mdme de sculpture .( 1 ) des 
âDcieus temps. 

G^dtait d'après ces ceosidératioas que cous cous étions attaché à 
une pierre bien curieuse faisant partie de )a riche coUeciioo d’objets 
glyptographiquea de M. 2e baron de Bogier, k Paris. Cette pierre est 
un camée en calcédoine sur lequel on voit une représentaUcn Iden* 
tique à celle de la célèbre agah étrusque de la galerie R. de P2o* 
rencc, pu bliée par la gb i rami, par Gori, pa r La us i, par Za a ooni et par 
d'antres, arec deux ministres aalisna, portant sur leurs èpaoles les 
boucliers sacrés, les ancillea de Numa, qui leur étai^t condéa, et 
qui par eux étalent portés on procession par la 7ille en chantant et 
en dansant au commencement de la nouTelIe année au mois de 
Mars {%). Bien que dans cctia reproduction on n'ait pas Dèg:ligé 
les deux mois ëlrusquesqui se trouvent sur la pierre de Florence 
(Arnus ou âluus, et Alci) tolatlfs au sujet éminemment national 
pour TËtruHe (S), nous n'eûmes aucune peine,à nous convaincre 
que ce camée ne pouvait pas être un produit de l'art étrusque. 
Tout montre Ici un travail bien éloigné du caractère, do la ânesse, 
de la sévérité de ce dernier art, ^ot quoiqu'on y remarque une 
eerlaine franchise et une certsino habileté dans les plis des véie* 
ménts et dans d'autres détails, ce laiiS6r*aller dans le style, celte 
manière un peu lâche, cette espèce de bsroqoisme qui frappe les 
youx lorsqu'on l'examine atientivcment, empêchent d'attribuer ce 
esmée é la main d’un ancien Toscan. Outre cela, d’iprés la seule 
comparaison des deux ouvrages et certaines particularités de son 
travail, avant d’aller plas loin dans nos recherches, nous nous croyons 
en posiüon de voir dans la pierre de U. le baron de Roger un ou¬ 
vrage de i'trt romain de l'époque impériale, même assez avancée, et 
de ie regarder comme uno imitation tardive romaine de quelque 
célébré scène figurés, de quelque grand produit de l'art étrusque 
qui, à un âge bien plus ancien, aurait fourni un sujet pareil au gra* 
veur, cerlainemeot étrusque, de la piene du musée de Florence; ce 
qui ne pourrait pas en principe rencontrer de l'opposillon, car en 


(1) V. Suit, btat, iseo, p. saS'lSS. — Ann. intt, leSO, p. 2S7, / 0 V. cTâpp., L 
f8«]imidt). — GvTtiiiH, Bir.apitf., I, LXXXVU, ann. ciU, p. SSP «1 «Qlv. (Uraso), 
et sotr« diiMart ear iPérouie, ISSV). p. Sfl. 

(S) V. s«T. ad Aieid., vin, ses i hijqU , i h, i, t.—Ovid fsi t., lu, »e et laiT, 
w Cf. ïperh. Elr. Fipr.. p. l07, — CeTSdonl, FWl. <wvâ. nap., n, a., V. p. îS; 
Zaaoèoi, GpU- rfi fireni#, iSrle V, tsv., XXI. 
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F^Uté js crois M pas me tromper en me tenant à.ropioion que lea 
petite groupes, les petits tableeux qu’on admJre surdes monnmeots 
de ce genre, doircnt soureni dire considérés comme imitaUco par¬ 
tielle ou entière de grands ëpiscMles, de groupes reconous, de che/s- 
d’œuTre dns su clsesn on an pinceau de quelqne illustre maître na¬ 
tional (4). Cependant, quoique ces conjectures eussent beaucoup 
de probabilité ou leur faveur, noua avons Rni, malgré nous, par don¬ 
ner accès & des doutes sérieux sur randenneié du camée dont il 
s'agit, après avoir poussé nos rechercbes jusqu'au bout et avoir aussi 
invoqué l’aulorliè du savant Migliarini, ranüqoalre de Ja galerie de 
Florence, afin de noos rendre bien compte do cette reproducUon et 
de nous rasjorer sur l’opinion i laquelle nous étions enclin de nous 
arrêter, le monument e^ant pour nous un Intérêt spécial au point de 
vue épigraphique, si ou pouvait le regarder comme ancien sans 
hésitation. En jetant les yeux sur la planche GXCVTII, n* i, du Muté$ 
èfruegue de Gori, dans laquelle la pierre de Florence est gravée 
d’une manière qui laisse isnt 4 désirer en face de l'original, 
j’ai trouvé une resaembisnce al frappante enlne le camée .de Aoger 
etia reproduction de la pierre Hcrentloe sur U planche de QotU iûA 
dans la partie figurée, soit dans les mots étrusques, que j'ei du me 
conveincre de la nécessltéderoconnaUre dans celui-ik i’oavraged*un 
artisle moderne qui n'a fait que copier ou imiter li üguro représen¬ 
tée sur ladite planche, sans se eoucioraucuncmentdorobjef précieux 
qui en était le type original. Pourtant, comme 11 est bien possible 
que Je mo trompe (et nous le voudrions môme pour que nos pre¬ 
mières impressions puissent reprendre leur valeur), nous appe¬ 
lons encore de nouveau l’attention dos intiqnalros sur cotte pierre 
dont le noble et intelligent possesseur peut toujours s'esUener bien 
heureux si, eu milieu du nombre iDÛoi de pierres précieuses et de 
camées répandus dans les dlfTérentei parties de l’Europe, et par 
cela ausal des nombreuses jmitaüous modernes d'objets ouclens, il 
n’eriive défaire des remarques 14-dessus ou d'avoir des doutes 4 cct 
égard que sur trèe-peu de pierres de sa collection, malgré que par le 
pria et la rareté des monuments qui la compoaoni, elle puisse être 
mise en rang avec les plos estimables collections parUculières glyp- 
tographlquês de TEurope. D’un autre cOté, quelle est la collection 
privée qui pourra se vanter de ne pas avoir d'objets de ce genre? 
5fûDS avons bit mention al lieu rs de (2)11 mita lion de la célèbre pierre 

(1) et. Bvil. inst. anA., iW, p. 30, «t Am. do mèiDe lut., 28«t. P. m (Pe- 
t«rMn). Otfbsck, âo/.. pl. XJ, & 

(3) nutt. dk 1. e. 
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d9 Pamphih du cabioât des médailles de la BiblIoüièqQe impériale, 
faite de notre tempe par la main du graveur Gerbara, existant an 
masée Blacas, et jusqu’à ces derniers jours regardée comme pro¬ 
duction incontestable de l'art antique. Qui sait combien de znoou- 
mente pareils dans les musées de l’Europe ne devront, à h suite de 
nouvelles recherches, subir le même jugement et avoir un sort 
identique 1 « Malgré la crainte cependant qne je viens d’émettre, 11 
y en a,, en attendant, un nombre irés-considérable sàr lesquels oa 
peut dire dés aujourd'hui qu’ils ne seront jamaie atieinia sérieuse- 
ment par des doutes de celte nature. Tel est le cas, par exemple, da 
célébré et admirable scarabée eu cornaline représenlant Achille 
courbé avec bouclier déjà sur le bras gancbe, qui met une de ses 
cnémides tandis qne son paraxonium est à cétéde ini, accompagné 
de son nom Acuiit, en étrusque, 

ddl't'A 

gravé dans la champ ( 1 ). 

Nous avons eu le plaisir de voir et d’examiner dernièrement au 
cabinet K. de la Haye (2) cet ouvrage du plus pur étrusclsme. 
Quelle A noise de travail I comme le cachet de l’art étrusque éclate aux 
yeux, dans toutes les particularités de celte inUflle, dans cet allonge- 
ment et cette sécheresse des membres, dans ces jambes ai ftnement 
dessinées, dans le type de aa physionômie, dans cette prèclalon de 
détails, doit dans les différentes parités de la Agure humaine^ soit 
dans les objets qui lui sont associés t Je ne sais pu maintenant où se 
trouve Vautre scarabée en agate avec un sujet pareil et le nom 
écrit Agiles (3), et par conséquent les gravures ne rendant jamais 
Jldèlemeni des œuvres sornbisbles (comme j’en ai uns preuve pour la 
pierre de la Üsyo), U me serait dilllcllé de bien en distinguer l’art 
et le style; mais ce que je puis dire d’après la précieux exempta dont 
je viens de parler, c’est que la forme Agi les dans le nom du héros 
ne pourrait pas certainement être considérée comme nne difficulté 
(s’il n’y en avait pas d’autres) pour classer ce scarabée en agate dlé 
tout à l’heure parmi les travaux del'srf étrusque. Notre illustre ami, 
U P. Gsrmcol, qui s présenté celle djfflculié(l), et qui jugeant cette 

(0 Cf. GoH, tfvf. ftf., pl. CXCVtlI.— Untà, aav. dk. p. 138. a* XVir. Suit, àe 
finti. noms, )S|3. p. Sa, etid é lulv. 

{S) V, Uinii, Sei|. il. p. 197. »• XV. — Gori, Mut. à&. Tub. CXaX. Notice du 
edStnei fk. {ISIS}, p. lai, Cctoleçue d'empreinlit du esUnaf, aw., p&r U. é» Jonge 

(isa?), p. a* ISO. — fftbretts, Gictf., ■. v. AeutLi.p. asa. 

(S) ctf luj, U, pl. as.—iiQ^, n, p. isi, q« le. 
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pierre d'jprès l'iascripÜOQ cotnmo dd trerail UUa> a dit que FaJ^reUi 
était eo errear pour aToir auiyi lee anciens archéologues qui âTaient 
laissé cetLe iotajlle aux Étrusques, sait très-bien que ceux-ci 
n'écriral6Qt pas toujours Aceslb et Aceli, mais, comme ou en a ici 
ia preure, aussi Acmis. d’ailleurs U estboQ de remarquer que le 
sarant anteur du ^osaorium n’a pas été aussi explicite qo'il semble¬ 
rait d'après les mois du P. Garrucci, ayant fait observer que ce nom 
était écrit mCerrûnmù Itftm'i, forUusâ grieco-anU^uis (2), ce qui 
se trouve d’accord arec l’opinion de notre excellent confrère, 
M. Janssen, qcü a vaioement recherché, d'aprèe nos désirs, dans 
quelles mains a passé ce monument important {jadis de la collection 
thoms) après avoir disparn du cabinet du prince d’Orange, h la suite 
de l'invuion française de la Hollande. 

Mais le plaisir que j’ai eu au cabinet de la Haye d’examiner 
JAcliille dont j’al parlé, n’a pas été isolé, même sous Je rapport de 
monuments écrits de la glypiograpbie étrusque. G*esiavcc une bien 
grande satisfaction quo j’ai pu y admirer aussi l'antre cornaline, 
jadis de fa collection Tanborn, publiée pour la première fols par Vls- 
ebdd (3), Où l'on voit Sguré un guerrier debout armé de bonclieh 
et de tance avec un petit manteau qui revjent sur les deux bras; il 
s’appuie sur la lance, repose sur le pied gauche, et est accompagné 
de six lettres étmsqaesinconteatables et authentiques, gravées autoor 
de lui, dans le champ de la manière sulvanle : 


4 

En eumlnaot la gravure cl-jointe, on remarquera une va¬ 
riante surtout entre ma leçon et celle de Vjsconti. Elle concerne la 
leltre supérieure du côté gauche. Ceux qui ont vu l’original ne trou¬ 
veront rien à redire sur l’exactitude do ma reproduction. Pour moi 
la lettre dont 11 s’agit n’est pas clairement on 1 , qui, en faisant l’office 
de r, devrait être l’imtlale du nom de 7)frUe d’après VisconU. Ce que 
je vois clairement dans l’original et mieux encore en inlief sur Pem- 

(1) Ann. àt rintt. àà Boua, SMl, p. ISO. 

{&) ». ?, ç. sa. — cr. tus., ». r. Acmi, p. m. 

{S) ffreey , pl. DI, o* i. Tut», p. SS et soir. . 
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pteintd après un axameo réitârd, c’est la seule It^e Terticale i, au 
bout de laquelle il ; a supérieuremenc è gauche un irou, uû poi&( 
creux, pas autre chese. Si ce ircu, ce point creux, doit nous aigoaler 
rexlsience d'une ligne horizontale criginairemeDt pour compléter U 
forme nécessaire à représenter la Taieur d’on f, Je n’oserals pas 
rainricer. L’ioscripiion étant réellement telle que nous la donnons, si 
dans la lecture on devait suivre la direcltoo des deux lettres de droite 
et continuer autour après avoir commencé par celles‘Ci, nous aurions 
littéralement le mot maui, nom propre sur les mon umenU funéraires 
ou autres, mais dont nous ne sanriona pas affirmer la signlftoation 
vériUble snr cette pierre, sauf i y voir un nom artlsiiquo. £n com' 
mençan l pa r le côté gau cl) t, et cenai dérant I e n oni écrit en deu x I ignés, 
comme supposait Vlscontl, ce qui respecterait la direction de tous ces 
éléments alphabétiques, nous aurions 4 la lettre iuhipe. Pour lire 
TuaTABarec le célébré archéologue, il faudrait voir dans la première 
lettre un 't mal tracé et détérioré, ol regarder la cinquième 1 
comme un & sans barre intérieurement, ce dont Tépigraphie 
étrasquo offre du reste des exemples. C’est possible, mais Je u’oseriU 
pas l’adopter sans réserve, on présence de l’extrême netteté de toutes 
les autres lignes des lettres et de Vinseriptlon en généra), pourvu 
que cela no soit pas exigé absolument par la représentation dans U- 
quolle le grand Italien reconnilssaU, comme nous avons dit, le ;poète 
guerrier*(TuRTAi—TupraTof), attribuant < aux sris d'un siècle trèa^re* 
culé les proportions lourdes de celte figure, > et en supposant qu’elle 
eût été découvoi'le dans la Calabre et aux environs de Terente, dont 
les Uabitauta, colonie de Sparte, * ont dû (ajoalait-il; conserver et 
chérir U mémoire de Tyriée, d’un poète qui avait tant contribué 4 
la gloire de leur mère patrie dans la guerre, i son bonheur dans la 
paix. I Circonstance sur laquelle noua manquons, quant i nous, de 
imeignemenis. Si je me suis arrêté sur cette pierre plus longtemps 
qu'il n'aurait peuUétre fallu, c’est pour deux raisons. La première est 
que l'accord ne me parait pas bien claii’cment établi encore entre io 
nom écrit et la figure de Tyrléo, queVUconli y reconnaissait; seconde* 
ment, qu’à U auile des questions d'autlientioilé des monameols aux¬ 
quelles j'ai louché pins haut, je tenais à signaler de nouveau ceUe 
pierre, snr laquelle on a eu des soupçons, à l’aUen tien des arcbéolgues, 
et à leur sonmoiire mon modeste avis. Je crois ne pu me tromper en 
me rangeant du octé de ceux qai, comme mon savant ami, le profeaseu r 
Jansson {!), écartent tout doute sur l’authenticité de cette intailJe 


(1) Nous avoni «q Ph^urtuso d» U«n «sscoin^r eo petit «bjoi arec ce 

rtt. 
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et^ un iiïscHplioQ. ei par conséqiunt n’accepieot pas TopiûiOQ de 
Hlinstre H. Eoehler, qoî croyait y apercevoir Vanvre d'an fans- 
^^ 1 ^( 1 ). ^ ^ToQS sôQüoDS en nous Ja même quiétude, la même 
tranquillité (pour citer un autre exemple) lorsque tout récemment 
nous avions l'occasion d'examiner de nouveau une autre iotailie 
étrusque dn cabinet des médalUss à Paris, avec un héros casqué, à 
droite, ufi genou à terre, la main gauche relevée comme s'il tenait 
sa lance, d'on travail peu fini, et dont l'intérêt s'accroît par i'isao- 
çiatios de quelques lettres mal formées derrière la dos du person- 
oige, étirés-difficiles à lire; jé les donne Ici, puisqu'il s'agit d'un 
cumtiisenl inédit, telles qu'elles m'ont semblé après un examen long 
'ét Réitéré. 


r| l'iuH; I• 

I lifleojei est inco&xiu, eUe tevsntK.Cbaboaillci, qui, dans son oa* 
.lalngud (S), met en avant, d'une tnanièro irès-douteuse cepen¬ 
dant, le nom de Jesm, ne rencontre pas même nn appui é sa 
conjecture, comme il Vespiralt, dans l'Jnscripüon, dont les élé¬ 
ments ne nous olTrent rien qui paisse nous frayer le chemin pour 
parvenir avec assurance au héros mentionné tout i Theure, donl le 
nom en étrusque (basuiv) nous ost d’ailleurs connu par d'autres mo- 
Damenis (H), qui n'offrontsous ce point de vue aucun rapproche* 
ment avec celal-cl. Dans cette pierre nous verrioni tout au plus le 
met, ou les mots la vt rt (ailleurs tridaits Isra vtéiw ou lartia 
cibia [?]), que noua laissons du reste, comme le nom de .la pierro 
du csblnet de Is Haye, dans l'incerlltude qui les environne, soit 
pour l'altrihuiion, soit pour ce qu'ils sigDlQent réellement ici, d'au* 
tant plus que nous n’oserions pas nous dire tout k fait sUr de la leçon 
P reposée < 


>BiTm iir«taà))ofQ« Ion da mm tédwr 1 Layde ; qcl, p«r )a blaoTti llenco doo t 

iteiB ODt honord t'UlQiW Lwnam «t i'tatlqdajro AomaiS uraik lliaim, aou & 
l4iM4 le ptoi apdableiouTvaJr, 

(1) âiar dit stnAnitt Sieint mil der titmtn d«p Xÿjufifr (SAiot- 

Mtanboorf, iSM), p. iS. 

(S) Csiaitffue ffMnifi roitomi dft emü/, etc., d* isofi. 

V. UiuU, Atlas CIVI, O* s. — Cr. Sasen â'w eyllx de Vold cb«i do WJtto. 
Ùtteript. àu vu. pefnu tl du ^>àt la evll. X. dt M., a» 63, p. Si. 
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VI. La quesiion de l'authenticité de quelques mopux^i^s, iplec* 
veouq dans le sujet des deux paragraphes précédents de çe mémoire, 
nou»a;aut amené à parler d'ouvrages d'aocieas graveurSkSt des pro¬ 
duits delà gljpiique êirusquei jedomande au lecteur la perotlssion de 
m'arretor quelques instants sur une petite série de pierres graTées, 
faisant partie de U collection de M. le duc de Blacas, i Paris, tontes 
plus ou moins Intéressantes, soit au point deruediLStyle, soit au point 
devuedo Vart, et pour la plus grande partie au moins, incooiesta* 
blemont étrusques. Je m’empresse, avant tout, de revenir sur un pas-, 
sage de mon arUcle concernaot quelques monumonis des mnsées de 
Paris et de Londres, publié dans leBullstfftde llmtitutdt üom^, 
ctqu1,n’ètant pas bien clair, pourrait induire en erreur ou me faire 
croire en erreur par rapport i une des pierres du cabinet dont nous 
parlons. C’est le passage où J'ai rappelé les principaux types de re¬ 
présentations glyptograpbiques du héros T jdéo blessé, ou succom- 
hint, ou de retour d’exercices gymnastiques (1). La pierre Biac&s 
(onyx brûlée) est celle qui représente ledit héros, courbé é di^oite, 
avec bouclier au brss gaudiû, dans l’attitude de vouloir retirer h 
fl écho do la blessure qu'elle lui a fuite h la Jambe droite, étendue en 
avant, et d’où l’ou voit couler du sang. Autour de son dos on lit 
ion nom étrusque, de gauche à droite, sur l'empreinte, 

^ V r & 

conformémeot aux autres pierres qui se rapportant su même person¬ 
nage (i), comme par exemple la coroalino du cabinet dont je parle, 
cornaline d’un travail iréa-fin éminemment étruaque, où le jeune 
fils d’OQnée, imberbe, nn et assis sur un rocher, U ont dans ses bras 
la tête de UénaUppe, tué par lui. Coilo*ci est toomée é droiie, ap* 
puyée contre la bras gauche et posée sur un petit manteau jeté sur 
la jatnbe gauche de Tydée. Soit par l’expression du contentement 
qu’il éprouve de la vengeance obtenue et qu’’!! manifeste surtout en 
baissant un peu la tûto, tandis qu’il signale et touche avec la* droite 
le résultat do son crime, soit par l'empreinte de jouoesse si vivement 
marquée dans sa physionomie, soit par les traits mémos de la figure 
glacée de Ménallppe, soit par d’autres particularités, cette pierre, 


{U f«if. stH., ma, p. ?i. 

(3) ColMlon de fiu M. L. Pnld (Psiis, 1840). nMSOA.CbtboaUhl, 
et raUontU du am4u, stc, de la Bibl- imp.^ n* ISOS. — Cf. Mioâli, 3f. depU 
Ânl. Pop. liai. Atiw. pl. exVI, n» S, DuJl de tinel. de Aome, isai,p. 141. 
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Miré renurques sur la Ibogaeor exagérée et U poaVnn 

pe^ forcée de la jaml^e' gauche> étant digoe iDcoQièstaJ^lèiDeut de 
fixer d'Qne manière spéciale rattention desarchéologoea, m’a para 
mériter id une noarelle ment Ion, quoiqu’elle se troure déjà parmi 
les Empreinies de Cadès publiée par I7ti$tt(ul de Rome (1), d'au¬ 
tant plus que rarement pour ces petits objets mêmes, Ica grarures 
meilleures peuvent vous satisfaire oomplétemoot quand on a eu le 
plaisir de jouir du charma des originaux. 

Uu autre héros de l’expédition thébaine, Capanén, est reproduit sur 
deux pierres admirables de celte colleotioDj dont l’élrasdame est évi¬ 
dent comme dans celle que nous venons de signaler. L’art en etTel 
l’y présente, surtout sur i’noe des denx, arec celte manière de meure 
fortement en évidence les détails anatomiques du corps humain, et 
en même lempe avec cette austérité dans ronsemble qui sonll 
cdmpter parmi les caractéristiques de la glyptique des anciens Tos¬ 
cans) U première et la plua importante de ces deux pierres, est un 
uaràbée en onyx (avec monture en or anUque) représentant le héns 
eburié, ÿil prend son casqde en main et est en train de se pdervétr, 
pour son entreprise, des diftérentee pièces de son armure, ei 'ên 
psrticulier du boucllerqul figure, si je ne me trompe, posé devant loi. 
Bits fait partie delà cinq ni èmo centurie (n* di) dos de 

Cadès menUonnéos toutè TJieurc. Jo puis ajouter, d’après dos ren- 
saignements qui m’oni été fournis par le savant poaessodr, que cotte 
pi en'e a été trouvée près de Piliffliano^a Toscane), dans an tombes u, 
avec qoelquea vases en terre cuite, entre autres une lampe en forme 
de masque et dos vases ornés d’anjmaax coloriés. Enfin la nom 
étrusque CArifft (pasCAnHB, comme on pourrait le croire fautivement 
gravé sur la plorre, d’après le dullafi» du môme /nafitul) (2), écrit 
de la manière suivante 

( 3 ) 

contribuo k expliquer encore plus clairemeut le sujet que nous pen¬ 
sons retrouver aussi lor )a socondo pierre, malgii) l’absence d’ins- 
criptloo.lci lo héros, casqué et armé du bouclier, est tombé sur lo 
genou droit, atteint d'une fléclie ou de la foudre au cou et avec la 
main droite relevée, de laquelle vient de tomber le paraxonium, 


ID CtnUària V. — V. but. ét R^ros, IflîP, p. loa, a* S9. 

{2) isaa, p, loa, o»a]. 

(S) Là foiua e* U deuitUBa Jeure & partir de drolie «et ^ (ej . 
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fig:iirè derrière ie pied droit. 11 a Tair d’aroir èid frappé et être 
df suite au moment oti il se lançait pour donner çjiielque graM coup 
areceoD épée. — Aussi évident el incontestable que dans le premier 
des monuments qui précédent» nous retrouvons ce môme sujet sur une 
sardoine, ob est représen té sans aucun doute le sort ûnal à u bétos. Armé 
du casque et du bouclier, frappé delà foudre au cou et la tête baissée 
sur la poitrine» il est au moment do tomber de Téchelle avec laquelle 
il voulait escalader les murs de Thébes (1) et crés^nettemont figuré 
sur la pierre, comme sur le monument bien connu publié par Caylus 
et d’autres (2). Des trois pierres relatives au môme personnage que 
nous venons de mentionner» celle avec le nom se trouve publiée et 
gravée dans le Ghtsarium de mon savant ami Fabretti (9). Cette 
gravure cependant, quant 6 la représentation, laisse infiniment è 
désirer; ce qui arrive également dans le même ouvrage (4) pour la 
magnifique et célébré coma ils e de cette meme collection représen- 
tant le combat d’Hercule contre le fils de Mari terrassé et près d’ètre 
tué par le demi-dieu (Cl) avec les noms des deux combattants» Hsa- 
Kifi, KirKNit. Je ne m’arrêterai pas sur cette pierre si connue et qui 
compte parmi les plus remarquables monuments étrusques de ce 
genre, et Je porterai la main sur quelque autre intaille dont le sujet 
a été fourni de môme par Hercule et ses ira vaux. Nous devons reconr 
naître la lutte avec Cyenus sur une autre cornaline étrusque 
d’un deasln défectueux» où le demi-dieu avec son .arc tenu par un 
des deux bouts de la main droite ot sa massue dans la gauche re¬ 
lovée par-dessus la tôte, est sur le point de frapper un grand coup 
sur son rival déjà tombé en arrière sur son bouclier, avec le para- 
zonium au côté droit et soulevant sa main droite, comme s’il voulait 
par \i paror le coup mortel d'Hcrcule» qui pose en oulro son pied 
gauche sur le genou droit relevé du vaincu. Le groupe» msigré quel¬ 
ques négligences ao point de vue do l'oxécuiion» est plein d’énergie 
et no manque pas d'Intéi'ét. » Aillears, sur uoo cornaline égale¬ 
ment» et d’un art un peu grossier, le héi'os étrangle le lion, la mas¬ 
sue jetée par terre. » Sur uno autre comallne assez remarqnable» 


(S) a K ifM. LXVlt, A. s. 

W CayloA, IV, pl. il. — Lanxl, $a(f. di Linç. B&. It, p. lâS. — r<iv. TEZ, 
D* 10. — Ckqs. Cnifnaut. Htl. (U FAnt. Atlu, pt. CCXI, a* 72&. 

(a) P. 70», ». T.Càm. 

tA) P. &SC. 

Mulkp « 0Mt«r)«7. U«n, de Fort ont. I pl, LXIII, n^Sîa. — MkaU, Atlas, 
pl. lie,I. — cr, Do Wltlo dftfii le BtUl. sreA. àt FAtlmaum /Vonf., n, p. i. — 
Ufllln^n, Vntdit. mon. Serio. I, p. Il, pl. XXXVlD. — V. Hfg. Pftb.. a* 91 et tSl. 



RtVDft ARCUéOLCH3lOI7K> 

aux prises avec l'bydre, en sonleranc contre elle ss massue, 
tandis p’)] semble la saisir arec la gauche par le gosier d'une do ses 
têtes dresaéea en face de lui; et sur ce monstre déjà tué, dans un 
scarabée de cette même collection, nous le voyons poser la lance, 
dont sa main droile est année, pendant que ses yeux se baissent ponr 
regarder sa proie, ayant ï son bras gauche la peau de J ion et la main 
pourvue de l’arc. Dans cette dernière intaille où le béros, debout, se 
présente de front, je remarque plus que dans la précédente desdé' 
fauta dans le travail: par exemple, dans la manière dont sont traitées 
les jaltibes et dans la grosseur delà tète, qui ne me parait pas ré« 
pondre aoi proportions des autres membres du corps. — Un groupe 
curièux, malgré de grands dèraata d'exécution et de dessin, est celui 
qiti existe sur une onyx où Hercule est représenté su moment d'as« 
sommer de sa moin le gCsni Cuena, qui cherche k parer le coup en 

S ortant la main droite snr as tôle (t). et dont le corps se termine 
d serpent; et cela en présence de Vulcsfn. son père, coiffé de sou 
Mùel'coùtqno. mit retient le géant par la main gauche, èt plaoè de 
Ynobt cOttrUe' Tés' oeùx autres, nous psratt iraité d’une minÿ^étréii^ 
ïélédluéa^ SQ point do vue artistique;'on le dirait même une rl« 
éDbnié caricature. Le demi-dieu, dans riocompliisemeni de son 
tnvall. pline au-dessus ot derrière les autres dans le groupe, son 
pied droit posé sur un rocher.— Digne d'uneattenlion spéciale, est ce 
nous semble la cornsline éminemment ôtiusque où Ton a représenté 
un enireiien d'Hercule avec Mercure, debout tous les deux, le pre¬ 
mier de front» écoutant (à ce qu'il me semble) le dien qui. tourné 
vers Hercule, soulève la main droite, pourvue du caducée; les deux 
pefsonnagei sont entièrement nus, sauf le peau de lion snr le brai 
gauche d'Hercule, et un petit manteau pendant derrière le doede 
Mércurè, cliaussé de ses tilonniéres allées. Le carquois et la ruassne 
sont par terre, du coté d'Hercule, qui a son arc dans la main gauche, 
et qn! semble presque avec un doigt de se droite indiquer ao dieu le 
premier des objets meniionnés; du cOté de Mercure le pèuse fait 
pendant aux deux armes précitées du demlnlieu. Tout le monde 
connaît les grands rapports exfstiDt cotre ces deox personnages my¬ 
thiques; on sait que Mercure est no des dieux qui accompagnent le 
pins souvent Hercule dans sea exploits tels qu'ils nous soot révélés 
par Tart antique; on sait enfin que Mercure s'empara de lui et 
le prit dans sea bras dés que le béros enfant fut mis au jour par 


fi) Gf. Ulllio. méd. Créât i( Giücosat, pl. CLXXXVOI, b. Sts. 
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Âlcm&ne (I). Tout c«Ia nood explique facilement cette aseççiatioQ 
dans la pierre Blaeas, selon moi bien intéreeeante (2). Je fixé au^ 
les yeni avec beaucoup d’intérêt sur l’on 5 x brûlée avec l’inuilïe 
d’HercuIe» à la fontaine, on proûl, nu, barba, empreini d'une très- 
belle expression de vie et d'énergie, le pied gauche posé sur le ro¬ 
cher, la massue dans la droite, U main gauche avec un vase et prèle 
i puiser de l’eau. Et remarquable par la manière franche dont la 
main de l'aitiste a fait preuve, et par la vigueur empreinie dans l'ac^ 
tion, me semble aussi sur une autre cornaline en scarabée^ l’Hercule 
qui, à l’aide de sa massue et le bras gauche onveloppé de peau de 
lion, dompte les cavales de Dioruéde ^ deux de ses coursiers se dres¬ 
sent h ses cétés dans leur fureur, en voulant se soustraire aux elTorts 
du héros J celui-ci se préseute au milieu, prêt ï exercer son bras, et 
déjà sûr du résnltat de son entreprise, par laquelle ils seront attelés 
au char destiné. — Kocs volU enfin è Herculo, après qu’il & accom¬ 
pli SOS grands exploits, sur une cornaline que nous avons été bien 
lieu reux de reirou ver ici, car el le fa i t partie de I a aéri e d es mon umen ta 
de Pérouse, elle le connalsuis seulement ü'aprèi la publicaüon peu 
satisfaisante de VermigUoll (3), qui, lul-méme n’avait jamais eu 
l'original entre les mains, et qui ne savait non plus quel en avait été 
le sort ûnal. Celte plsrre, reproduite aussi ilans le Glosiarfum de 
Fabretti ( 4 ) et dans l'Atlas de r//tsfofra des onefana 
fémj, de Mica II ( 6 ), mais d’après la planche annexée è l'ouvrage 
de Tarcbéologue de Pérouse, et par conséquent avec quelque dl(Té- 
rence en face de l’origlaal, nous présente le héros en profil, assis sur 
un rocher, la main gaucho posée sur son genou droit un peu réllré 
et rehaussé, et en y appuyaut le coude droit pour faire de la msip 
un soutien 4 si tète, dans une attitude de préoccupation et de sé¬ 
rieuse réflexion, plutét que de simple repos comme il semblait^ 
M. Venniglfoll (0). Il a devant loi une branclio de quelque plante, 
peut-être de myrU, symbole d'inlUation; sa massue est appuyée 
coniro aon genou droit, et aa-dessous son sre posé par terre, tandis 
qu'on voit sur lui prés de l’épaule droite le carquois et la peau de 

t , , 

d) V. ptr «X. ifM. Più. Oi. , TV, xuvn, S7_ iâitoii, au., pi. lxxvj, i. 

Ob p«4( h Movenir tQi«l à es propo» ds U doaU» ists d'ITlrcqW' s(. ds 
corssvs» Isun ijsibolSBmpwlth.aur 1 m moonalaeds Is fsollls AuJtfl«..Y>,IUç«ia) 
Tftv. LXtrr. floliiB, pl, LXIV. — Eekbel, D«»> num. YtU, V., p. SSS.. , / , 

(SJ/«rr».Pert<ÿ.,I,p. SS. — r«., V, o»8. •*’ ’ f ' 

(a) s. T. HnetR, p. eaa. 

{5J AÛÈS. pl. CXV1, &• s. 

(si Cf. Lippvt, Dactÿl, II, 031 , «Oll. (, aSQ *387. 
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11^,^ retoBibe par âerri^rô l6 doa, Aulonr dd la parUe supérieure 
de, Ji fi^re on lit son nom ainsi figuré : 


) c ^ 


Cl 

L/ 

D 


lés caractères a liant de gancbe à droite snr Temprelnte. Il u’j ai re¬ 
marquer, at point de Tue paléographique» que la fomie de la lettre l, 
qui s'éloigne de la (orme ordinaire j (4), et le cinquième élément» qui 
'est un digamme (2) placé au lieu de la lettre u (Hkticvlb— Heu- 
culb) comme sur d'autres monuments (3). C'est le seul exemple 
(d'apr^ .çé qu'il mepai alt) qui donne le nom étrusque du héros régu* 
U^em.enLpoapletfCeiLom étant écrit toujours HenciB, saut uae seule 
(oji Kf(|ciu.t et pe^vetré'Ueax (o)sb ailleurs, mais duhitatiTemMtv 
tyrUiU miroir de Pérouse, au Uusèo britannique (4). Quant au stueU' 
peui^Otre. d'après l'ayis préférable de H. Mica II. c'est l'oraole con 
cernant sa fin quiprdoccope le héros, dan s catle pierre, et on a voulu 
lo figurer au moment où lise dispose 5 se soumettre à co qui l'attend 
sur lo mont ÛGta. Et voilé qu'une autre pierre admirable de ce ca* 
hlnet, déjà connue par les savants (B), nous pi^ésente on eiTct le 
liéros, nu, avec sa massuo à la msin gauche, assis déjà sur lobfichcr 
enflammé de VCEta. par lequel il devait retrouver sa jeuneaseot 
parvenir ï l'apothéose. Oh! qu'elle est belle celte onyxl quelle 


(1) Vn« tAicrfptloB fanSrikn éa PèroiMiB'in «ITp» oas boans compuaUoB dtai 
rfoUfil do CDOt Lnnii» (boM raccajl. d« ass). 

(9) Cf. ?oar oKM Tonna d« dScanaia )«a Tormsa qui Van nppmhast aur laa 
moBomanU poUlSa du^i la BvtT. dt rtntt, da ftosa, ISSO, p. 77>va ai aolv., dm 
Janana. Lvgd. Bat. tiutrijit. «Tr., a** IS» SS. dana rinuaipUOB da iB.atatoa 
de Voltarra (ebu UuK U.p.SSe, n* bi. Gapl..ATitf. ,1V). dananniUal du 

mot VecxaiHK, tal ^ull eat Scrll aarl'wIgiDkl {CT. BarUnI, Bttrü dt dfehiffrofmnt 
fta qvetguu {wnptiont dMtsgvts, p, 9S. pl. b* S), )a Buil, o.* 1 daa /iidUtt da Ta 
Sûciéii èolmbofitnita dt Fiaraivia, aatraltda l’ircA ffeWco da rioranea, 

B. a, k X. Dùp. 1, daoa lo aol' Cau d’oita loicripUon da Cloatsm, aie. 

(S) CT.. Jserii, £ir. Fior, a* l?7, & laqualla oo pourrai! Taira anirra ptuaieon 
aatrea esaaploa, 

(A) Corhârt, Jftr. Spifg. Tif. CXLVl/, CXXXIV- 

(5) laipranig Qaatmnrit i9 Cadéa, CaifurTa^V. T, Dvii.intt. da Aane. 1SS9> 
p.l0S|D«17. 
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expreâs}on>âit»$ c&iUi figure d’Kercute/ ^oij reiwrt mbile- 
ment à vos yeux toute U vigueur- et toute la souâiisaion qéivtô Tact 
au plue baut degré dana ce moment eupréme! — 0 q autre type de 
représentation d'Hcrculo, dans le genre de la cornaline de Pérouse, 
nous est offert par une autre iutailleoù le héros, entièrement mi, 
debout, a la jambe droite relevée et le pied droit posé sur une pierre 
probablement, tandis ^e, le coude gauche appnyé contre lo genou, il 
soutient sa tête avec sa main ouverte» i peu prés comme dans le 
scarabée de Pérouse, qui peut servir sur ce point de bonne compa> 
rai SOS. Dans celle dont nous parlons maintenant, U massue est dros* 
sée dotant lo demi^dien, qui, avec la main droite, semble tenir son 
arc par uoo des extrémités. Entre les jambes on voit quelque chose 
qui me semble ooTume un assemblage de trois pierres amoncelées et 
probablement c’est sur le mémo mont Cflia et sur ces rochers qu'on a 
Toula figurer le héros. 

£n dehors des travaux d'Hcrcule, dans cotte même série dn musée 
BiAccs, méritent d’étre signalées deux cornalines, dont i’une se rat¬ 
tache avec beaucoup plue de certitude qde Vautre au mythe de 
la fondation de Tbébes par Cadmus. Sur U première, un compa¬ 
gnon du héros, nu, assis sur son talon gauche avec la jambe 
droite poussée en avant, armé du bouclier, a dcvaiit lui Vbydrie, 
aVec laque! lo on devait palier Veau nécessaire au Bseriflce prescrit 
par Voracle de Delphes, et le serpent, gardien de la fontaine de 
Dircé, qui, entortillé é sa jambe droite, remonta Juiqu’b son visage, 
oti il est prés de le mordi^e. Le travail de cette pi erre étrusque est sur 
plusieurs points assez fin, mais le dessin s quelque défaut, ainsi qué 
dans Vautre intaillercprésentaot un personnage nu, tourné à gauche 
dans Vatiitnde d’aller vite en avant, avec la massue l'élevée dans la 
drolle, et uu serpent dans la gaucho pris par le gosier. Ici le travail 
n'a pas du tout de finesse, mais Ven semble de U figure est plein 
d’énergie. Quant h la représentation, je crois qu'on doit hésiter 
avant de ia raïudior su mythe dont Je viens de parler ; la massue, 
par exemple, ne convient pas beaucoup à Cadmus, dans les mains 
duquel nous devrions voir ou Vèpée, ou une pierre, ou une lance, 
on des Javelots, d’sprés les anciens écrivains ou les monuments (1). 
Ainsi je laisse aux savants de décider de quel sujet on a voulu graver 
le souvenir snr cette pierre, en me tournant plutôt vers une très- 
belle cornaline oh> sans le moindre doute, nous pouvons admirer le 

(l}rgTo, F«é., 176, Perteid »p Sebol. Sorip. 669. Old. j1fer.,Oh SOM 

•oiv. V, Ànn. Inti. d» n»iDQ, 1119, p. ISO et «uiv. 
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comiàt qoi précéda la fcndaüoa de Tbàbes. ici vous retrouvez le 
héros lui-même armé du bouclier, avec cu^e et petit manteau Ûot> 
tant attaché autour du cou, et qui, reiombaut des deux cdtée, laisse 
soQ corps i nu. Dans une atUtnde pleine de vie et d’énergie, malgré 
une certaine roideur dans le mouvement de la jambe gauche, il 
s’avance, le bras droit relevé pour tuer, avec Tépoe dont il osipourvu, 
le terrible dragon, dont on voit la tête dressée devant lui, sortir des 
rochers de la grotte qui est&a demeure (1). Cette pierre me fait sou* 
venir de le coroaliae admirable du cabinet de Berlin (2), portant un 
sujet identique, el d'une exécution snpérlenre à celle de U collection 
Blacss, oü jo ne vois pas le vase qui se trouve couché sur le pierre 
berlinoise entre les jambes de Cadmns, privé en outre dans celle«U 
de casque et de bouclier. An même héros quelques savants auraient 
voulu atiribner une autre intaille dececaUnet, c’est4*dlre la cor¬ 
naline pobliée su numéro 14 de la troisième centurie des £mpraîfliei 
db Gadée oiiées plus haut (3), où un homme barbu, couvert d’un 
céaque. le masane relevée dans la gauche, Tare dans la droiie, tandis 
qu’n obort d’une manière trèe-préclpitée 4 droite en jetant aes re» 
gards'eo insère, est sur le point d'éire mordu au pied gsooht par 
Un serpent qui se drosse et s’entorUlis k sa jambe. Dans celui-ci ou 
voysil (et cela était une erreur) le fameux dragon déjà tué, et l’étoile 
figurée anprés de U tête du héros, faisait allusion, d’iprèseux, & 
l’&pothôoie du flJs d'Agônor. Cependant il y a peut-éiro plus de vé¬ 
rité dans Texplication de M. Panofka, qui, en pub liant de nouveau 
c«no pierre (4), après avoir fait remarquer qu’il s’agissait ici d’un 
serpent tout à fait vivant,et que l'arc etlamssaueneceoveneientpae 
beaucoup à Cadmns. proposait d'y reconnatlre Epi (h us, roi d’Arcadie, 
qui. étant parti un jour pour la chasse, fut mortellemenl mordu par 
un tout petit serpent appelé ttpi 4 la tête Jargo (cemmo ou le voit 
en effet sur la pierre), et, d’après Pa usa nias (S), avait son tombeau 
sur le mont Sasjrio, à l’endroit même où il reçut la morsure. — Non 
moins intéressantes et peut*étre encore plut curieuses que les monu¬ 
ments qui précèdent,me semblent les deux autres pierres (cornalines) 

(1) Cf. WInckUmiiBn, D«»cr. dft pUrru ftw. *S/cieA, n* 10. Wi)ck«r, ÀfU. 
Dnhtt.^ !II, p. sas. It. nodiiita, lion inid., IV, hlus. iorb., XIV, X. U UilUo, 

Gta. r. XCVIU, q* SS9. Mon. M. inéd., II. t» al &JUeun. 

(9) ToSiQkan, Oalaioguo, n* 79, élan. O. 

(S) V, Ml. ài rtesl.. 1334. p, itV, 

Ann. dt Fimt. 4p Bw», ISSS, p. 951, Tn. d'App. U. V., 1«0, p. ISP, — 
CA, 1397, p. 99S.9Se. 

(B) Pm». YIU, IV, fi. 
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avec Urdprésenuüon, k ce qo'il paraît, d'Æetéa, roi de Colcbide,. 
apr^ avoir trouve les znembreé dispersés de soD flJs Absyrtbe, mie 
en pièces par sa sceurMèdée, afin d’arpêter ceux qui la poucsuivaieiLt 
lorsqu'elle partit avec Jasonponr Jolcos. On y voit en effet un peron- 
oage ne, barbu et courbé, qui a dans la xnaJnei regarde des mo» 
ceaux de corps humain. Cependant la représenta lion n'est pas sur les 
deux identiques, et le travail aussi est difTérent, plus Hni et 
plus délicat sur celle à forme de scarabée, où ledit penonnago, 
tenant une jaenbo des deux mains, a devant lui une cuisse avec le 
genou plié, sur lequel porte son attention. L'intérét qui s'attache 
à ces pierres au point de vue du sujet m'a engagé è las signaler k 
l'aiteutlon des arcbéologues. -‘Plus remarquable encore, et celle-ci 
par rapport k l'art, est une cornallue avec une tcte barbue couverte 
d'un casque i plumet, de proûl et k drolle, peui-êlro le célébré Üls 
d'Esculapo, le médecin do Pliilociéto, ^ncAaon(l), ouvrage d'une 
rare beauté d'eiécuüon et qu'on M ae lasse jamais d'admirer. — On 
connaU déjk la beau scarabée en cornalino sur lequel on voit Tan* 
talc avec un petit manteau pondant do l'épaule gauchei qui cherche 
k s'approclier des vagues pour lo soulager du tourment qui le dé¬ 
vore ( 2 ); original qui fait parile de celle colleoiicn, et qu'ou est 
Déœesa ire mont entraîné k examiner avec Intérêt. —.Bea produits 
«nuernanc id cycle troyen, existant dans celte collection, doux objets 
attirent vivement l'sttonilon des amateurs et desaavsnls; l'un, c'est 
une cornaline où Patrocle, de prodl, lourné k gauche, est sur le 
point dû ae revêtir des ormos d'Achille, le casque avec plumet üéjk 
sur sa télé et mettant la cnûmide b la jambe droite; un chien parait 
onire scs jambes, tourné du cété opposé k celui du béics et avoc la 
patle do gauche soulevée. Je no doute pas qoe ce ne soit un produit 
do l'art étrusque, ainsi que l'autre intallle, egalement en cornalino, 
dont le travail est encore plus 11 n (malgré des fautes dans le dessin), 
ot l'ensemble de la rep^scntailon encore plas iolércsaanle. C'est 
Palrocle qui. armé déjk du cssqoe, des enémides, du bouclier, de 
la lance, est sur le point de partir en tournant aes regards vers 
Achille, entièrement enveloppé dans son manteau, un casque, ptVsef us, 
eux la tête et assis sur un siège derrière luuk gauche du spectateur. 
Ce eoarabéft remarquable est le même décrit, il y a bien des années, 
dans le fiullettA4Îel7nstttu{ do Rome (3), et où l'on avait voulu-voir 

(1) Cf. HilUa. Ètm. mt. lo^., II. ». ... 

(S) Hicall. AU. Tcu., CXVI.a* 9. 

tS) iS», p. 102, sa. Il fuit pàrüe SbU V* CmttiriadéiU inpfVSfi (Stnmarit 
eltSM plBI bAQU 
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Iecco{:éqae PrûtôsUaBpreAd,de son épouse Î4iodaQie au momdnUA 
proQd{« part i la guerre de Troie. Cocut» il n'y a rïen qei paisse 
faire préférer de reconnaître l'image de la ûUe de Bellérophon dans 
le personnage que nous arons nommé Achille, et qu’au contraire, par 
la comparaison de plusieurs monumenti, nous pouvons bien être 
autorisé à voir dans celte figure assise an bomne, un héros (1), 
et même particuliérement Achille (2), je suppose qa'on avait été 
sqrlout amené à s'arrêter é cette idée U par les lettres qu'on voit 
gravées entre les deox personnages composant le groupe, et qui sont 
ciairement ainsi ; 

bROt^ 

Or, celle inscriptica, par laquelle s’accroît le prit de notre pierre, 
pe doit pas être lae, comme on a fait dans le Buifefin (3), Laoü 
(poürLao(fefflie)i mais, on se rappelant qu'elle es! étrusque’ét que 
ré pe peut pas y entrer, lioiis séions dans le vrai si nous la |isoaÿ 
Uaiuéliepunt utAb, et après avoir ]'econnu'danila première lefl^é 
un l^p) étroique renversé par faute d)r graveur ou s.iiire raison. 
pomme on en rencontre dans plusieurs occasions sur les monuments, 
nous feroos relever sur notre pierre sous la forme étrusque Pathr 
( a Patmlin) je nom de l'ami d'AcblIle. Ainsi loi quaire lettres, au 
lieu do favoriser l'opinion pi'écédente, vJonnont, il me seinljfo, in* 
contoslablsment i l'appoi de mon explication, et nous prouvent que 
Iqg monumenfs avalent fourni aux étruaccloguea, depuis bien long¬ 
temps, ie moyen d'apprendre quoi aspect prenait dans l'écritare do 
nos aïeux le nom de ce guerrier, tandis qu'en était d'avia de ravoir 
rencontré senlement pour la premléio foie dans Informe de génitif 
(rATimcLie) écrit ï célé de son ombre (hinthiaO représentée dans 
les grandei compositions peintes aur les parois du tombeau deVulci. 
récemment découvert par le savant M. Noël des Vergers (b). — 


fl) Cr. iDtr’utrw fi eüOn corotUni du c&bionl C* 6wlla. «tk olnq clioft d» 
ritpSdlÜcn thSbBln*. Unil. n, VKI, 7, p. Ht. VirO). Jtoris.?tr.^ I, p. 77. 
WlncKeloiuti, Dfseript t/àt pierr, ffrav. du 3. dt SlocA, p. SSS, et tlUour*. 

fS) U ne bera* eus npprochenenti qui noua mi» eSbru pv ireU tsmi des 
eolleoiouk Ctiopuiii, ï Ptrfi. nliUTi k !& calSre dAchlÜe {ifon. dtlt in$t. de Reine. 
VI, pl. XÜt-XXI). 

(S) L-c. 

(() cr. U O* lli dw Éir. Fior, et O* 909 rerdu iaeiD«eovng»i pu V. 

aoHl Pnf.. p. XCVII-XGVIU. Cf., le § XIV de M aiSaielr*. 

(S) NoSI Dm Vergers, vèirurU ft iu Étrut^êf, etlu, Jfoa. tU tinit. de Rome, 
VI. Tov. XXXI. Bail dt finH., 1SS7, p. 191. rebretil, dlost., s. v., p.lSSS. 
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jt •rtiliünl’e litâlhôiireose de «ÏW^ qd^^âutThtsa* 
diôt* it)s^ une aut^ bePe pierre (ceraOice pâlé) où't’b'à'ràft le 
^etpe âe ün» guerriers casquée, dent l'un, ii ttiliea/éai» barfiec 
aimé de bcnclier et tombé par terre k la suite de blessures^ est son* 
tenu et sur le point d'éve ernoiené loin de là par les deux eu 1 res, 
barbus; tousdlin trarail remarquable. Probablement c'est la fin da 
Patrocle (i), dont la mort jeta Achille dans cette profobde afflic¬ 
tion qui a fourni le sujet à une autre cornaline étrusque célèbre de 
ce même cabinet, où le fils de Thêtis est représenté assis, la tête ap¬ 
puyée sur sa main gauche, pensif et triste à la suite de cet érênement, 
et désigné par son nom (i). 

A'VUÇ (5) 

— Acêtè de cette pierre â’no haut intéi'êt, même au point dé 
vue du travail, oo doit mettre, selon moi, un scarabée eu onyx 
d'un travail inférieur, mais toujoui's de quelque imporUnee, où Ton 
voitègalomoiit de profil un personnage du, assis sur un subssffium, 
et qui, en faisant do sa main droite un soutien à sa léie, se présente 
dans une position irisie et méditative. Probablement il s'agit Ici du 
même lièros, et c'est k son nom peut-être qu'il faut ralucher les trois 
lettres étrusques qui sont gravées une devant lui, une autre sur son 
coù, une (roislême derrière son dos. Cependant tl faut avertir qu'au 
lieu d'ACHLB, AcutLB, AcKffLï, comoie il devrait être d'dprés J'soa- 
logis des autres monuments écrits concernant AchUt, ici on 4it 
clairement et en beaux caracières, d'après la direction qu'ils pren¬ 
nent sur l'empreinte. 

r 

^ AT 

Are; forme de mot dont la traduction naturelle serait Appîus, et qui 


(2) cr. MftrisiM, Z!, pi. GXIV. Ch»bou(ll«(, Cataloffui féAinUt raùoiini dit 
itmtéts, ate.i delsBISi. Usp. N* iSie. La h4ro» aur caiu pierra, «oamam It 
p«iip« d» Tloraoce» «t imbarSe. hUnStaaoQ Ajat (wiTaBrUfttle^. 
barba. V. soail MiUio, Peinl. d$4 1, pl. LXXI, S. 

(S) V. BtUI. <»ft. da Roma, isas, p. lia. — Cf. FabnUi. Glw., », t. — Garbard, 
Élr. Spi^, CCXXXJ. — Paiat. da Vuîei, Afon. de fhst. d« Bocal, roL dt.ipl. eU., 
issa, p. 356 et lolr., «i daoa ca USueSra la % pracddint 

(S) La fonoe de la pKmièraleora . 
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parait pour la premiôra fois (d’aprte ce que je me rappelle) au milieu 
de ceus qui a’a&aoeieut aux nombreuse» repré&antetions desperaon* 
nagea kérotqoes dans les* différentes séries de produits de l'art 
étrusque. Il peut se faire cependant que la preruiére lettre, telle 
qu'aue est formée, soit destinée ï en représenter deux{ÀC) groupées 
ensemble, comme i I arrive d’en rencontre r souvent, et qu e la deoxiéme 
n'ait pas id la valeur de p, mais de 1, selon ce qu'on volt ailleurs 
dans les inscriptions étrusques (1) sinsl que gréco-arcbalques (2). 
Dans ce cas, noua aurions le nom Aclb pour AcbUle, écrit d'une 
maniéro capricieuse et plus abrégéoqne de coutQTne.Mais, malgré la 
probabilité de cette conjecture, je n'ose rien aHlrzner Ik^dessus, snr* 
tout en présence d'uno conjecture dlffétenle sur cette pierre, ruanU 
testée dans le temps par lo savant M. de Wiite, qui cro;rsit y recon* 
naître Eacu$, gardieo de l'enfer, et y lire par conséquent Act. Quant 
à ce second point cependant, je dois avouer que la lecture Ara ressort 
d'uns manière trèS'Clsire des trois éléments alphabétiques, si on vent 
Us prendre strictement tels qu’ils sont tracés. — Encore plus que 
pouf le précédente, U faudra do la réserve avant d'snribaer sans 
béilttOoo aux fdts d'Achille une autre remarquable onyx de oeOOe 
coUeoUon, où un guerrier bsrbn à droite mais tourné vers la gauche, 
armé de casque et du bouclier avec un petit drap autour du corps, 
qui reiombe et le couvre un polit peu devant, est agenouillé aux 
pieds d'un latro guerrier debout représenté de proût^srec cblsmyde 
rejetéo en Arrière et armé de même, qui ayant les yeux fixés sur lui, 
tonble par le geste do la main droilo, soulevée et dirigée vors son 
visage, adresser au suppliant la parole, tandis qu'il lient Je bouclior 
soulevé dans la gsuctio, comme quelqu'un (mais ce ne serait pas 
notre cas il ce qui suit doit être admis) qui serait dans l'aliitude de le 
couvrir ou de le protéger avec celte arme. Quelques archéologues ont 
cru voir dans ce groupe quelque chose qui permette de le rattacher 
A cette partie des faits homériques concernanl le meurtre de Lyceon 
par la maiu d'Achille, et spécialement le moment où le Priamide, 
rolombé en aon pouvoir, après sa première captivité auprès de lui, 
implore do la clémence du fils de Théiis lu grâce de la vie; gi Ace qui 
lui fut refusée. Quoi qu'il en soit de son véritable sujet, sur lequel je 
o’oserai pas me prononcer, d'autant plus que, vu le réle et les senti¬ 
ments d'Acbillc dans cette affaire, la figure du personnage qni le ro* 
présenterait, me parait trop calme, il est positif que cotte iniaille est 


(1) Cf. Ueriz. Éfr. ftor.. TCVIl. 

(S) Cf. Boéck, C. T. a, oa* S, t, 1, «IC. 
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digod, par u beauté et par son travail artistique U‘èa«remarquable, 
d'attirer sur elle TatteiiUoD de tous les amateurs. — J'eo dirai 
au tant, quant au sujet, d'un autre monument (uae eardotne), oti un 
personnage i feuou, tourné à droite, armé du casque et du bouclier, 
a>ant une petite tunique qui arrive jusqu'au commencement des 
cuisses, et avec parazonium dans la main droite, tenu verticalement 
svec la pointe contre le soU a derrière sa tète un astre et devant son 
visage un épi. Je ne saispa> s'il faut y reconnattre Orion, comme 
quelqu’un rapeosë; cela ne fut pas lavis de H. Panofka, qui en 
parla et proposa une autre explication dans ['Arehsolôgùche s^it. 
de M. Gerbord. Dans tous les cas, la pièce, d’un intèrOt évident sous 
tons les rapporls, môrUiit d’âtre signalée dacs cette peUte revue 
de quelques-unes des pierres de M. le duc de Blacas, dont l’ex¬ 
trême obligeance et générosité, venant à mon aide dans ce clioix, 
aurait demaaüè en revanche de ma part ce que pourtant il ne m’é- 
Isit pas facile do lui donner, c'est-à-dire plus de science et plus de 
critique dans mes paroles. Je sais sûr cepetidant que toutes mo- 
de>tes et stériles qu’elles sont, le noble et aavant possesseur de ces 
beaux objets, voudm toujears les regarder comme un nonveaa 
témoignage de mon admiration pour les richesses de son musée et en 
mèrae temps de ma reconnaissance pour rsccuell amical dont j’ai 
lOQjoacs èié honoré de sa part. 


GtANCAUO CONeSTABrLB. 



UN MOT 


LES MESURES ITINÉRAIRES EN GAULE 

A L'ÉPOQDt GALLO*nOUAlNB 


Ouelquei phraus d'an récent rapport, fait au aoiu du Comité des 
iQcIêtéi mautae par le préiident de la section d’archéologie, sem¬ 
blent autoriser i croire qu’il y a eu eo Gaule, é l'époque gallo-romalDe, 
ouire la lieue gauloise généralement acceptée et dont U mesure nous 
esc donnée par les auteurs anciens, c’e9t-a*dlre outre la lieue d'un 
mille et demi (deux mille doux cent vingt métrés environ), une 
autre lieue plus longue, de deux mille quatre cent quinse mètres. 
La longueur du mille romain, suivant cette théorie, aurait aussi 
varié en Qaute dans cerlslnes cirooniiancoa, il eat vrai non déter- 
mUiéei, etau Üou de mille quatre cent qoau^e-vingt et un métrés, 
s’éléveriit parfois i mille six ocot dix métrés. L’adoption de ce 
système ne tendrait è rien moins, on le comprend parfaitement, 
qu’à enlever tout caractère scientifique aux travaux qui concernent 
la parlie de la géographie des Gaules ayant trait aux voies romaines, 
puisque dés lors la détermioaüon des siatione deviendrait, pour 
ainsi dire, arbitraire, d'amant plus que les mêmes arcliéologues qui 
croient à celle variété dans les mesures itinéraires, ne font aucune 
diCloulté de se servir successivement, et dans les mêmes contrées, de 
la lieue gauloise et du mille romain, suivant lebesolodumomeDlide 
telle sorte que le chiffre X, par exemple, marqué sur la table de Peu* 
tinger entre deux etetlons, pourrait à rolouté représenter vingt* 
deux mille deux cents métrés, lieue gauloise d’uo mille et demi, 
vfngt*quBiro mille cent cinquante mètres (Jieue de U. Pistollcl de 
Saint*rerjcux), seise mille ccnlmétros, mille deM.PistoJlet de Saint* 
Ferfeux, ot euûn quatorze mille huit cent dix métrés (mille romain 
ordins ire> Commeo tse tirer d’une confusion pareill e ? Heureusement, 
le problème que les anciens nous ont laissé à réeoudre est beaucoup 
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plus simple. La Commission âs la topographie des Gaules, aprèa un 
long et minutieux examen de la queation, est arrivées pouvoir dé- 
montrer: 1* qu'il n’y a qu'une seule Ueuc gauloise et qu’un seul mille 
romain; 2* quo jamais le mille et la lieue ne se trouTeni confondus 
dans les memes contrées. Le tableau comparatif qu’elle a établi des 
distances réelles de station à station, mises en regard des distances 
données par la table de Peutinger et par les iilaéraireSv est la plus 
éclatante confirmation de ce fait. Ce tableau, elle nous a autorisé & le 
publier et nous le donnerons dans un de nos plus procbalns numéros 
avec tomes les ideniiûcaUons établi es par la Commission. Nous avons 
cru, en attendant, qn^l était du devoir de la Itevu$ de se prononcer 
ti'éS'nettemeni, dés aujourd'hui, sur cette Importante question. 

Pour donner une Idéo des résultats obtenus par la Commission, 
nous avons choisi, dans le tableau qu'elle a laborieusement dressé, 
les points les mieux délorminéi au nord de la Loire (1), ceux surtout 
dont la détermination est due b des considèraUons antres que les 
distances itinéraires, comme Lutoiia^ Rotmagm, Gannbum, Juico* 
éonn, Durocorlorum^Bagaeum, Andsmtilunum, CoroUliam, Jatinum^ 
Bremodurum» Gtsioriacum, 6\c. Ce relevé nous a donné cent dix* 
neuf dislancos entre points flxos ot placés généi'Slement sur des 
voies reconnues. Or, veot-oQ savoir sur les cent dix*Deuf dlitincdi 
combien il y en a de scrupuleuseiuenl exactes en prenant pour 
unité la. lieue de deux mille deux cent vingt mètres? Pas moins de 
9oiaant8-quin^9. Ce sont les distances qui séparant les slaüoDssul* 
vantes ; 

Cosodi m ^Conumees).. Le ged I a {Avrs nclies). » D urocasses (Dreux).. 
Antriciim (Gbertres). — Durocasses.. Goodate tCûndé*8ur*llon). — 
Condato (Condé*Bur*ItoD).. Hediolanum Auiercorum (Evreux). — 
Mediolaoum Aulercorum.. UggBto(Caudebec*les'Elbeur) '^ Uggate.. 
Rotomagus (Rouen). ^ Roiomagus.. Sreviodunim (Brionno). — 
fireviodurum.. Noviomagus (Lisieux). — Broviodurum.. Juliobona 
(LilleboQue). — Juliobona.. GaracoUnum (HarDecr). — Juliobona.. 
Gravinum (Normsnville). — Juliobona.. Loium (Csudebec). — 
Loium.. Roiomagus. — Roiomagus.. Ritumagus. ^adepout). — 
Rilumagas.. Petromanh>luai(Saint'Gervals).—PâtromaRtaIaffi..Briva 
Isarte(Pontoise).— Gensbum (Orléans).. Ccesarodunum (Tours).*-* 
Geoabum.. Sallocliti (Saclss). — Porta Nomnetum (Nantes).. Du* 
relie (Le Roche*Beniard). —* Duieiie.. Darioritum (Vannes). *- 

(1) Non» avons prSrsré ea pu Cciundre «a^UMos d» la Lobs poor ne pu tMBbw 
dans lu contre«» où le mitle laecSda i la Keue, eana qu'on paiau Uea neU^izieBi 
• marquer la liiolie qui eapare l«a deui eootréee, 

vu. 
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GMSoriaeam (Boulogne).. Poniibus(Pû nches)..—Pooti bas (Ponches).. 
SatoarobriTa (Amieos). — Caatollum Meoapiornm (Casse)).. Lioto* 
magus (PerUy). — Linlomagus.. ad LulUa (SaiûhPol). — ad Lui* 
lia., Duroicoregua (Doullcna). — Duroicoregum.. SamarobriTâ. — 
Cteearomagus (Soauraia).. PotroinâQlalum (Sainl*Ger7ais). — 
Augiula SueuioDum (Soiaaon»).. Contra Agiûcum (Âcnipy près 
Goodreo). — Coolra Aginnum,. AcgosU Veroroanduorum (Saint* 
QuonLin). — Augosla Snessionum.. Isara (Pontoise), ^ Isara... 
Rondjum (Aojegliso). — Roudium.. Servis (Oueancl). —Seeria., 
SioarobriTs. — Augustomagus (Sunlis),, Jaütinm (Meaox). — Joli* 
num (Meaux).. Calagum(Cliaül|). — Dnrocortoruen (Roima).. Fines 
(Fjsoies). Fin es (Fiâmes).. Au gus la Sitossionum (Soissons).— Ne* 
mcucum (Ams).. Ui n aiiacum ( pont d’Esta Irc s).—Ba gacum ( Bava i ).. 
Duronum (Worpon^.^Durocorbrum.. Axuenna (Evergniconrl). — 
Axuenna.. (VleQne*la'Vllle).. (1) Bo8Uia(Saint*HdQire).—Axuenna 
(Vienno*U*Vlil0]. ^uvirodnnum (Verdun). — ViiiDduiium.. Fines 
(Fresnes). ~ Fines (Freeeses).. Ibllodurnci (HannoQTlIle-aU'Pas* 
sage). Corbbiliua (Corbeil).. Segeasera (Barreur*Aube). — Ouro* 
calaiaunum (Chèions).. Aritaca (Arcis). — Artiacs.. Augaslobona 
(Troyes).» Agcdincum (Seoa)., Clenum (Villemaur). — Au(essio« 
durum (Auxerre).. Aballo (A va lion). —Aba Ho.’. SiJolocum (Sau* 
liuu). — Sollmariaca (Soulosw),. Tullum (Toul). — Tullam (Tou)).. 
KasluD (Naix). — Kasiuts.. Gaturiges (Bar*lo*Duc). — Tulinm.. 
$oarpona (Soarpoone). — Sogobodium (Sevenx),. Veaontio (Besan* 
çon). — Augusia Raurocorum (Augat.).. Arialdblnum (Bêle). — 
AriildblnuQ., Cambete (Kembs). — Cambete.. SlabuUs (près Oit* 
marsbeim). — Argentorotum (Strasbourg).. Holcllum (lloll). — 
Helellum.. Argeniovarla (prés Elaenbeim). — Argenloraium.. l)ro* 
comagos (Brumalb). — Drocomagus.. Saletio (Seltx). — Saletio.. 
Ta berne (Rbeinxabern). — Taberns.. Noviomague (Spire). —Borbi*. 
tomogos (Worms)., Booeonica (Oppenbeim). — Bonconica.. Hogou* 
tiaoom (Mayence). — Mogontiacum.. Bingium *(Bingen). — 
Bingium., Voaolvia (ûborwesel). — Vosolvia.. Baudobriga (Dopparl). 
— Baudobriga.. Cooûuontes (Cobleatz). — Autunnacum (Ander* 
nacb),. Rigomagus (Remagcn).— Rigoinagiis.. Donna (Bonn).— 
Donna.. Colonia Âgrippina (Cologne). — Golonia Agrippina.. Bu* 
ruago (Herkeaicli), — Burungo.. Darnomagus (Dormagen). — I)u^ 
nomagus.. Novesio (News). — Ndvesio.. Gelduba (Geüep). — Gel- 
dube.. Asciburgium (Asberg). 


(1) n y a diQi aiütioDi Ua nota d’Aiasaoit qn’il d» (Xat pu unibrér*. 
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La Comciission de la topographie des Gaules regarde toutes ces 
identidcadoDS comme certaines : elle a vérifié toutes les dtsfàDces, 
elle là a trouvées exactes. C'est déjà quelque chose. * ' i ' 

Aesteut trente-quatre diitancea plus ou moins inexactes. A quoi 
tiennent ces inexaciltudes? Peul-oules expliquai' autrement que par 
rhypolhèse d’une nouvelle mesure itinéraire? L'hypothèse d’uni 
nouvelle mesure itinéraire les expliqueraic»elle mieux que toute 
autre hypothèse?' • • 

Remarquons d’abord, avec la Commission, que sur ces trente'quatre 
âislâ&ces il en est huit où rinexacUtude ne parait tenir qu’au chan¬ 
gement très-simple et très-rréquenl dans les manuscrits d'un X en V, 
d’un V en X, d’un II en V, d'un V en II. 

Le tihloan suivant rendra ces translormations sensibles ; 
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U luditlde comperov coa diverses erreurs entre elles ^ur voir 
qu’aucune mesure ilinéralre nouvelle ne saurait les expliquer. Il 
faudrait, pour ainsi dire, autant de mesures nouvelles que do 
disUnces inexactes. 

Rotranebons donc ces huit distances des irenie-qDatre erronées, il 
n'en reste plus sur cent diX‘Oeufquevingi«six inexpliquées. 

Mais de ces vingt-six, cinq trouvent une explication irés-oa lu relie 
et d'une application presque générale en Gaule. La commission de U 
topographie des Gaules a reconnu, en elTet, par la comparaison d’un 
très-grand nombre de voies, que quand une voie secondaire S'em¬ 
branchait sur une voie principale, ta premiôro borne ou borne ini¬ 
tiale de la voie secondaire placée à rembraneboment, et nôn dans 
la ville-station même, prenait cependant le nom de la sla lion, bien 
que quelquefois elle fût éloignée de plusieurs milles du centre 


^11 ('"< 






(1) Cblffre»^ mu)u<riU. —(3) Cbiffrw r«<Ufléa. --(3) DlMiut NeUe. 

(S) Lkvoie, a» pitu, pu (ont i fut S U«U, mtls tonbo sur 1» rol«âô 

Langrai to fUiio, ua p«a ao lod de Ktu. 
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^'baMuUoa ; aiosl, par eumple, sur la voie de Reims h Cb&loos la 
borne loUiale n'est pas à Reims, mais à plusieurs milles de Reims, à 
Ÿ^iiitTge d’Âlser, point où cette rois secondaire se détaché de U 
^tide voie de Reims an Rbio. Cette borne lonterois parait avoir 
porté le nom de Dnrocorlornm. Il en est de mOme pour le première 
borne entre DsTsi et Cambrai, entre Drenx et Néanphle-le-Ch&teau 
(Dioduro), entre Langres et Larret (Yarcla), entre Soissons etSeolls 
(AufusiomagUB). Ce principe, i^e reneambledea étadesscr la Ganlo 
rend presqn'itidubilable, raméoe encore cinq distances nouvelles à 
l’exactitude, soit quatre-visg:t*(]ix*huit sur cent dix-nenf. 

Les vioit et uoe autres restent inexpliquées; mais, comme elles se 
prèaenlent avec un caractère qui ne permet point de chercbor une 
loi qui les explique) puisqu'elles ont lavarièié et la bizarrerie de ni 
tout ce qui lient au hasard, elles ne peuvent cW^ aucunement servir A | 
d’argument ï un syatâms régulier quelconque. Nous en donnons ici 
le tsbloaii ponr qu'aucun doute ne reste dans les esprits. 

Pour neuf de ces disiancosi il y a erreur en plus ; pour douze, er¬ 
reur en moins. 

zaKSoas ntf uojns. nnaEuiis eh hcs. 
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Trois ou quatre à peioe s’sxpliquerslentd'aji leurs par la Ueae de 
M. Pisiollfitde SaiDt'F^rjeuL. Qu'est*ce que c«U sarceut dix-neuf C 
dislsDces, et ne dûit*OD pas voirdaus ceUe coïucideilce uq simple 
jeu d^ hasard? ** 

Le tableau complet que noua publierons bleu loi donoera À nos 
affirmations un nouveau poids. Nous ne croyons pas nécessaire d'en 
dire davantage aujourd'hui. 

Lft dlreeuur de la 

Alex. Bertrand. 



BULLETIIS MENSUEL 


DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

H t s'Avmu 


M. Reaaud a flnl U lacooda leclura da ud mdiuoire m lui apporta do 
l'Empire romolD avec l'utréma OriODt. Noos donnerooa tiûe an&lyao du 
iddu ncureUas ei orlginolu que coDileot ce tiavail conslddrtbie et pour 
leqodlu conneliuitcu loüluapldolu dauTant acaddnicion éleleul in- 
diapeoa&blêi. Quelqiiu-uoea de au conclualoni ool éld coQteiléu; nieii 
cojcime 11 l'e fiUl obsera’er lui*mSnie, cela lient pouMtre 4 ce quOi dana 
uoe lecture coupée et faite 4 do trauda tnlerealiu. Il a dié difficile de 
bleu lulvre rencbalneBient du Idéei qui relie ebaqoe détail à l eoumble. 
Noua rorooa noi effoiu pour rendre le mieux poailbiola peniéede l'auteuri 
M. le comte Melcblor de VogOé a fait une Douvolle lecture, auwl fevore* 
blemeut eccuellllaqua la pramiére: nom reproduliona aa communicelioîi 
luléqrelemant en tête de ce ouniéro; mali noua fafioni toujoun noa 
réMi'vu lur le réiullaL fiaol de la dlKuaaloa, U quutioa ut loin d'etre 
épuiiée, et le débat n'eal paa fini. Totilafoia, il aeinblo acquit malnfenanl 
que la porteDeréa aat d'ua 4ga plua récent queue refait cru d'aboiil 
U. de SaulcTj qui c'avait pu examiner ce montimant qu'4 l'extérieur. Noua 
couliDueroaa 4 donner acrupuleuaeoeot tout lu argucncule ipportéi do 
part et d'autre 4 l'appui du deux opisloni rivalu. Pour noua, noua contl- 
nuooa ( uuJu ^i a A cioiro qui la plua gronde part de vérité eit toujome 
du cOié du aevant autour de l'AK judaïquê. 

Lu auirea lecturei falloi devant l'Académie oui été aaniiBu^tquéw : 

t* Par U. Vfallca, un récit hlalorique inillulé: t'JnaunecMm pa|/Miu 
m Auj^iatarra an 1431. 

t* PerM. Kgger. au nom de M. Foucarl. aaclea membre de l'École 
franqeEae d'Albénu, un mémoire aur lea inacrlptioae recueilliw 4 Dolpbca 
par l’auteur et par U. Wescüer, aon collègue. 

I.a Aavui donnera une greudo partie de ce mémoire. 

3* Par U. Golpieut, eu coin de U. Henri HarUo, de Reonos, le pro* 
ml ère partie d'un mémoire lalllulé : Sur fa rapporf des bounaone ooec fa 
cafafufrùr daa Èçvptiefn, sur Ia période d'Apù al aur caffa dé d6,9Sb an$. ~~ 
Noua dounerena un aaemplo üe ce mémoire. A. B. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET CORRESPONDAJSrCE 


Le H mil 4 ou lieu» tom le pr^iidencd de M. I« miniilre de l'Insiruc- 
llon publiée» Is disirlbutioa soUoDolle des ricontpensos eus aoelét^s 
tt^entesdee dépariemenli. Le grand &oipbli|ié&ir4 de U Sorboano pouvail 
4 {reine contenir le ofimbreux auditoire, qui, sur Tiavitalion de H. le mU 
sistre, e '7 élail rendu avec un bien naturel ompreeionient. la séance a été 
oovorie par un dlacouri de M. Houlandoû était tracé, en quelques traita, 
la rélelmpoi'tanl réservé dans la science aui sociétéssavaniae da province, 
auzquoilesdse rapporta plus Inlimai avec rarii os doivsnlrisn snlever, ni 
do leur Inltlilivo ni de leur Indépendance. Répaudre paitout uno louable 
émulstloQ,* meltrc en lumière les lalenisniodeeiei, découvrir loi origl* 
nsiitésigriorées pour les adopter et les i*écocipenser, telle est U tAcbe que 
poursuit M. le ministre ou nom de T Empereur. Ce discours, plein d'élé¬ 
vation et du caractère le plus libéral, o été vlveiront applaudi. Après les 
rapporii des présidents de section sur la mircbo de la science en provloca 
dsnslss d ornières en odes, le noru des lauréats du cencoun aéléproclimé. 
Nos Isclouri ont lu dans le Jfonéleuf et dini tous les Journaux la liste des 
travaux couronnés. Nous ne croyons pas nécessaire de la reproduire ici. 

—De nouvelles découvertes vieononi d'étrnfoitoià Camoris, loujours dans 
la pai'tie d e la n éc ropole où Iss objets son l emprel o ts d'u n caractère aslsii que 
prononcé, i* M. SaUmann a reçu on particulier un collier en or, composé 
de plaques représentant : les unes, la Dliua aux Lions dont nous aveos 
déjà parlé t les autres des Centaures, hommes et femmes, d'un type trOi- 
orifinel ; 2* dee colliers on gralps, or el stur alternés al du plus bol oiïet ; 
9* deux broches en or d'un travail exquis et qui ne le càdent en rien aux 
plus beaux spécifflons du travail dtruaque. H ootu serait impossible de 
donner sans dessin une Juste idi.^ de cas bijoux précieux. La Rem les 
foit graver sur cuivre en ce moment et en l'dserve la primeur L ses ehoo- 
nés. Tout porte 4 croire que M. Salsmann ne se trompe pas en faisant 
remonler ces bijoux au moins à sept ou huit cenu ans avant notre ère. 

— Nous lisOQé <1qd3 r.4è4eotlloû du 18 courant : 

K. Douebér de fertbos, président, annonce à U Société que le ifl mars 
dernier, U a trouvé dans la couche de sable noir argileux du banc dilu* 
visa du UouliD'Ouignon, et retiré luUméme de son gisement la moitié 
d'une mAcboire humaine fossile, gel, au premier eapeet, loi sembla pré* 
BODter quelque différence avec la mâchoire de Tbomms actuel. Cette 
mâchoire était i quatre mètres cinguante-deux centimètres de profondeur 






HevÜB AACH^OLOaZQCK. . .. 

toucball presque ils cr4i6. A tf'JdlquM csDlimilrsi égslemsot 
«ogsgée dsitf le banc ootr, ace bâche en «lei ^ue U. de Peribes mviia 
U. Ostfalâ OliDprd qui l'tccompegruil i e& retirer, ce qo’ii ce put faire 
qo’i raide de lapiocbs; U. Diicpre pire et doq eiitree persocnas étaient. 
préMCtee i la ddcourerte de M. Boucher do Peribee, et l'oot vu délacber 
loi-oémela rcicboire du bancdllUiTieQ. Ezsoilade per MH. lei dodeuit 
Jules Dubou et Hecquet et par M. deVillapoIr, pharmacieD, toui Uoia 
membraa da la Socidld d'Étoulatloo, cal te micboire a été recocnue foiaile 
eihieo dridemaeot appirleoant à uq homme offrant toutefoia, comme 
Tarait remarqué M. def^rtbea, quelque dilTéreoee de eonformaboo avec 
Tbomme ariuet. 

{lepaii, M. Tabbé Bout^eola, profeueur de phllceophie et d’bialdrana* 
turalle au collège daPooi*le>Vop, reau A AbbevIUe le iO arrtl eouract, 
U. la docteur Carpeclar, rice'préeldect de la Société royale daLocdtea, 

U. le docteur Félix Girrlgou, membre de le Société géologique de Freoce, 
M. le docteur Falcooer, membre de la Société royale â*Aogleterre et de la 
Soalté géologique de Londres, errivii le li, U. de Ouairerigea, membre 
de TtsadiQl, profseseuf d*aotbropologie au Muséum d'histoire caturtile de 
Parts, arrivé leiB, ool, i Vauntalté, coufinné ToplaioTidea membrei 
préâtéa de U BoélM d*0iimlatlon, et déclaré cette laAchotre était Soa- 
iQeet biM uHe d^io homiue, mais qu'elle présen lait dee dlITérencea avec 
la teoe aoto^a comme Peralent dk tout d'aboid H. fulee Dubois et 

V. Reoqum, loraqu'ili forant oonsultéa à cet égard par M. Boucher de 
Parthea. M, Ca(ei,ebirurglen>deDtljie,a été da même avis. 

Rendus le 11 sur laierrsio diluvien de MoulIn-ûuigoon, H. l’abbé Bou> 
gaolj, et les <3, ii et 18, MB. Carpauier, GarHgou, Falconor et da Quatre* 
fagea, après avoir rérifté le baoc et la place d’où U. Boucher de Perl bas 
e^ retiré U mlcholre foulla, ont recoonu que ce baoc était vierge ou 
son remsuié^ et que l’origlQe fossile de celte miehoin nepréeeotali ancun 
douta. 

■ Monsieur at cher ccnfrére, 

4 J’ai In arec beaucoup d'iotérlt, dans* le dentier ouméro de le lUous 
orcAéoîogfqua, la aavante notice de H. t. Raulcr sor Ttoicrlpiion récem- 
meut découverte A Vertault. J’ai vu avec plaisir que dans lea qualquei 
JigoM ejouiéea par voua au basde celte ooilee, vous rappelles la part prise 
parla ComoilHlon d’aoliquUéi de la C0ie*d’6r, A la découverte de cette 
losertpiion. Mais )’ai regretté vivement qu’oubllsul ce que je vous dl* 
sais daoi une de mes lettrei. tous o’ayes point parié du savenl modeste 
qui e depuiile commeocsmaQl dirigé lea fouilles de Yerlault, deM. Lucien 
Coulant, aux travaux persdvéraois duquel noos devons le monumeot si 
bien expliqué par M. U Renier, et la coondsiioce inespérée du nom du 
Ficui rerjiVmi. Mils Je vans connais assez pour dira sùr que vous vous 
ampresseres de réparer cette omission. 

« Veuilles agréer, etc. 

Tn^N, iO avril laoé. 


4 o’Asioie DB Jdiatxvjui. * 


























































































































































^-.865 PL,K. 







i 


j NOTICE • 

I SUK VEMPLAGEMENT ET. SUA LES MONUUBNTS 

I GALLO-ROMAINS 

DC tK CITi d’aLBT (ILLB-£T*V1LAINB) 



I t 

Li plus âQcienoe menlion dd la ciié d*Alet w troure dans U Notice 
; dea dignité» de Tempire ridigee lous HoDorina, 

Elle èiait alors le cbeMleu d'un dos dk conimaDdemeou mJli* 
Il ires dépendant du gouveuDemenl de rArmerique : 

« Ffsiectua nilitum Uartenilutn, Aleio. » (V. Sior. ], Idd.) 

» L’atneuc de» Actes de Saint-Malo Dousepprend qa'ao vi* siècle la ' 
Tille aô^.'M déserts m ta noise en rde ^ décadenoe ; • 

, ( ad ci7lta(^*quffi rooMr Aleta super rIpaA Ikaasinl» 

f RlQou deroius pemxlt; que, lànno Jam tempcre, ab babiti^lbirs 
: t erat derellcia. > (V. èfor. Pr., irw) 

Cependant elle fleviol le siège d'un èvéché dont le ulot fui, dit-on, 

I le fondateur, et ton exiitcnce ï i'époque méroTioglenne est attestée 
' par un tiers de sol d'or, portant d'un odté le oom de la Tille, un pou 
‘ altéré (ai tant est que ce soit celai d'Alet), ALLECO, et au rerers le 
ncm du monétaire, AAVDIGILÛ. 

Il faut descendre Jusqu'au ix* siècle pour Irouver une quatrième 
mention d'Alel; elle est relatire bsonéTéché. Un diplémedaié de la 
[ première année de Louis le Débonnaire (Slé), noua apprend l'exj&* 

' teuce d’un prélat du oom d'Heloger < eplscopu» Aletessls et abbae 
; S. UeTeoQjl. > (Mor., t, ttQ.) 

i Dans langue Tulgaire du iz* siècle, le siège épiscopal deralè 

[ porter de Lanalet, comn» je l'ai Inféré du passage d'un 

I poutiûcal anglo-saxon dn nii” ou du ix* siècle, cons^té à. U 
t4bl1otbéque deRoueo, et mentionnsnl à une date loconoue, 
postérieure À 760, nu < Lsnaleiendis monaslerii episcopus. » 
(Y. Mélanges i'Hist. et d'archéol. brelontMy U U, p. idS). Ce eLsus- 
m. — fy** ms. 24 


RtTUR AnCHéOLOClQCI!. 

}d( 6 as 0 oïDiiasteriain > ù'ai autre, ï mc9 yeux, que rétablissement 
religieux meRiioooè dans lee actes du xi* siècle sous le nom d'Ec- 
clesia B. Pétri civitaUs Atelæ, d'après lo Carluiaire du mont Saiot- 
Hicbel. Paroillement Tréguier, autre 8iè;{0 épiscopal breton, a 
conservé Mrt lard la dénomination de Laci>TrègD)er, qu'il a Uni par 
perdre au ivn* siècle, la parue oie b reion ne LAN (église) ayant 
persieiè au surplus jusqu'à uos jours dans la composllion d'un trèa> 
grand nombre de noms de paroisses, Lan Ueur, Lan LelT, Lan 
Blodes, etc. 

La forme sous laquelle le nom de la cUé roosine a persisté jnsqu'i 
la du du XVI* siècle est celle de Quidalei, composée, comme Lanalet, 
dn nom primitif précédé d'uno parti ou lo bretonne, gtvic ou guic, 
équivalant au mot français bourg (oicus). 

Aletélall la capitale d'une de ccsdivisiODS territoriales coonuee 
sous le nom do fagi et qui, en supposant que le doyenné de 
Feulât. Poh4Ul ou PouaUl en ail garde exactement les limites, se 
serait étendue, au sud jusqu'à ChAieauneuf et Saint-Pére la Harre, à 
l'est jusqu'à Saint'DenoU des Ondes, la rivière de Bied-Jean et la 
baie de Cancale, Au nord et à Vouest, les limites nalurellea étaient 
la mer et la Rance. 

An Xi* siècle, lepogus dont Alei était U capitale exisiail ooeoro 
comme oirconscrlpilou dIsUncle, ainsi que le prouve le litre du mont 
Saint-Michel dont J'élirais le passage suivant: rEsiautem in regione 
« Brliannis qua vocaturPoAetef, una villa qne voestur Cancaveas 
« (Cancate) cuni auo portu qui llli adjacet, sedetquaiDdam eccle- 

< sistn qua dicitur Sein Meier (Saint-Meloir des Ondes)..> 

(Mer., L 380.) 

Il n'est pas douteux que jusqu'à une époque qu’il est dlfOclIe de 
préciser, le Poclet icni oniier a formé une vaste presquUle qui oe se 
ritladisità la Bretagne que par Visthme étroit sur lequel sont éta¬ 
blis le bourg et le fort de Chtteauneuf. Ainsi, même au sud, il aurait 
élè limité par un golfe maritime vooant baigner Chàteanoeuf du 
coté de l'est, et déni la mare de Saint-Couiban serait le dernier 
reste. Au centre de ce golf*', qui séparait les possessions de l'évéebé 
d'Alet de celles de j'èvécbë üo üol, so dressait seul, comme le monl 
Saint-Michel ou le mont Del dans la baie de Cancale, le rocher grani¬ 
tique où s'est établie depuis la petite paroisse qui a conservé le nom 
signinciüf de Lülemer, ou plutéi, comme on récrire It encore au 
dernier siècle, l’Isle-Mer (insuia maris). L'écoulement des eaux s'est 
fait successivement par le Biez-Jean dans la baie de Cancale. Un 
coup d'œil jeté sur la carte de l'État-major permet de comprendre à 
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raide des différences de oireaux qai 7 sont coosignées, comtoent le 
pays compris en Ire Château neuf, la Gouea nièce et Ro 2 -L&Ddrteux, 
a été successlvemenc occupé par la mer, puis par des grèves mari. 
limes, des marais non salés et enfin des terres cultivées, comme le 
sont b cOiè tous les marais de Dol pareillement conquis sur la mer* 

Ouantà la capHale de Poe le t, elle CM^upait aupr^ de la ville de 
Saint-Servan l'emplacement qni a conservé le nom traditionnel de 
fA Cité. 

L’èiabliasement du fort du même nom en 1750, le nivellement 
des terrains nécessaire à la disposition des glacis, ont amené la 
destruction de preeque tous les vestlgea d'antiquité romaine qni 
devaient tirt enoopo fort nombreux au commencement du xviii* siè¬ 
cle, car 5 la fin du xvi* siècle lia avalent, par leur importance, attiré 
ratteniion du pins ancien anfiquairo du pays, ProUol de le L&ndelle, 
dont les mémoires manuscrits sont aujourd’hui U seule source h 
consulter pour la connaissance des antiquités d'Alet. 

M^ils rassiotte de la ville romaine est si netlcment limitée par la 
configuration du sol, comme le montre le plan que nous joignons i 
ce Mémoire, que la dispaïUion è pou près complète dcsanclonncs 
murailles no fait pas obstacle à ce que le périmètre antique soit cxac- 
temont déterminé. 

La siLuailon de cette cité daas une presqu'île abrupte, tenant h 
peine à la terre, cet renarqiiable. Elle rappelle celle de certains 
oppida gaulois qui dominent l'Océan, et trouvent dans les dois do la 
mor et dans l'cscs rpoiuen t des riUlses I ou r pri nci pal moyen de d é feu se : 
celui do Limes prés Dieppe, par exemple. Une coupure faltoarOrlent 
dans risllime, h peine large d'une centaine de pas, qui relie ce groupe 
de roclicrs t la terre ferme, en faisait un lieu de refuge II bien 
Indiqué par la nature, qu'il est dilAcile de ne pas y pliccr avant 
i’irrlvéo des Komalns le principal établissement d'une peuplade 
gauloise devenu ainsi roiigioe de la cité d'Alct. Les traces de cet 
ancicu éut ne sont pas complètement effacées. Une ruelle qui barre 
cet isthme et met on communication la grève dos Bas-Sabloos avec 
celle de Sainte-Croix, a conservé jusqu^b uos jours lo nom signifi¬ 
catif de rue duDyck.ClIe longe une dépression du sol transformée en 
cours et en jardins. Là était le fossé do la place, en avant du rejet de 
terri qui U défendait. La chose et le nom rappellent la fameuse Hague 
Dyck qui protège le cap la .Hogue à la pointe extrême du Cotentin. 

La force de cette poaition avait déjà, au xvi* siècle, frappé Frottel 
de la Landelie, qui s'exprime on ces termes : 

< La sitluation de ladittû citté estant de sa nature merveiüeu- 
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c aeffleot forte, précipitée, presque partout clrcuUtée et esTironDée 
« 4e mer tout à Tectoor sy c’est pas nn petit Islbme et langue 4e . 
« terre ou sablons que l'on appelle miel les, qui rend cette place 

< péninsule, et laquelle langue 4b terre se peuit coeper en uo jour 

• par le trarall de cent hommes pour y faire passer Teau, et à ce 
« moyen rendre cette péninsule eniierrement iile, ce qni la ren<Jroit 
r très forte, et presque Inexpugnable en adjoutani tant soit peu d'an à 
I la nature et siuuation du Hou, lequel est de soy mesme grandement 
« tort d'assieplc. » (fol- il) (!). 

Les llcmains rendirent la posiiion plus forte encore en entourant 
la ville d’une enceinte murale dont le même Froltel, qui en attribue 
lacocsiracdoQ aux Hautes d’Afrique, nous a laissé la description 
suivante : 

« Les murs d'icelle dont nous voyons partie t présant renverses 

• et l’aulire partie debout i quelque médiocre haute or, o'out aucun 
« report ny ressemblance aux mun des autres villes de la province, 

> soit en la disposition et agencement des pierres servant: à la 

< eonsiruction ou des tourj qui servaient é Qanquer les moral Iles 

< pour sa deffence, lesquelles je trouve on vérité entièrement sèm- 
I blablcs aux bâtiments des piscos et foneressos que j’ay vUes en 

< Espagne, y basHei et fortilTlCespar les Houi'ee Affricqualna, qny 

< l'avoient occupée, car on ces murs de Quldalodi, se voyent les 
« pierres du batiment arrangées en sssos belle disposition et ordon- 

< nsDce. Cl au lieu de tours rondes en forme ovollo, desquelles so 
( servait l’antiquité pour h dalTcoce dos places fortes, on volt encore 
« autour de cee muraliios de petites tours en forme carrée quy n'ont 
«aucun raport k colles quy se voyent encore aux murs qui ferment 

• les autres villes, châteaux et fortersRses do la province, mais sont 
( semblables, tan; en la disposition dos pierres et msasonnoil qu'on 
« limant et en la forme et ligure des murailles et dos tours qui sont 

< er su voyenten plusieurs lieux et eodroitz d’Eapsgne, y bastlz par 
« les Maures AITricquai ns ponds nt qu't Is l'on t ten ue snj etto, ce qui rns 
« fait croire, comme chose vraysomblable que ce pouvont avoir é'iù 

• ces Maures venus d’Espagne quy ont anciûnn6mentba$ti,cIoset 
I fermé, tenu et possédé celte cité de Quidaletb pour leur servir de 
( seurctlé à une colonye. > (P. 9 et 10.) 

Cette enceinte ne dépassait pas l’istbmc. Elle avait nne porte 
unique, que je place par hypothèse an point A, à l'extrémité de le 


(t) 21 asUw plui«urs ntouurlB d«» oiSootra â« Pniiei <1« U Lftnddle. Je oe 
à celui qae js poMède deo» tue bibilubtque. , 
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rae Paré6. Elle est menUonnée dans un acte de la (1d .da xi* siè¬ 
cle tiré des litres du mont Saiot-Michel et qui cens apprend, co 
effet, qu'entre la porte de U rille et le cimetière de Saint-Serran 
s'étendait an pré ayant appartenu à un certain Bresel de Plouer, et 
dont son Als Robert fit don è Tèglise cathédrale d'Alet sous Tépis- 
copat da Benoît « quamdam terrain, juxta præfais urbia portini/ 
« sanctique Scrratii cimlierium silam. a (ifor. Pr., 407.) Le nom 
d'uoe me Toisine, celle de Prèbecel, a conservé presque sans altéra¬ 
tion le souvenir de Breselde Plouer. Quanti la rue Pavée, elle rap¬ 
pelle immédiatemenl par sa dénoroination et sa ligne droite vers le 
sud-est, la vélo romaine qni mettait Alet en communication avec la 
cité des Redûns, et dont on retrouve des traces entre les deux villes. 

Les soûls vestiges de reocointo antique que j'ai pu reconnaître sont 
les suivants ; 

En B, Tunique fragment qui sil été signalé jusqu'ici, et quL haut 
d'environ six pieds sur une fongiionr de qolnso on seize, sert à pro¬ 
téger un poste de douaniers. Il esl formé de petites pierres cubiques 
noyées dans le ciment, sans lignes de briques. 

De ce point Jusqu'au point 11 du plan, formant rextrémliè dn mur 
de contrescarpe, sous*lequel l'appareil romain est très-évident, il esl 
facile de suivi'o le tracé de Tencelole sur une Iong:uaur d environ 
deux cents pas. Dans ce parcours on no rencontre aucune apparence 
des tours carrées signalées par la Landelle; la raurallle antique a été 
parloQt rasée, mais elle flllleure le sol, et elle empécbe le gason 
d'être aussi vert et aussi serré que sur les glacis du fort. En orra* 
chant quelques mottes, on retrouve bientôt des masses déciment & 
Taspecl duquel Tœll le moins exorcO ne saurait so méprendre. 

Au point C, unéboulemcnt ayant eu lieu par suite de dégel. Il y e 
quelques années, un pan de co mur souterrain de cinq mètres do 
long sur un ruèU'S et demi Je hauteur, e'est trouvé subitement 
précipité sur la grève où II gît encore : il est demeuré compacte, saos 
tissure ni éclats, après ce saut d'une centaine de pieds. 

Au deU du poiuiH, toute trace de subslruciions antiques s disparu 
par suite de Tèlablisseroentdufon. Cependant des travaux de terras* 
sement, opérés dans Tété de 1858, sons les mure du fort du cOtè de 
Toccldent, m'ont permis de coostater h présence, aux points D et E, 
de blocs de béton qui peovent être considérés comme des débris du 
mur snliqne et les dernières traces de son exisiooce. 

Quelque clair-semés qu'ils soient, ces jalons suffisent pour établir 
que le mur de clôture de la cité d'Alet suivait exactemeut les anfrac¬ 
tuosités du rocher. ' 
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Uo pao de mur aniitjoe d’an déTeloppementbeauconp pi os consi» 
dèrable> el qui cependant &*a pas encore été signalé, est celui qei 
forme la face septeolnonale de la première enceinte de la tonr Soit* 
dor. élerëe de i3S0 à 13B2 par le duc Jean IV. Ce chflieau de Solidor 
a étô établi sur un rocher détaché qui s’avance dans la mer an 
sud de ia cité d’Âlet. Le plan indique sur quelle longueur la 
construction du xiv* siècle repose sur la muraillo romaine, qui a 
eonaervé sur ce point une hauteur variant decinquanie centimètres k 
deux métrés soivant l’élévation du rocher. Le système de cons¬ 
truction de ce mur présente encore deux assises horlsontafes de 
grandee briquos sépai^eepar des rangées de pierres en peüi ap- 
parttl. L'existeuce de ces dèbrû, dent i’&ge et l'origine ne sont 
pas doaleui, nous monirent que le duc Jean IV, quand il Ht 
élever & la (in du xiv* siècle son clUtioau de Solidor ou Süridor, 
rétablit sur d’ancieuues forUûcaiions, et c’est sans doute lé, non loin 
de l’isthme et de la porte d’entrée de la ville que ooi>s devoni placer 
le eeitrum romain, qui défendait la cité d’Alct, et dans lequel rôii* 
doit le « priefecius mllilum Uartensium. » 

La Lahdêtio nous a laissé les délaiU aulvanissurlea antiquités 
romaines trouvées de son temps à Alei : 

i De nostre temps, environ Tan 1&80 et en desça, nous avons vue 
( bastir quelqoei maisons et autrei edlfllcos en Ja oitié de Qiilüalet, 
( prenant les fondciucna desquels se trouvèrent des vestiges et 
( rulnnesdo vieux bastimsns quy avolcut esté üebriquo l'ougo, de 
4 laquelle on se scrvolt et lo sort on encore à pi‘ésont pour faire du 

< limant, et en plusieurs endrelu, fouillafiU on rerro, on irouvoit 
4 des poste de cuivre pleins de vieilles pièces de monnoyes d’or, 
4 d’argonI et de cnivro et autres divers métaux, on ancunos des* 
4 quelles pièces et monnoyesse voyeni des Qgares de diverses façons 
« et toute les dgarcs en rclisff avecq des inscriptions tout antour.... 

4 . entre lesqucllos J’ay veu une médaillé trouvée pamy 

t plusieurs autres, laqueife est do cuivre et du poidad’cnviiun (rente 
« ôens, en un dos coatez de laquelle so voit une teste d’ensporeur 
• couronné en relief et fort bien iravslllè, k rcniour, et sur les 

< bords de laquelle sc vo'ld nno belle Inscription, en loiires lattinoi, 
4 8 uta nt pl us faci il es à I ire que sy ol foi fussen t venus ü'eslre escri ptes, 
I et du coslè duquel est caste (este lesquelles disent : > adrentui 
4 augnsti fslicissiino. > Jecroy que c’étoU une pièce ao monnoyo do 
« celles qu'on avoii accouiumé de jeter au peuple, aux advonemons 
I deaemperemnetdoleurcoaronDemont qu'ils uppel(oient misfiAo. 

< Hors laditlecité, dans le voisinage du bourg et fontaine de Saint* 
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< Servau, eo des terres qni sonUu deesus de ceslofoufamne da coslô 
« do ... od sont è présent des jardrins, on & troovd en fouillant et 
« foeaeyant, plusieurs sèpuHures et tombeaux faiele de bricque, en 

• ces tombeaux des cadams« ou pour mieux dire des carcasses 

< d'hommes rooriz, de beaucoup plus grande stature tant on hauteur 

< qu'en giosseur d'ossemeos que ne sont ceux de ce temps» et souhs 

< les testes de chacuns de ces corps» y otoH une grosso brique» 

• comme pour sortir de chetet. Cela me fait croire qu'on ce lieu 
« estoH !e cymetiére auquel ceux do la cité entorroycni leurs 

< corps mort2. > (P. îi, i3» 24.) 

Un reste de l'sDllquité romaine qui ne doit pas être omis, c'est une 
belle base de colonne en granit qui a ètô renversée et creusée pour 
servir de bénitier à la porto de la chapelle Saint*PieiTe. 

Un débris d'un tge moins reculé, et qnl est cependant bien digue 
d'iniéréi, ce sont les restes de l'ancienne cathédrale d'Alct qne noos 
uvoos» par des textes du xt* siècle» avoir été plscéo sous le vocable 
Oe saint Pierre. Dès 15H0 la Landelte signalait ainsi cei ruines : 

« Or est 11 certain qu'en 1 colle cité a autroITois esté lo siego épis* 
« copal do l'ovesclié, lorsappoiléd'AIct, do l'église en thôd raie du quel 

< evesclié se voyent jusques h présent los restes des ruinnes dont sont 

< encore debout les murailles de la neff et du cœur» mais sans cou* 
« vertures, «i n'y est demeuré de couvert si non une chapelle» les murs 
« de laquoJ I e son t, comme i i a grande a p ara nce, pa nie do ceu x de ce tte 
« cailiadralle qui ont eitéaccomodez de couverture pour y conserver 
« la chapelle qui y eet du tiltre de Saint PieriT. » (Pol. 2B.) 

l'édiûce n'a pas changé d’aspect depuis la Un du xvj* siècle, 
i'en dontie Je plan, qui nUvalt pas encore éié relevé. Il otTro 
cette particularité trés-rarc en France, ot unique en Urciagne, 
de pr^enter deux absides ciroulali'us, une 5 l'orient ot une antre à 
l'ocddont» conformément au plan de réglise abbatiale do Saint-ûali» 
exécuté vers 820, dont le lyra s'est perp.'tuéen Allemagne. L'édiflce 
était divisé on trois nefs par doux rangées d e pi lieis ira pus, carrés, de 
Je quaire-vingts conlimétres de côté, qui supportaient sur des U il* 
loirs fort simples dos arcades en plein cintre é claveaux irés^ymé* 
iriqucment appareillés; deux de ces pilicre subsistent seuls aujour¬ 
d'hui et ont été englobée dan.s le mur moderoo qui clét â l'ouest 
cette cbapelle de SainbPierre dont parle h Landelle, et qui a séparé 
ainsi du reste de l’édifice son extrémité orientale. Les autres piliers 
ont disparu pour faire place à un Jardin compris entre les murs laté* 
raox» et ces murs eux-mêmes ont été rasée jusqu'au-dessous de la 
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Daiuancd âes feodires. J*ai retoargué sor la faci d'un dés piliers des 
briques disposées vertlcatement entre les joints des pierres, snirent 
une pratique dont on a signalé des exemples anx ix* etx« sièoles. 
L'aspeet de h maçonnerie ne dément pas cette époque recalée; on y 
rencontre çé et lé qnelques briques et une certaine tendance à 
disposer groeeiéremeai les matériaux en arête de poisson, fl n'existe, 
dureste, aucune trace d'ornementation qui pnUao guider dans la 
détermination d'une date plue précise. Mais comme i'édiûceeet élevé 
sur un pian complètement abandonné dans dos pays après l'an mil, 
je ne fais aucune dliBculté de reporter ces débris é l'époque oarlo- 
vinglenne. Le monument avait i l'intérieur qaaranie>buit métrés de 
longueur totale sur leise de largeur; la porte était placée an nord. 
La traosUtlon du aiége épiscopal à Saint-Malo, en 1167, par l'évéque 
Jean de la Grille, explique l'étal d'abandon danslequul a éiè laissé 
ce monument vénérable et comment il a pu parvenir juaqn'é nos 
jours sans avoir éiè reoonsiruil. Il n'est pas douteux qu'il n'Iodique 
i'emplacement de la primitive cathédrale de la cité gallD-romalne et 
du monos 1ère fondé psr Saint-Malo au vt* siècle. K ce titre sa place 
devait être marquée anr le plan de U ville antique d'Alet, dont j'ai 
cberché 6 rassembler les derniers débris. 


Auvnsn lUvit. 


ALBUM 


DE VILLARD DE IIONNECOÜRT 

AClCfllTECTR DU TRBUlËMft $]feCLB (1) 

(StrffB €t 5n.) 


EnpircounDt l’Album de Villarü,U ressoriunfaii impomnl: cet 
eriiete n'e éviderameut d'oulro préoccapalion que de e’inelruiro, de 
conoBiire, d’elier en avunt^ il est tout eniier livi'é i l’étude et i la 
recherche doe eecrete de $cn art. Dans colle voie, aucune dlIScollô 
ne rsiTeie, aucune diacuulon ne relîrajoi en un mot, R est libro. Ea 
pouriionS'Doua dire autant dca archiicctea de la renaissance? 

4 J’ai esle en muU de tieres si com vos pores trovar en cait livre. 
4 En aucun Ru onques tel lor ne vi ecm ea( cale de Loon... (2). > 
< Vesci une des formes de Rsios des eapases de le nef tetei com eles 
« suot en Ire .IJ. piliers. J’eitole mandes on le lierre de Hongrie 
« qant io le ponrals psr co l’amsi io miex... (3). » 

« Jesloie une fois en Hongrie la u ie mes maint Jor la vt io le pa- 
( vemeut d’uue gllse de si faite manière... (4). > 

« Uia eaifenestra In Losana eccleaia... (&)• > 

« Et si vos voies vier . i. bon conble iegier a voile de fusiprendes 
c alnec gard... (6). > 

• Pa chu met om ou capitel doit colonbes a one sole. Sen neat 
I mies si en conbree. Sest 1i rnachonerle bone... (7). > 


(1) Vdr la Aam râ?rttr, m&n k arrll S ses. 

(ai pi.xviinxvun 

(S) PI. XIX. 

Il) PI. XXJX. 

(9) P). XXX. 

(e) PL xxxiti. 

(7) PL XL 
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< Et en cela antre psgeae poee tus nir iee moDleee des capieles 

< de le glise de Rains par de hors. Très le cemeDccmeDt desd en le 
• ÛQ eû si ceo eles suai. Dsutre tel cnaniere doivent esire ceUs de 

< Canbraj son lor fait droit. L1 daenamsentanleinens doit taire cre< 
t tiaus... (1). > 

< Cl poea vus veir luo des piliers loraus de le gliso de Raliu, et 
. i. de ceus dentre .1]. capieles, et sen i a. 1 . del pUin peu, et j. de 

< cens de le nef del moustier, partes ceepiliers sont des loizonsteUs 
« com eles doivent estre,.. (2). > 

Dans ces notes écrites à cOiè de ses croquis, jamais Vapparence 
d’une préveotioD d’éooie; (ont est bon du moment que rapplicaUoD 
est bien faite; (oui est ma U ôre à méditation do moment que le résul¬ 
tat est satisfoissQt. Toute idée nouvelle est recueillie. L'artiito choi¬ 
sit avec une entière liberté d’esprit; il ne (upousse auoun progrès; il 
prend ses onsoignemeau partout où il les rencontre. 

S’il n’T a pas lè esprit d'examsn, où le trouverons-nous t Vlllard, 
modeste comme ses conitéres, fait précéder son livre de croquis par 
cette simple noie : 

< Villard de Konneoourt vous aalue, et prie tous ceux qui trsvsll- 
« lent aux divers genres d’ouvrages contenus en c« livre de prier 
i pour son Ime ot do lo souvenir de lui; csr dans ce livre on peut 

< trouver grand secours pour s’ioiiruiro sur les principes de la ma- 
I çonnerie et îles engins de la charpenterie. Vous y trouverez la mé- 
t ihûde de la portraiture ci los tracés comme l’en soigne el com- 

< mande l’art de la géomOüie (3). » 

ie conviens qn’il y s loin de ce préambule modesto aux prolégo¬ 
mènes pompeux de la plupart des iQAlii*es qui ont laissé quelques 
écrits sur l'art au xvi* siècle; mais aussi commo cet esprit est calme 
et sincèreI il a recueilli des noies dans ses courses, et, espérant 
qu’elles peuvent être de quelque secours, il vous les livre; ol co* 
pendant COB artistes fotidonl une école puissante, trouvent ei appli¬ 
quent des principes nouveaux; préoccupés des progrès de Tari qu’ils 
ont rapidement eiliumô de la décadence monacale, Us iio songent 
pas i /airo passer leur nom é la postérité, mais leurs principes et 
Icuiu œuvres. Jamais satisfaiis de ce qu’ils viennent de terminer, iis 
chcroheni le mieux, modiûent chaque jour leurs moyens, sans 
prendre le temps d'écrire leur nom sur ces œuvres qn'lls ne coosi- 

(i) r:. U. 

(S) PI, LUI. 

(S) P«se 0!. 
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dèreet qnd coiorae one suite d'essais. Si ce ne sont pas là des réfor¬ 
mateurs, ot s'en trouTera-c-ii? Que J’on ne croie pas que j’exagère 
Ici en disant que ces artistes Iniques D’tiésitcnt pas ua iuslaut à mo¬ 
difier l'ceuvre do la Teille s’ils croîecC imeus fàlre aujoard’bQi. 
N’ailocbant que bien rarement leur nom à rmnvre, ils dèiruiseoc 
üoUo-ci ponr pénétrer plus arant dans l’idée du progrès. Prenant 
un monument situé au centre du domaine roja), la cathédrale de 
Paris, par exemple, nous sommes assurés que cot édiûce, qui dut 
coûter des sommes considérables, commencé en U63, était complé>* 
(ornent Bcbevé, sauf la façade, en 1210. Mais alors T&rt nouveau 
avait fait déjà un pas immense, et bien que rédiflee de Maurice de. 
Sully fût conaidéré comme un clicf-d'muTTO, à peine lo portail élait- 
il élevé, vers 1226, que l'on modiliait (eut le système dca hautes 
bajes, tous les couronnements do la nef et du climur; que l’on iraus- 
foimaU l’iapcct intérieur et extérieur du monument. En 12S7, on 
élovait los deux pignons du bras de croix; c'éuit la première applt- 
caticu do c^ système Imrdi do grandes claires-voies remplissant 
d’une peinture translucide des façades tout ontièroB. Ce n’était cert^ 
pas la nécessité qui contraignait les architectes à entreprendre do pa¬ 
reils travaux, car nous avons pu constater que les extrémités du 
iransaept, bâties en 1200 . étaient en parfiu état en (207; e'étaiiun 
besoin de fairo miouxi de marcher en avant dans U vole ouverte. 
Que l’on cousidère ce progrès comme un abus déjà d'un principe ed- 
nUs, Je l’accorde si l’on veut, mois ce n’en ôiiit pas moins un mou- 
voment eu avant; la consèquonoo do cctlo Aévre d’ocilviié Iniellec- 
luelle qui alors euvalilssalt les esprita dans le domaine de l’art, aassi 
bien que djns celui de la plUlosophto et même de la politique. 

El si nous jetons les yeux sur la 81010011*0 de cotto époque, quels 
progrès no voyons-nous pas so développer du 1200 à 1 ^ I • * 

En 1200. la soulpluro, on ocre enfermée dans les langes do l’ar¬ 
chaïsme roman, arrive on moins de cinquante ans à une rccliei*cbe 
déjà lrés-5vano6o de U nature; elle tombe dans la matiéi'o von» lu 
commeDccmcnt du xiv* siédo, mais ue cosse depuis lors Jusqu'à la 
Un du XV* de so i*eldvcr, par des cllorU remarquables, du natu- 
taliame étroit qui tend à J’onvslnr; et, comme je le disais dans le 
précédent articlo, la statuaire du xv* siècle, mal connue, plus mal 
appréciée (car on la coofend à (ert avec la statuaire dn comroence- 
mcDi du XVI* aièle, qui est déplorable), produisait dea oeuvi^s d'une 
supérlorilémarquéc. Le véritable réveil de l’esprit français date bieo 
réclIameDi de h fln du xii* aièle, réveil tout démocratique, mais par 
cela même préparé pour les pi ogrès rapides et incessants. 
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Xeik’di DQllemdiit la pensée de considérer comme un mal le mou> 
vement se manifesta en Italie dès la fin du xr?* siècle et qui eut 
une influence sur ce qn'on désigne ches nous par Tépoque de la 
renaissance; ce que je considère comme une déviation, c’est la 
recticn que Von donna on France i ce mouvement, an moms dans 
le domaine des arts; direction qui ne fut acceptée qu'avec répu¬ 
gnance par les artistes d'abord, qui les entraîna bientôt, contre 
laquelle ils chercbèrentè réagir même encore au commencement du 
XVII* siècle, et qui, depuis Louis XIV rendit le langage des arts in* 
compréhensible pour la masse de la nation, en ûi une sorte d'amuse- 
.ment pour les classes supérieures. 

La grande erreur, è mon sens, est de confondre les conquêtes faites 
dans le domaine de la politique, des sciences philosophiques et 
exactes au xvt* siècle, avec 1$ mouvement qui se produisit alors dans 
les arts en France. Les choses ne marchent pas ainsi dsns ce monde 
toujours paraiIélément. Si les découveiHes scientiûqnes des xv* et 
xn* siècles en lislie, si Tétude de J'anliquiié prise aux sources, 
amenèrent h ce pulasant développement Iniellectoel qui a fondé 
notre oivllissttun moderne dans l'ordre politique, moral, phlloto- 
pbique et icieniiflque; si la llbarté d'examon, d'analyse et de cri* 
tique a pu se faire jourè l'iidode rimprimorie en cinquante ans; al 
la renaissance a relevé la moyenne iutelleciuelle du genre humain 
BQ Occident, d'on degré; si le tlers«étai dôsermsis en poisession des 
moyens d'exprimer ses idées et ses besoins a pu détruire los derniers 
débris de la féodsliié et fonder rahstocratie de i'intelligence, la seule 
que raveuir reconnaîtra, les arls sont bien loin d'avoir obtenu lee 
mêmes avintages. Agissant librement, institués sous une formo 
toute républicaine du xii* au xv* siècle, ils sont depuis loiv tombés 
sous tOTOs les formes du despotisme ; c'est lè ce qu'on peut repro¬ 
cher à la Henaisssnce et c'est beaucoup trop. Il s'agit de faire com¬ 
prendre uotro pensée. Dsns les arls, depuis l'émsnc/pation laïque du 
XII* siècle jusqu'au commencement du xv*, on ne volt apparaître 
aucune influence étrangère aux principes admis; tons, les monu¬ 
ments qui nous restent de celte époque, depuis la cathédrale jusqu'à 
la maison du bourgeois, s'élèvent oonformément è la marche 
logique de l'art, et si l'artiste se soumet rigoureusement au pro¬ 
gramme donné, s'il en remplit exactement tes conditions de ma¬ 
nière i satisfaire aux besoins exprimés, il a sa forme à lui que tout 
le monde admet sans conteste. Cet art, d'ailleurs, possède, entre 
autres mérites, celui de se plier à toutes les exigences matérielles 
qu'on lui impose. Comme l'sn des belles époques de l'antiquiié, il 
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est SOU pu, et le premier; le plus impérieux des priacipesea vertu 
de^ueis il est lo souplesse et la liberté. De la liberté et de la 
souplesse même il tire sa forme. GUUit 1& l’immense progrès que 
l’école laïque avtiit fait faire à Tarchllecture en abindoocant iee 
traditions romaoee. L’arcliiiecle ayant trouvé un principe de struc¬ 
ture qui se prêtait aux exigences imposées par ies besoins et qui 
satisfaisait absolument aux programmes donnés, laissait agir les 
ordonnateurs desbflümenis dans la plénitude do leurs droits, mats 
respectant la liberté de ces ordonnateurs, qu’ils fussent barons, 
évêques ou bourgeois, il croyait pouvoir conaerver sa liberté comme 
artiste dans Vexpresaion qu’il donnait à ces besoins. Ainsi faisait-il, 
et on ne songeait pas ï lo trouver mauvais, d’autant que les barons 
pas plus que les évêques ne discutaient alors sur la forme d’on cha¬ 
piteau ou la longueur d’une colonne; ds moment que le chapiteau 
poruUbienle poids dont on le chsrgeaU et que la colonne avait 
le diamètre vouln pour l’emploi auquel on U destinait. Dans cetto 
cour ralîlnée de Charles V(, était un prince, Louis d’Orléana, oncle 
du roi, ami et protecteur des arts; poaseaaeur de biens immenses 
plus ou moins légiiimemsnl acquis, il üt bétir quantité de palais. 
C’est b lui qne l’on doit les châteaux de Pierrefonds, de La Ferlé* 
Mllon ot uno grande partie des bfltiments de Goucy élevés de 1400 a 
1400. Dana ces édlOcei on aperçoit déjà une influence asignauriof? 
diral-je, c’est-à-dire un goût isdtvjdool, trée-délicat et discret qui 
contraste avec le style quelque peu char^ aümla alors dans les réii- 
dencos de ce genre. Cette influence n’aUsIt pas jusqu'à imposer aux 
artistes telle oa telle forme étrangère, mais un choix de formes dans 
lo mode admis, c’était fort bien. Un peu plus tard ces pulsunts ama¬ 
teurs dca arts, vont plus loin et nous voyons qn’à Orléans, maître 
Visrt on 1442 bâtit un hOlol de ville que l'on pourrait croire élevé 
sous le régne de François I** et. sur la façade duquel des élëmonla 
tréS'élrangers se mêlent à l'art du milieu du xv* sl^le. Déjà dans ce 
dernier exemple, l’iniluence du prince n’est plus discréie comme à 
Pierrefonds ou à Goucy, elle agit non plus en fiiisanl un choix au 
milieu des principes admis, mais sur la forme oUe-méme. Celte 
infloence est, en un mot, capricieuse; le maître de l’œuvre s'en tire 
certes avec adresse, car c’était un habile homme, mais il a recoura 
aux expédients, et il loi eût été impossible do justifier de l’emploi 
des formes architectoniques qu’il était forcé d’adopter pour plaire à 
la cour des Valois. Eu architeetnre, la renaissance se znaoifeete tout 
à coup, à vrai dire, par une aorte de tyrannie de dilettantimt; est- 
ce un progrès? il est bien permis d’en douter. Je pourrais admettre 
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s«ulecndOt qD« c'éUU lè une ncuTesulft inérilable; mais il est bon 
nombre de oouTeautès gni pour dire méTiubles ne sont pas ponr 
cela des progrès. C'ôiail nne eatra?e à la liberié de VsrUste. en laoi 
qu'arliste ; et toute entrare a une liberté dans la sphère de riotelli* 
genoe, est loin d'étre an progrès. 

jQsqu'b la renaissance, on recoonattdans Tari de rarcbitectore uno 
alliance iniime entre la tête gai conçoit et la main gui exécute. Cette 
alliance s'altère au zvi* siècle; an xtii', la scission est complète. 
L’architecte croit s’èlerer parce gue ses exécuunis s’obaissent cha¬ 
que jour et s’èloignenl de lui. La sculpture et la peinture yont faire 
leor cbemin sans plus se concertor entre elles ni avec rarobitecture. 
Vers le milieu du itik* siècle, lussrclutectes ne a'enguièrent plus 
des moyens d’exécution — cela se reoonnaltdu reste k lenrs ceuvres. — 
Csl abus Tamdme » loin,gQ’à la Ûn do ce siècle il se ns ni festonne 
réaction et gne nous voyons guelgues rares artistes, comme Louis, par 
esempie, g ni chercli en 1 k redevenir de véritables mnfrrcs de rÆwre, 
au risguB de se heurier k des résistcncos nombieuses au-dettus comme 
aundessous d'eux. 11 faut bien oonsidéror guel’omstauf en faitd’arcbi^ 
lecture n'nt pas seolement nn emt de l’art, un jwiuwr de l'art, 
comme pour Is peimuro et la sculpture; un amaleur de peinture ne 
totn^epas k votre tableau ou k voue groupe; sUl veut entrer daim 
rolre atelier comme aide-coiQpMiloor, vous sves loujours la ressource 
de ne pas le recevoir ou tout au moins de no psi Tècouter. Mais il 
n'en est pas ainsi dans les guostlons d'arcbltcclm'o; sur dix smalenrs, 
neuf se croyaient cl so croient encore parfaitement on état d’ordon* 
ner la construction d’un palais, d’uo hOiel ou d'une église, ou lool 
an moins d’en imposer la forme et l'apparonco. La renaissance noue 
a aroené cela k la inlle dos années de Charles Vlli, avec d'autres 
maux. Comme preuve de l'exactiiudede noire obsorvaiion, si nous 
ouvrons l'fEuvre d'orcAffsclNre de Pliilibert de l’Orme, k chaque 
page nous trouvons une prûteelation conlro celte situation nouvelle 
faite k l’archiiecte. 

< Et si par fortune, dit-il on parlant des seigneors gui font bktir (1), 

• ils demandolesi k quolgues uns l'edvls de leur déiibét'ation et en- 
< treprinse, c’eatcii k un maistre maçon, on k un malstre charpen- 

• lier, comme l’on a accoustumO de faire, ou bien à gnelguepelnlre; 

• gnelqne notaire, et autres qui se disent fort habiles, et lo plus sou* 
i vent D'ont gnères meilleur jugement et conseil que ceux qui le 


(1) VÀTfhiiftt. Phi)ib«rt io l’Ornia, jS7S. Prtfict. 
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« Jeur denundeot.Vériublemeot, ajoute-Hl plus bas, qniDd je 

< pesse aux cntreprinses faiiea quelquéfoia trop inconsidérémeDt, et 

< aux CBUTres de piusieure alasi précipitées ei mal cooduites, je oe 
« eçaj qu'en dire ni penser. > L'honnéte et liabile de TOrme D'a que 
trop de raisons pour parler aiosi. Chaque mavre d'trchiteciure, 
arant le xn* siècle, petite ou grande, riche ou humble, indique 
toujours une conception et une exécution parfailement homogènes, 
un plan suivi avec une méthode rigoureusement logique de l'en* 
semble aux moindres détails; e'est comme un travail de crislalliea- 
lion dans lequel l'apparence se déduit des besoins et des moyens 
employés, ssne qu'ily aitincertilude ou dévlalloo. Seule la liberté 
laissée à l'mtelligence peut obtenir ces résultats concrets. D'ailleurs, 
je le répété, la loi est souple; la loi, c’est la souplesse. En peuuon 
dire autant de tous lea édiflees qui nous sont restés de l'époque dite 
de ie renaissance f et si nous les examinons avec les yeux du criti¬ 
que et do l'irtiste, ne répéterons-nous pas bien souvent avec de 
rOrme : > Je ne sçey qu'on dire ni penser. ^ La siructure en est gé*> 
nérslement dérociucuse ot négligée, Texéeuiion Idclio ou inégale. 
Puis ces édifices commoncés, un peu b l'aventaro, sans savoir trop 
é quoi Ils seront bons, ne se lermlnenl pas ou sont profondément 
modifiés. Chambord reste inachevé, Cbenonceau ne s'élève qu'eb 
partie, l'hétel de Nevrre est abandonné pendant sa construcllon. 
L'inquléte Gaiherlne finit à peine une face du psliis des Tuileries; 
Madrid est terminé à la hâte et sans soins; le chélesu de la Muette 
s’écroule en partie cent ans i peine après so construction ; le chéicau 
de Saint-Geimain eat élevé grossièrement el 4 l'aide des moyens qui 
auraient été rejetés, avec raison, un siècle avant; Charleval sort à 
peine au-dessus de terre. De tout céiés on consiruit, nulle part on 
n'achéve. 11 aemblo que l'ait est désorienté, en butte b cent volontés 
ecntradlcioires. Un palais est ébaoebé, on en commence un autre, 
qu'on ne termine pas non plus. C'est un effarement général. Ce n’est 
pas 14 une appréciation personnelle; lisons co quo les architectes 
contemporains ont écrit. Philibert de l'Orme, le plus sérieux. Je plus 
judicieux enlre eux tous, signale co aingulier symptôme avec une 
sincère énergie, bien faite pour nous donner b penser, il y a loin de 
celte fièvre,trop souvent stérile, et qui décompose au lieu de vivifier, au 
mouvement des écoles prècèdeotes, allant toujours en avant, suivant 
des méthodes sûres et avec une connaissance parfaite de ce qu'elles 
voulaient. Des dangers et des luttes que signale l'œuvre de Philibert 
de l'Orme, de la préoccupation constante do cet auteur cherchant à 
relever un art qui s'abaisse, à Tunique souci de'Villa rd, qui ne songe 
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qQ’à Kcueiilir eU Ürer proât de ot qu'il recueilId, il 7 a loin. 117 a 
la distance sépare la Jeunesse, qai espère et se lance dans la rois 
ouTerie, à Tige mûr, qui sent tout s'affaisser autour de lu). Pour l'art 
derardiUectoro, si l'époque de )a lenaissance n'a pas amené rapi¬ 
dement h une décadeuce complète, il faut en sayoir gré à quelques 
hommee très-rares, comme celui que nous citions tout k l'üenre; 
oeux-ci sont restés, en dépit delà mode dn temps» des ranlaisies des 
seigneurs et des beaux diseurs (1)» de véritables fRdttres des ouvres, 
et ils ont pu ainsi maintenir assez haut le niveau de l'exécution qui 
s'abaissait Tisiblement. Or ces liominos, nés avec le siècle, possé¬ 
daient encore les tradiiicns lortcs et savantes des écoles laïques qui 
avaleni parcouru une si vaste et si adre carrière du milieu du xti* 
au xri* siècle, 

A côté d'eux, l'école de sculpture ne le cédait pas à celle de l'Ita¬ 
lie de cette époque, el certes les compositions de Jean Gougeoo, les 
statues do Germain Pilon en sont la preuve. Hais le prodigieux 
éclat que Jetèrent dto lors les écoles de peinture italiennes elTaca 
tout ce qui les entourait, ré] al lût sur les autres arts de cette contrée, 
malgré leur Infériorité réelle comparée aux nôtres. C'était encore ti 
un des effets produits par la phalange des dilettanti éclo^ au souffle 
de la renaissance, comme les moustiques un soir d'été. 

Autant que personrie, Je reconnii» l'eiTort des intelligences en Oc¬ 
cident au moment que l'on désigne par le mot renaissance. Mais, si 
Ja ranalssanca a répandu les lumières é l'aide de l'imprimerie, si 
elle a tu naître ces grands esprits qui ont introduit la méthode et 
l'examen dans l'étude des phénomènes naturels, si olie a produit 
clos philosophes et *des penseurs, des hommes poil tiques et dos cri¬ 
tiques, des artistes comme Rspbaèl et Michel-Ange, Je no puis, 
s’il s'agit de l'art de i'archlteciurü en France, dire : il 7 a eu pro¬ 
grès : 1* parce que je ne vois nulle part un principe nouveau s'éle¬ 
ver, parce que les qualités qui nous séduiseut dans nos monuments 
de la renaissance ne sont que lea qualités affaiblies des arts anté¬ 
rieurs; 2* parce que l'dxôcution (si importante ou toute ceuvre d'sr* 
cJiftecture) a'abaisao an lieu de s'élever, soit au point de vue de la 
combinaison savante de la structure, de son accord arec la forme, 
soit au point de vue de l'apparence, c'oat-é-dire en examinant les 


(1) ■ Bref n a ieuleiii6ntao« tevdse poor Wu babiller el mædirv ei qo boooei da 
> Jofa, arec tliabtl éo BMacaae, pour C4ntr«rain ua fr&ad dMtear et tenir bonne 
« Brine, aAn que l’oo peose qua c*mi quelque sranda dioca de luy, al gu*ll aatn en 
« geelgoa réputation aiboone o^oioj] carert lae boBimee. » PMUb. de rOroa, LIX, 
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moyens eroptoyés, le dioix des mstëriaux, l’appereil, la 8onl{)- 
(ure« elc.; 3« parce qu’enüa je constaie qne l'art, répandu partout 
un siècle auparsTant, tend i sisoler de plus on plus et i D'être plus 
qu'un plaisir de privilégiés. L'art de Tarcliilecture ne peut vivre que 
dans deux étals tres*opposés. Il se développe rapidement et arrive é 
une puissance d’expression U‘és>èlevéa au milieu d’un éiat ibéocrstl- 
que, mais alors il demeure stationnaire et ne progresse pas. L'art 
tüéocu'ailque égyptien décline sans Interruption des premières dy¬ 
nasties jusqu'aux Ptolémées. Ou bien il fournit au progrès Inces* 
sant, et alors, comme chex les ûrocs de l’sniiquitè, par exemple, Il 
est un réservoir auquel on peut toujours puiser sans jamais le tarir, 
mais dont les écoulements divers le transforment incessamment. 
Dans ce dernier cas, l'art de l'archltcolare ne vit qu'au sein d’une 
complète liberté, qu's la condition de le laisser puiser S sa source. 
La grande faute de 1 b renaissance a été de croire qu'au art aussi 
plein, aussi logique, aussi complet qu'était l'archltoctare française, 
pouvait ou quUiei’ brusquement un enchaînement rigoureux d'et- 
foris pour aller cherclier des formes qui n'avaient aocune raiaon 
d'exister et répondaient à ane mode, non û dos besoins nouveaux, 
oumélor au produit do ses efforts mélhodiquementpoursuivis pendant 
piualeors aiéclei des éléments ebsolumeni éuangers. De lè oei ince> 
tUudeSi ces téionnemonts vides d'effets que le xvi* siècle accumule 
sans développer une idée ou un principe nouveau. Aussi voyons- 
nous qu'à peine le dernier des Valois est-ll mort, U se meulfeste 
une réaction louie française dans les expressions de cel art, et que 
les monuuicDU, palais ou bàilmcnts quelconques élevés au commen¬ 
cement du XVII” siècle sont beaucoup plue rapprochés, comme prin¬ 
cipe d'art, de l'aiohitectnre dite gothique, que CQux construits sous 
Henri II. Les oomposiUons d'Androuet du Cerceau noua fout déjà 
pressentir ceue tendance des arcbllectea de la ûn du xvi* siècle à 
revenir aux principes de l'art troublés par l'indueuce itallaana. C'est 
qu'slors, en effet, la noblesse avait d'autres préoccupations; elle ne 
songeait guère à peser sur le godt de ses architectes, elles les laissait 
faire, et l'arobilecture sû relève de IGDÛ à 1950. Mais quand la cour 
de Louis XIV elle roi lui-méme prétendirent de nouveau protéger 
rdrchitecture, nous voyons cet art s'affaisser rapidement et perdre à 
la fl n du IVI (i* si ëcle toute o ri glnal Uè en même te mps que toute raison. 
Comme toujouit, l’exécution suit ce mouvement de buiaae, et si au 
commencement du xvti* siècle, nous admirons des édiflees dans les¬ 
quels U structure est savamment conduite, la sculpture est bonne et 
ferme, sobre et bien composée ea vue do l'effet qu'elle doit produire, 


TJI. 
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r tott-D'Qtl 'ttoa ifrefeft et plQflsbandoDn&queVetéeoüocrdes édifices d« 
<700. Les arüssns eux-mêmes semblect oubjier leur étal; les char¬ 
pentiers ne savent plus assembler uoe ferme et choisir les bois» les 
maçons bâtissent sans soin et sans goût; c'est un relâchement géné¬ 
ral. Quand le niveau moral se relève vers la fin du xvia’ siècle, avec 
riodépendance que rindlviitu semble reconquérir, TarcbilecUire ee 
relève jaiBsik et comparativement aui; èdideee élevés sous la ûn du 
régne de Louis XIV, c«uc conslruiis par les fiabriel, les Louis, les 
Antoine sont d'une eiécuUoD admirable. 

Pour conclure, te mil le a moral dans lequel rit rarchiiecie in¬ 
flue immédiatement sur les expressions do Tart. Laissez é l’arlisie, 
en lant qa'ariiate, une entière indépendance, vons aurez un art. Pe¬ 
sés sur cetie indépendance, vous abaissez le nlveou de Tsrt. Or» ce 
qaej'admire pendant Tépoque du moyen âge, c'est que» du jonr où 
lés ialqucs so sont empar&s exclusivement de la culture do Tari ar- 
cbiiectoDique Jusqu'au régoe de Charles Vllf, ils ont pu, sans inter- 
ropikin^, river chaque jour un nouveau cUalnon é la longue et pré- 
cieuie chalue de leurs travaux, et produire ainsi un art auquel on 
côqmence depuis peu & rendre la vraie place qu'il doit occuper dane 
rSiiù^ire des œuvres humaines. Ce que je ne saurais considérer 
comme un bien pour les arU pcodanl Vèpoquede la renaissance, c'esi 
qu'elle a rompu cctio chaîne et n'a pu en souder une autro, puis- 
qu'anjourd'bul nous clicrclions vainement h en rassembler les au* 
nesox. Mais je ne dirai pas avec M. Renan, en flniss.int : < Uoureu- 
( sèment la civilisation moderne possède assez du grandes parties 
t qui n'appartienncût qu'à ollo seule pour se consoler d être con- 
V damnée, sous le rapport de l'an, à une irréparable infériorité (i). * 

Nous devons d'autant moins oous consoler, que cette infériorité 
n'est pas iiTéparablo. SI tous uoua cherchions la vérité sans préjugés 
, jl’^cole, sana pnrii pris d'avanco, comme la cherchait le bon Vil- 
iard de Ronnécourt, avec le désir naïf do la saisir corps A corps ps;*- 
tout où elle se manifoslo; si les diléttanti se mêlaient un peu moins 
de vouloir diriger les artisies et surtout de prétendre avoir une in¬ 
fluence sur leurs œuvres, cette infériorité se changerait bien vite en 
une supérlorilé irés-mirquée. 

E. VioLLfT U5 Duc. 


(t) Aaws dit DtviB-Monda, !•' JollUi 1S4S, p. asS. 



INSCRIPTION INEDITE 


DE PRUSIAS AD HYPIUU (USEUB) 


Prusiai ad Hypiumi que remplace aujourd'hui le pitioresque vit» 
laqe n'avaU foural & Téplgraphie, jusqu’au voyage de 

M. Hommaire de Hell, qu’une courte inacripUon funéraire copiée 
paru. Ainawortli^et roproduile par Bocckli {C. î. (?r., n. 3798). Le 
premier, M. Ilommaircde Hcll, ou pluiOl i’hablle ariiaiequi Tac» 
compagnaii, M. Jules Laurene, rapporta plusieurs des belles inscrip- 
tioni botiorifiques et funéraires que contenaient exposées & tous les 
regards les rues du village et ce qui reste dds murailles antiquee, 
refaites, si je ne me trompe » k la fin de rempiro(J). Après eux, noos 
avons encore trouvé à glaner ■, des dix inscriptions inédites que j’ai 
copiées k Uikub, voici la plus longue, la mieux conservée, et la plus 
inifiresssnte (2). 

Sur unoAtSU hauts da 1*,I0 ^ul h trouva aolatanaai ane&atrSa dam la mur oeddaul. 

BauiaurdM leur» C",09 at 


TO.QN^IAOTEIMONKAI.. 

AOî.ATTnOHnOPON AeKAnPÛTOf^ 


KAlK0lN080YA0NkAin0AEtT0rpA<P0N 
4...,YAr0PAN0MHSANTA6rT(*A 
NÛ2 . . . AIKH2 ANTAni STfîS r P A M 
MATEY2ANTAENNOHn26NnA2Al2 

(1) VoÿOÿt «n rur^)« «f tn Perte, t TV. p. SaS-SSS, «l SSS S a?S. Cm ioscripdooa 
ont été accooipsa^âm â*oa eomoaouüra U. Pb, La Bu. Co mèfuc SL La Bu a n* 
produit Im pilnetçatas daos son Voÿt^earehMog~, Inuript., çarlla V, n. lirs-ltSS. 

(S) Vofes Btpi^liOn orehMopiçue de iAGûMie et de la Bilhÿnie,t t, p. 

Paria, DidM, 18SS. » Laa lattru. dans roriginal, août orndea à'apieet que &*a pu 
nproduira la coractSra Sptgraphlque araployS daoa la fietw. 
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TAJSnOAITE IAI2ÊÏHTA2MENON 
APIANTATOYKOINOYTONENB6IÔYN1A 
ÊAAHNfiNKAIAOnZTHNTHSlEPAZ 
TEPOYZI AZAnOûBAEirMENONE YTY 
XnSnPftTONA PXONTAK A n E PE AKAI 
ArftNOeETHNAlOZOAYMniOY 
AYPHAIONÂlOrHNIANON 


KAAAIKAEA 

OITHZOMON01AZKPHMENOI6IZ 
TKNAPXHNAYTOY'PYA A PXOl 


❖YA HZZEBAZTHNHZ 
nciAAl A NOZ. 


ATA^OnOYS® BO^^IAOY 
<»YAHZdHBAI 
MAPkOZAZKAHmOAOTOZ 

AYPXPYZOSXPYZI ANOY 
«YAKZrSPMAN tKHZ 
TIMOkPATIANOZAO 
MITfANOZ 

AYPAZkAHniOAOTOZ 
«YAHZZABgINlANMZ 
AYnOAAlANOirrOA AIÛN 
AYnAntANOznArriANOY 
♦YAtPAYZTEINI ANHZ 

.TTOZIOYAIOY 

.NOS 

.Kl AAfA;N02 

♦ YAAiONYZI AA02 

-PYZI ANOS 

. rrPOkAOY 


«YAKSTIBB PI ANNZ 
TIMOKPATHSIOYAMNOY 
1 AZONI A Sfl NOZ 
fl^YAHZnPOYZI A AOS 
AlOr ENIANOSKAAAIKAE 
ANCZMA PKIANOZ 
« I AA AEA«0ZXPYSIANOY 
9YAHSAAPIANKS 
M AYPKOPNOYTIANOS 
EYKPATHZ 

AŸP8ABPMN OIB APBAPOS 
♦ YAHS MET A PI A02 
NikftNIANOSNîAPKOS 
AYPPOY4)EINOS 
♦ YAHSIOYAIANH2 
OY AAEPIOSA A EîAN A P02 
AYPEYKPATHZEYKPA 
TOYZTOYIOYAI ANOY 


4»YAHZANTÎÎNrANHZ 
AYOAYMnoZtlMOKPATOYS 
AtkOPINOSTI MO KPATO 









IPNB INSCAl^TtON IH&OJTÊ Dfc PRÜSUS. 


Tb[v ir^vr]u>v xb\ [|W 

lo^OV ix ^p«]ltaT(ipwV, èlxil^lOTOV 
Mal Miv^Seu)^ xeci iw^uTOYf^^ 
dYoptfvo[ii^9Kvta 

b 43(» [4Vv]Six‘^9Bn>Ta 

(UfTCwcvra 4vv^f.iuct 4v n^9eu< 
f>1; «oXintacc ^Ta«}if>«v, 
tf^vTS foS xoiveC twv (y DitDuvt^ 
'EXXi^vaw wi )ioYu*^* ^<f3; 

10 dKe$t5tiY}<^îvov 

)^â$ itpwrov £^»vTa xa:i Uf la xa\ 
lyurtO^nTf Âiô$ 'O^P’^foUt 
Ât9Y<VMviv 
Ka;XixXla, 


(«’i «t t^C i|MV9laf fipy^fUvoi 

rljv ' 


TIti>XX(avi(..... 

(Xow. 

iO 4*wX^ * 

A6p. X^8&< XpvfftovoO. 

4KiX^ Tif ^viKîîc ‘ 

2b Ti^x^twv^c Ao* 

|A»T(av^) 

A^p. 'A8xXqiti^^Q<« 
4>uXîi< ZaSiiviavîjç ' 

Ail. rioXXiav^ IIoXX^wv» 

00 Av. Ilaiciay^ flcnurrtv» 

^^Ok) 'b<B^8TCtVUCVT^ ’ 

[<J!)0.iit]m< ’louXtou 

.voç 

[TIpia] xiXXucw^<. 

00 *lK(X0k) A(9VV9 \Ci(9«{ . 

. . . [njfvoiav^C) 

.... llpcxXov. 


<KXîi< • 

'{«uXltfVQ?, 
’Jdauv 'Uffuvciç. 

0KiXî)c IIfev8ul&( . 
KaXXtxXc' 

<vi( M*pxiav^(f 

<^iX<l$<Xf 0( XfuauivoC. 

<I>uXî^< ’A^b»^ ' 

M. A^. Kofveumv^ 

Ewffiî'mç, 

AOp. ÜK0(>urpib< 

<KiXv;ç &I*Yap($9< ' 
Nixwvur»^ Bld^uç, 

A(f. PoufeTve^. 

«IhyXÎK *lovXiav^( * 
ÜvaXlpi9< *AXi^vjpoçt 
Âvp. EwxfinK Ewxp^ 

T 0 VC xov ’levXwvQv. 

tlKfX^Ç AvTWVWiVy • , 

AB. *OXv(*itp( TKfimcfBMvc 

Ai. Kopiv^ Tnp.oM^g[v;. 
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f En l'honneur d'AuréllûS Diogénianw CaUicîée, le plue généreux 
des citoyens, de race illueire, un des dix premiers, sénateur et cen¬ 
seur k Tie, Qui a rempli hridamment les foucliona d'agoranome, 
fidèlement celles de défenseur de la ville, couformémont aux lois 
celle de greffier, qui a été éprouvé dans toutes les charges, qui a été 
& la tète du collège des Grecs de la BUhyuie, et trésorier du sacré 
sénat, qui a été désigné sous d'heureux auspices premier archonte, 
prêtre et agonothète de Jupiter Olympien, les phylarques choisie 
pour maintenir pendant son archoniai ta concorde et la paix qui 
régnaient dans U cité an momeut où ils enlrèrent en charge : 


Tribu Augustala : 

A|aiho|«u», fib da TbSoplilta. 

Tribu Thèhâide : 

ai«nuaAKUptedoto», 

AuHtiui CïfjMi au de Ctirystino». 

Tribu Oennaniciehne : 

TiAoerettenH DocatUsno», 

AuHIiu» AKldpMetM. 

Tribu Sabinienno : 
AuHttu» Potilanoe PetltoPi 
AuNllue Psplimi», SU de raplu. 

Tribu E^auslinieune : 

[phittplpe, flta dt Julei. 

[Prii]dtllanui. 

Tribu Dtonyslade : 

, ...[PjrdeteoM, 

... JU d» PTOdui. 


Tribu Tibèrienne : 

TlffleerAtès, Sle âe Julba, 
jMon, flti d« Jeun. 

Tribu Prusiade : 
Dlog4ateoeï GeliiAtéenM tferdenui, 
PhllidelphM, au de Chryaeoee. 

Tribu Adrien ne : 

U. AerSItui Cerneotlenue lueriUe, 
Aaréliui nebrietiO*BarbiN«. 

Tribu Mégaride : 

ffleOptAQU HePCd», 

AoNtlue RdAnue. 

Tribu Julienne : 

VelSrjue Atesendre. 

Auritlui gaeretSi, AU d'Buentia, fils de 
Julien. 

Tribu An Ionienne ; 

AuMIiue Olympe». Ai» de TtnMemu, 
Auréllui CorinM,Ule de Tlmocnte. - 


La restitution de la seconde ligne, telle que Je l'ai donnée,me parait 
li'és-rralseiûblsble; il n'y a, pour l'obtenir, que de légers change¬ 
ments à faire aux lettres que j'ai cru lire en cet endroit sur la pierre, 
qui partout ailleurs présente des caractères très-nets et qui semblent 
gravés d'Mer. Cette formule, IvèoCevdné rappelle d’ailleurs’ 

celle qui se trouve dans une autre Inscription de Piusias, «év Jk 
ftpofdvwv dywvoOnwv (é)« L' Les sont les dsenM- 

prcmàdes inscriptious lailneo, les dix membres les plus anciens du 


n) V. SspiarûKon «n GtUitii, p. ai, o* 
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corps âe« déçu rions. L. 3. Le litre do «iWSwXdc Oq K4ive$3uXn<, 
qu'H4$7chius explique par le mot «vucSpoc, était doiuië aux membres 
du sénat, que Ton irouTO désigné sous le nom de xonodo^Xw ddAs 
nue inscription d'HémcIée (1). lIoXiT«Yfa 9 «< ne se UH>ure, i iaea3n- 
naissance, nulle part ailleurs que dans une autre inscription dn 
Prusias (t); il correspond au reibe qn'on trouve dp us 

kl auierrs et les inscriptions (3). Ce titre doTsU désigner uue 
sorte de censeur, cliargé de faire, à des époques ûies, le dènombr^ 
ment des citoyens et d'inscrire sur les lisies les jeunes geiis:.qqi 
atteignaient )our majorité» et les étrangers auxquels était çon%é.(6 
droit de bourgeoisie. Cette charge était conférée à vie, tandis que, 
dans les municipes de l'Occident, ces fonctions étaient remplies, 
tous les cinq ans, par les duQmvirs do Tannée, qui prena^nt 
alors le litre de ^utngi^annefrs. L. 4. L'agoranomeûTaltà pen prés 
les fonctions des édiles do Rome et des colonies, et il nly a, pour 
ainsi dira, pas de villo groc<|uo od no so trouve co titre, ainsi que 
celai do (I. 5). L. 6. L'étendue de Tlntemlle qui se 

trouve sur la pierre zno porto à rcatituor cuvIixil^nivTs pluiét 

les deux ton Otions désignées par ces lucis oxlsbient concutv 
. romen t, i Pru s i as, co mcio lo piuuve u n e au tro inscri p lion delà indrn e 
villo, en Thonneurdo Üomitius, fils d Aster (4); on ; Ut..,,, 

Ypa^ptfftdffavTB, Ce znot«e)Uxl{éunit déjé 

pour indiquer que c'étaient U dos fonciloiu accidentel les. I7nefQBc4ip* 
tlon honoridquo d'Iotspaoii Cil le le (6) con lient cos méihes è)ip^ci« 
siens, «v/MesvTSf nifftwc, mais sans auenne ex pli cation. Au conii’niro, 
un décret d'Adiien, adressé au peuple d'Atliénes et retrouvé dans 
cette villo, jette quelque Jour sur In question ; ■ Si quoiqu'un, * 
dit Tomperour, c a dus roproebes h faire & mol ou àu proconsul, 
que le peuple nomme dos sjindici (fS). • Il est dlRIcUe u'entondre 
par là sulro chose que des avocats chargés de soutenir ios miéi^Cls 
de la province centix) le proconsul ou Temporeur devant uir tribu* 
nal qui ne peut guère âlru luire que le sénat (‘omain. Cu sont à peu 
prés les dtfensores, les advocoti que Ton trouve daus Ica inscrip* 
lions la Li nés d e pl usl e urs vi I les de l '1 tal io et de r AL i q uo. L. 8. 

TÛY iv Biéuvtf est une expression qui s'explique atÂémeqt^si 

(1) HouDiirt de Hall, 1'^^ ab Turpiia tt«n PefH.x. IV, p. SJO. , jktlj « ' 

(S) L« 04», yoyafff lo«&r. I. Kl, o*117S. 

(S) Diod. SIcuJ. ir. sa. — C. /. Cr-, éOl?, 

Ù) Lo Bm, loKript., i. III, ll^S. * ' < ' ' ! 

iSi C. /. dr.,B*asi6. 

(a) c./, Gr„ Û* â5S, . , . ... . . 
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ooia oapprochedos dâ&omioaCions aoalogoes que roarojsseûl d'au- 
1res rôgiODs (le VAsie. C'est une manière de designer l'association 
formée entre lea Tilles d'une même provioce pour accomplir certaines 
cérémonies religieuses, pour célébrer certains jeax, et pour lAgler, 
fiOQS U surTeillance du gOurerneur romain, certains intéréU géné- 
raua; nous rétroarons là, arec un nom plus pompeux, cette sorte de 
fédération qui est indiquée, sur les monnsies de Vèpoqne impériale, 
lOQS le tiire de Koi«^ en latin Communs f iMimim. On voit 

de même les délégués qui composent le Ko(vi)v s'iniituler, dans 
une inscription de Thjaüre, 01 M rm ’Ao(a« *£Unvi«i lu Grtct pr^- 
pesés d l'Àiié (i). CallicJés avait ôté à la tête de cette espèce de conseil 
cenlral, sans don te avec le titre de filfA^nor^us, qni sa trouve dans 
une des inscrlpnoos recueillies à ITséué par U. Jlommairede Hell (2). 
T. UlpûusÆlianosPapianus, auquel nnscripUon esi consacrée .a été 
• Bilhjnarque Cl Pooiarque, liiéropbante du temple commun des 
mystères et flamitie d'Augusle. aculet premier. » C'esi là, Je crois, 
la première mention que nous ayons du Oiihynarqae dans les in- 
scriplioDs (3); la nom d'un Pontsrque s'éiatt irouvé déjà à Sinope et 
à Aiuasiris. De même, laprovinced'AeieaviltidsAaiarques, le Lyeie 
sesLyclarqucs, la Galaii6sos04)aiarquci,clc. Cosfo&cUons,puremont 
religieuses, occupaient lea loisirs des pi^ovinciaux et caressaient leur 
vanité sans les conduire jamais à empiéter sur rautorité du gouvor* 
Dou r romain et à en gé n er l'aeti o n. Da ns fc soor^, Icfi j e 

no pense pas qu'il faille voir le sèo&l municipal de Pruslas: d'après 
le mot de xoivé$oiA»( employé plus haut, je crois qu'on le désignait 
pluldt par le nom de et c'est Je co mémo terme que sc sert 


(1) C. /. $f., n»ass?. UnSniQ fonoola u ireovodsoa unelu«ripcion d'Apameii 
KlbsM> Ibid. o«SM7. 

(SJ La Daa, JoicripUon», i. III» n* ]t7l. 

(S) Hilêii UtS d« linr M \3u$ i'an pmego de Hadeailnua citd dt^a la Vi- 
ptilt (XXV1(, I. S, i tS) : ISwvç UfavOri), elev *Aa«sntt«i UiSiweifxia. 

D'QlIlnn U dm lol.inènia, ^ol naoriBonCma dan» la damiSm édiiioa du 
rAaMW, la tnuTeli oO «a na tarait loSra dtapeaS à la el:er«]Hir; dana Isa actes 
dca cendlaa. Ooa canitiioUaQ daa aasparavn Valanaai ValanUnlan, adraiaSa anx 
AfcdaQ» atelcdo ab candladaCluleSdoIna (SSL P. CNr.l, bpropoa da» tlifcusaian» {]uj 
i'dAvcnt enua la» alSe»» da niMiMdie U da Kicda pour U prMioca. contlant crtia 
pbrwa i fit«|i#v<T« wtrw» ilc fi Si7t«oa< ewfkU «wmi. m 1 f, MM 

it|( «Wf)B»(ac M «poSSv tn BUkrxSpxau Scquvev«>K, dardulOD», Aela 
Co^filior. U (I, p. BOS. On paB( encoratlrar da ea paaaafa an aoira raïuaJinenanl eu- 
rfeai; S un csruio Jour Ja rannâa, lo Blthynat^Qa catrolt an pompa dnn» l« villa de 
Nlcéa, aaoa dauia aprSs qoalqQa /«ca aalaonalla. 
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toujours Pline eo parlant du eénai des villes de sa province (1); de 
nombreuses iuscripUoos d'Asie Ulneure» où se CrouTcnt meotionnée Ik 
U fois le la et U nous prouvent d'ailleurs goe, 

dans la I ang ue pol i tique de ces pro vi n ces« à 1 Cpoqu e impériale, 
n’est généralement pas synonyme de et quUl désigne nn autre 
corps que la sénat municipal (S). Ce qu’était au juste le corps proprt^ 
ment appelé YHMutfia, iln'ostpas toujonrs facile de le dire, et ileatpos> 
sibleque, suivant les villes, le sens de ce mot varie et désigne des 
auembléea ou collèges de nature différente. En toai cas, dans hn- 
scripiiOD de Prusias, d’après ce qui précédé et d’après cette épithéte 
de ajoutée à j’incliQei'ais i croire qu’il fant clierclier 

sous ce titre le collège religieux formé pai* les déléguéa de la Bi* 
ihynie, et composé peut^tre de tous les anciens Blthynarques, réunis 
sous la présidence du grand-prétre en fonctioni. Cdarg^ d'offrir et 
de donner des prix, de payer des icteura, en un mot, de pourvoir 
8QX dépenses des grande jeux de la province et de aes féics solennelles, 
cette corporation devait avoir un manlomont de fonds asaes consldé* 
rable, ce qui faisait de son trésorier^ car c’est ainsi quo je traduirais, 
dans CO cas, un personnage irés-ocoupé et fort en vue (3). 

Apréa avoir rempli des fonciiona qui 1 avaient conduit dans la 
méiropols, Nlcomédle, et qui ravalent ainsi recommandé à l’ation- 
lion de ses concitoyens, CaIJiclét, au moment où fut gravAo l’in¬ 
scription d’Uskub, venait d'fitre désigné par les habitants do Prusiaa 
pour exercer la première magistrature do la cité, pour être premier 
archonte, et on même temps prêtre et agonoihéto de Jupiter Olym¬ 
pien. Unel éieit le nombre üea archontes à Pruslas, c’est ce que nous 
ignorons; une intcrlptloo de Nicéo (4) semble indiquer que dans 
cctie ville, une des plus impovlanlcs do la Bitiiynlo, Il n’y avait que 
deux arcltontes : ollo se (ermlno par cos mois : iie’ 
v«Tisvou *Awiavog ta\ TIauXccvtavoS (T)pt^vO(. PoU 1-611*0 eO ÔUiit«il do 
même é Prusias, quoique celle expression, qui ix'vicnt plusieurs fols 
dans les inscriptions de ccite ville, tV conduise 

ï penser qu’il y avait un plus grand nombre d’archontes (b). 

nj Pllfl.,£p^x, lil»!!?. 

fai La Bw» Voyûff4 onMol., iDierlpi., pkrti» V, n** sa, lU, laas. tm, isoo, 
IMl, 10», ùr. Bck«(. I). N. K., i, IV, p. ISO, ISl. U-(«(«Moia, dan»e*r* 
tijno» Inscription», «•» opposS» aui viot, n il lemblo qo« co corp» eiorçsU uai 
cerulBS survcllliacs sur l4s essreiew du sinuo st la «dISbratlon dssjsuv. 

(Si Ce aorsli eu à peo pris Iss oiÊsies fonrUoni qu« <|sl 

A|ùre dSDS )« UetM du Xtftos. C. I- Gr., o» SOS?. 

(S) C. I. Gr., aasa. 

(S) vide eupro, n» SQ. U Bts. Voyait anhiologiquà, Ine&r.. t, III. n* IIVS. 



ÿjs ATlCUéOLOQlQClS. 

L. Ift. dans 11 m^Qüci) des PhyîarquesgQi sont I la léte des douze 
Irlbua peodsot Je cemps del’archoQUt de Calllcl^>)l y a une ci près* 
sroD aio^ulidre gnJ demande guclqnes èclaJrcissemeQte; ce eonC ces 
mou ! of w liltèralemeDt : < les pbyJai’ques de la 

concorde. > Quel est le sens de celte formule^ qui n'i pas, que jû 
sache, d’analogue dans les Jnecnptions, ailleurs du moins qu'à 
•Prosiaa (l)t C’csl la numismatique qni noue aidera à en rendre 
raison. Sur d'asses nombreosos monnaies ae lisent à la fois las noms 
de deux rilles, comme Ëplièse ei Smyrne> Sœyroe et Athènes, etc., 
accompagnés du mot fiftovolsf, ou, al la légende est en latin, Con* 
cardia; ainsi X)Af»«fwv, iit^vots. Qaelquefois aniai trois 

nome sont groupés de cette même manière. Ces pièces, frappées 
soit dans l’une, soit dinsrautro des villes qu'elles mentionnent, 
nous aueatent évidemment qu'entre ces villes étalent intervenues, 
an moment ob furent frappées ces monnaies, cerlaioes conven¬ 
tions parsicuUérei qui assuraient aux citoyens de l'une d’elles, 
dans les murs de la viile alliée et dans tonte l’étendue de ses .(lo¬ 
in aines, desafsutages tout spéciaux (2). Nous n'avons pas à exa¬ 
miner ici ]usqu'oti pouvait aller cette s II lance intime, dontiémc*- 
gne celle sorts d'union moDétaIre; dans notre Inscription, il ne 
s'agit que du régime InJèrlaur de la cité, et rien n’autoriie è croire 
qne le mot é|Mvoia ait trait Ici aux relaiions amicales établies enu^ 
Pmsias et d’autres villes voisines on éloignées. Ce qui donne la clef 
de ce passage de notre inscription, c’est un emploi plus rare du mot 
• qui n’a été relevé jusqu'ici que sur Jes médailles de deux 
villes de cette même province do Biihynie. Sur uno monnaie do 
Nicomédie datée du régne de Uarc-Aurèle, on Ut celte légende : 
lfiwepiéi(a, éqixes, S|i«vok. Nlcomédia, fs sénat, 1$ peuple, 

ccnccriê, ou, pour être plus clair, concorde du peuple et du 
Unat. Une monnaie de Lucius Yérus, à NIdéo, est plus concise : 
elle ne porle que cas deux mots t NcmUu*, concorde des 

ificéew t3). L’une et l’autre de ces médailles palaissent destinées 
é rappeler le sonvenir d’une période exceptionuellement calme 


H. dt Kall, Vo^e n Tur^if, t. IV, p. SC3. D«r)j eoaiRMtalrt «tall doono 
di i*!a»cripilon an rbcitoeur Se Cliudlo* linio* AuUpiodoiM, où w reiroava esiia 
formuit, M. Le Bal ne ma partit pofateo s?o{r «laetamaat ddurminS U ralear M 
KDdglaHra. 

(9) On paQtliredâJiaEckel, D.N., t. ]V, la Mata suas loafua de cm ur- 

é/vnv 

(a) Bcàel, XI. y., i. IV, P. 969. Mioanet, U, «70. BvppL, V, lOJ. 
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et prospère, pecdaot laquelle les différents ordres AYaieol vécu 
dans la meilleure lutefllgeoce et la plus parfaite hanBOuid,.aafM 
qa’aucou ceuflit filt venu troubler la paix de la cité. Los termes do 
notre luscriptioa üolveut avoir la même valeor, quoique la formule 
y soit eocore abrégée. Peut-être la ville, par suile d’événemeouqai 
nous échappent, avaU^elle traversé des mois ou des aunées de dU* 
sonslons intestines dont elle venait enfin de sortir qusod fut érigée 
la sla lue de Galliclés, ot peut»âirc ce personnage aval Ml contribué 
lui-mémo au rétablissement de celte tranquillité et do cetto concorde 
dont on ne sent jamais si bien le prix qu’au moment où elle succède 
k de longues agllatlona. L'expression a sans doute ici quelque chose 
de gauche et de géné; mais il faul songer que le texte où elle se 
trouve dite, au plus lOt, do la Un du second si^te de notre ère, dans 
une province où on ne semble pas avoir jamais parlé un grec bien 
pur. L'analogie conduit d'ailleurs k comprendre ceue formule Inso¬ 
lite dont le sens ne peut pas être douteux après les exemples que jlai 
cités plus jjaut. 01 f ^ équivaut k peu prés k «1 
nir é|.iovo«v9vi< itAcw^, fSv éfi^voogÂly cc qul gouveme ce génillf, 
pourrait-on dire encorOi c'est l'idée de prééminence, d’empire 
contenue dans verbes qui expriment cette idée, 

comme «pofcTdrtat. ^iT««a>, etc., se construisent avec le génitlC. J'ai 
dù, pour bien faire comprendre le sons de celle expression» la para¬ 
phraser dans ma traduction. 

II7 avait deux phylarquoi par tribu, ce quion faisait on tout 
vingt-quatre pour J a cité, ces tribus, au moment où l’inscription fut 
gravée, étant au nombre de douze, nombre que nous donnait déjà 
uno des Inscriptions recueillies par H. Homm&ire de Hell (i). 

Voici ces noms dans l’ordre où les présente te marbre : 


Tribu Augustéenne. 
Tribu Thébalde. 

Tribu Germanlcicnne. 
Tribu Sabinienno. 
Tribu Fauslinicone. 
Tribu Dionysiade. 


Tribu Tlbéricnno. 
Tribu Prusiade. 
Tribu Adrienne. 
Tribu Hégaride. 
Tribu Julienne. 
Tribu Antonienne 


L’ordre ici aJopié esl le même que celui de l’inscription citée ci- 
dessus t dans Tune comme dans l’autre c’est la tribu k laquelle Auguste 


(1) V* Bat, Vffÿûfit t. Ul, a** 1iV7-ll?e. 
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6 4 ûaQé ^noom qui oarre la marcbd «t prdQd Je pas; daos une 
autre itucripUonde Prusias, celte mémd tribu s'iDtiiule ^ xfaTtoti^ 
Xi^wrr,^, la pulaaanle, la ooble tribu d'Auguste. 

Sur les noms de c« douze Uiûus, quatre seulemeot ne se raua« 
cüeoi pas à ceux des empereurs roataios, des princes ei prloceascs 
de leur famiUei ce sont probablament ceux des quatre tribus prlmi- 
Uses de la cild. TiiébalJe, Prusiade, Hégaride, DiODysisde. On pour¬ 
rait supposer que les noms de plusieurs des auciennes tribus auraient 
disparu pour faire place à ces uoms modernes dont chacun était une 
ilatierieau souverain régoantt mais alors pourquoi aurait-on con¬ 
servé les quatre dinonioatioos proprement grecques qui figurent 
encore dans cette liste au iii* siècle de noire ère? il ne manquait 
pas d'empereurs et d'impèratiiees sous l'Invocation do qui on au l'ait 
pu pi a cer ces q uatre tri bu s comme on l’av al i fa It des autres. Ce qui est 
plus probable, c'est qu’en 74 av. J. G., quand la Bithynie passa sous 
la domination romaiue, PrusUs ad Hypium était une petite ville qui 
n'avait que quatre tribus, et que tes autres furonl ajo^es i une 
époque postérieure, quand 1 a popnlaiiou se fut considirsbiement 
augmentée. Bien n’indique que Prusias aiteulamoindre importance 
avant l’empire. Tout ce pays était encore peuplé de tribus barbares 
ut temps deXénophon; Héraclèon’svalt pas étendu sa domination 
é plus de quelques heures de la réte, et ce ne fut que sous la 
dynastie des Prasiis et des Nlcomédo que l’influonee grecque péné¬ 
tra véritsblâment dans les profondours do coi vastes foréls, y Jeta 
de (a lumière, du mouvement, de la culture et de la vie, et com- 
menpa é bclléniier loutes ces populations tbracoa, dont Strabon 
lous Auguste ne paraît plus roironver que le nom. Fondées dans 
le cours du ii* siècle avant noire ère, les villes blthynlennes, 
situées é quelque distance du rivage, comme les deux Prusa, 
comme Bitliynium, depuis Claudiopolis, ne devinrent vraiment 
riches et (lorissantes que sous l’empire. A défaut dos lémolgnsgos 
qui nous manquent, ce qui sudlriit & le prouver, c'est que dans 
aucune de ces trois villes, qui ont fourni chacune d’assez nombreuses 
Inscriptions, 00 n’a poiut [retrouvé de loxlos antérieurs au premier 
siècle de notre ère. C'est d’ailleurs une chose curieuse que lepelltnom- 
bred’inscHpiiona biiUyniennes, mémo des villes de la cote, qui nous 
reportent à l'époque de Tindépendancc: jen’cn connais quo iroia ou 
quatre en tout è Xios, é Nicoméclie. à Cbalcéclome, à Hèraclée, qui 
soient ceriaincmeot anlériouresâ la réduction en province romaine (1). 


(l) vide SxplonUm ont», dt lu GaiatU, o* s, C. /. Cr., n» 372S, a«fi, OSOO. 
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Pour If PaplilagoDie et le Pont, le même fait se présente d’ene 
manière plus frappante cocore; oo n'en a point iiré> si je oe me 
trompe, uo seul texte qui n’appartienoe h rëpoque impériale. Il n’y 
a rien ik d'êtonnant; radministratiou romaioe a seule réussi k civi¬ 
liser déûnitivement toute celle acné septentrion ale de l'Aaie Mineure 
qui D'avait guère commencé k entrer dans lo cercle du monde grec 
que dans le cours du siècle antérieur à U conquête. Ce ne fut sans 
doute que vers la ûn de ta domination des rois deBiibyoie etduPont 
que le grec devint la langue unique des populations répandues sur 
tout ce Tersaot> et que les villes purent songer à couvrir le marltre 
d’inscriptions publiques et privées. A ce moment arrivèrent les 
guerres de Mllhridaie, les longs sièges, les Incendies et les pillages, 
puis les guerres civiles de Rome, tos luttes entre les conquérants, 
qui jetèrent tant de désordre dans les pt'ovinces ( 1 ). Sous le régne 
d'Aagusie le monde commença onUn k se reposer, et ce fut k partir 
de ce moment que se peuplèrent et s'enrichirent rapidement ces 
belles contrées riveraines do U mer Noiro. Vers le ti* siècle de notre 
ère, ces villes, les dernières nées des cités grecques, les deux Prusa, 
Claudlopohs, Hadtiana, Nlcopolis et bien d'auirea qu'il est inutile 
do pommor, porolsscnt, d'après le peuquo ruiatoirenousen apprend 
et surtout d’après leurs ruines et leurs Inscriptions, avoir atteint un 
trèsOiaut degré de richesse et de pi^ospérlié. 

Les noms des tribus nouvelles, nous font remonter probablement 
au triumvir Marc*Antoine ( 2 ), et descendre jusqu'é l'uue des deux 
Faustine, peut«étre plus loin; il serait même trâe*posaible que 
ce fût en l'honneur de Garacalls, qui passa en Asie les deux der« 
nlères années de sa vie, que l'ane dos tribus reçut ce nom de 
Mont^us, qu'il me parait dinicile de faire remonter au fameux 
Germanicus.On iinuve, dans les inscriptions, dos Jeux Ûermanicéens 
que, d'après les autres désignations que conilennent ces mêmes 
textes, M. Boeckh n'iiésite pas k croire ainsi dénommés en l’honoeur 
de Caracalla ( 3 ). Il est curieux de trouver ï Prusiae nno tribu Anio* 


( 1 ) Nous vo^n» dssi BtnboQ ub tSirarqac gslttt, cbk/g4 psr Aololns gkrOir la 
lills d1Unc)S« pDiiti<|u«, )» n»Ure à tao «t i sang, «s, v«n it miia* Spoqu*, ub 
ebef do briguèo. CISob, bvm qol AugBiie finit pv iraitar, m créer uns swie do pdn» 
elpsiald dBBi l’Olj'rope, XII, S, fi. 

(SJ H, L«8h l'wt IretupéfiB eabcUtuut. dtnl 1» li*t« dot tribtu, Xvw«pa«v^ i 
OftDx de nei copie*, soui Men qu e*lle de llotnoisire deBei], mcl à 
propo* corrigée par H. Le fias, oe peuTcot Uiesar aueuDdeiiiB ter roilsteoce d* la 
iribu AntoaieoDe à Diltab. Voyupr en tt m Pene, t. tV, p. SS9. 

{9} c. i. Gr., a» SIS, ass , sae. 
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oieoQâT A quùl momeot ce nom lui âooné, c'e$i ce qnll est 
4i(Ü«Ie de dire. Oa peut choisir eotre deux époques. Après la 
bataille do Phlllppes, Antoioe passa en Asie; il reçut )a proviace de 
Bithynie des mains d’un certaiu Apuleiua, à gui i'arait confiée 
Brutus, et en nomma gouverneur, en 714.de Rome, Ga. Domitias 
AbenobSTt^us; ce poorrait être alors que Prusias aurait décerné cette 
fialterle au tout-puissant vainqueur. Il ne aérait pas impossible non 
plus que celle dénomination ait été adoptée aous Galigula ou eoua 
Néron^ qui descendaient i*un et l'autre, et le dernier par son père et 
par sa mère tout é h fois, du célèbre triumvir. 

Quant à la liste des pb^larques, qui termine cette inscription, il 
suffit de remarquer le désordre et la confusion qu’elle présente. Ici 
le nom du père accompagne celui du ûls, ailleurs il fait défaut j les 
noitts romains sont partout mélés aux noms grecs (1), et les lioms de 
de famille, comme Aorélius, abrégée dans récrilure, jouent le ré le 
de prénoms. La Iréqueuce de ce nom d’AurèUus, que portent dix de 
ces. yingt'quatre personnages, conduU encore à croire Hnacription 
d'un tepps où se seraiool déjà snccédé sor Ibtréne plusieurs princes 
porlaoi ce nom d'Auréllus, Uarc*Auréle, Commode et Ca racal is. 

fîxonaKs PennoT. 


(1) j'il ehwe)ia a 1« diiiiAgaw, poor raHI du laccaar, ao <«Qi»rviBi tui oomi 
froc«,d»nimii iradacilon.U («railoalMn oi, ttadli q«J q dennilj adi mri ktlni 
la tarsilnalwA w. 
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L'objei du prOient travail est üe discuter les obier rations cri tiques 
relatives ï la < Carte de U Gaule tous le proconsulat de César, > qulse 
trouvent dans les écriis cDaprèi désignés : 

Rapports soumis h TAcadémle de Bruxelles par trois de sot mem¬ 
bres, MM» Roulez, Borgnotei Wauters, sur le partie de la carie qui 
coDcerne le teiTlioirc de la Belgique (t); 

Diaserlation do M. Grsûdgagosge, membre de la mémo académie, 
sur la qucstlooparlicullère d’Âduatucs; 

Article de M. IL I. Heller, dans le troisième cahier du Phiiohgui, 
année IB 02 . 

RArrouT dk M» Roulbz. ^ Le savant recteur de Tuniversité do 
Gand approuve les positions données aux /Vennani, aux Ménapi9n$, 
aux Jÿéuroni, aux Adaatugucs et aox TV^iras, qu'li appelle les cinq 
principaux peuples de ta Belgique (2). Son approbation est égale* 
ment accordée aux positions qu'occupent les Condmaa et les Poamo- 
nas, mais non point à celle des Coaroiisa etdesSé^ei. Selon lui, les 
CafToem habitaient le paya de €aro$ ou Caarosgo» du moyen âge, 
entre Bouillon, Kerpen et Prulm. Je reviendrai, avec M. ’Wauters, 
aur cette question, dans laquello M. Borgnet, contrairement k Topl* 
oion de ^ deux confrères, se prononce en faveur de la carte» Quant 
aux Sègnés^ les trois savants académiciens sont d'accord pour donner 


{SJ Hoo» SfOD» prit «M rupporu du» h JouyrsI français YInstitut, do soi» de 
mars denlsr. qol les tnJi reproduits tAsiuslIsoieat, as moisi dins leun ptrtiss 
sêunUelles. 

{%} Il 00 faut pu eonfbndro la Balgirioe actuel» arec celle de CAsar i les anode 
Belaea dee Conmentaires opparlieBaent presque tooi A le Fronce. 
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ï ce peuple un territoire qui saUsfàsse mienx ï le coDdilioo, écrile 
üsQslee. commentaires, d'èlre ailuè eu^re le pajs des Éborons et 
oetQi des Trévires; cette oiiserration paraît fondée, d’ailleurs j’y 
reviendrai pareillement. 

Les autres peuplades connues sons les oums de Caurrons, Cru- 
dieru, LivaqusSf Plmmoxiem, GèiduMt, oe sont l'olyel, de la part 
de U. Ronles, d’ancune observation qui mérite d'Ôtre signalée. 
M. Borgnet ne s'; airète même pas, et il a bien raison, car c'est une 
pauvre science que celle qui se fonde sor des étymologies hasardées. 
Malbeureuiement M.Wauters, qui oe laisse passer aucun détail, 
m'y ramènera. 

A l’égard des AmétvaHlai, peuplade plus iniéressantok étudiér, 
•parce que son nom se rattache à l’un des plus grands faits de la 
guerre des Gaules, M. Boules rappelle les positions précédemment 
proposées pour cette peuplade, et il leur préféré celle qui a été adop¬ 
tée par les auteurs de la carte; toutefois, il aioieri^t mieux encore le 
Drabanl leptenlrional, du cétè de Bréda. Je reefroio rexamen de 
celte importante question au momenl oh je m’ooctfeeral du rapport 
deH. Wauteri. ' 

Restent les If aidas, au sujet dosquels M. Boules fdric'!!* «^nsi son 
opinion : < César (T, b) parle d’uo peuple du nom de ifeldt, ches 
lequel U ût construire des vaisseaux pour son expédition dans la 
Bretagne. Ls commission, iveo d'Anvflle, Walkonaor et d’autres 
géographes modernes, plaoo ce peuple dans un endroit nommé 
Ifsid ou JHoldeghm vafd, aux environs de Bruges, ot, par conséquent, 
dans le pays dea Ménapiens. A part d'autrea raisons qu’on a Invo¬ 
quées contre celte hypothèse, j’en ferai valoir une tirée des Corn- 
meutairea mêmes, a U flo de la campagne qui a précédé l'expédition 
en question, les légions, tous le commandement de Q. Tiiurtus, et 
de h. Cotta, avaient envabl le territoire des Uénspiens, el, après 
avoir ravagé lea champs, coupé les moissons, incendié les demeures et 
repoussé les hibiiants au fond de leurs forêts, s'étaient reiiréos pour 
prendre, comme toutes les autres légions, leurs quartiers d'hiver 
dans le Belgium. Or, c’est pendant cet hiver et par les soins des 
lieutenants de César, que fuiront construits les vaisseaux dont il s’a¬ 
git. Est-il vraisemblable qu’après le rude chélimont que les Bomaios 
venaient d'infliger auxMénapiens, sans cependant les subjuguer, ils 
eussent pu, pour la conslrncllon de leurs vaisseaux, ae mettre on 
relation avec une peuplade placée au milieu du territoire de ceux-ci 
eisansoul doute dépendant d’eux? * 

Les autres raisons que M. le rapporteur mentionne sans les spéci- 
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ûer, doirent se chercher, c’eei H. Wautere qui nocs l'appreod, 
(leQB d6i Paya^Bag^ de Sdiayea. OQvrage qui, par paren* 

Uièae, Qe vaut pas la répuiaUon dont il parait jouir en Belgique. 
Voici donc ce que dit Schayeali ce sujet : < Les Melii ëiaieni, comme 
on sait, les liabilanu du diocèse posiéricur de Meaax (civittisMeU 
dontm) (1) : mais daos les Meldi que nous venons de mcDtionuer, 
d'Anvilte piéiond rcoonaalire un autre peuple, habitant, selon lui, 
la cèle de la Flandre, et dent le nom et la position sc i^troureraient 
dans les Meld ou Maidaghm vald aux envi roua de Bruges. Ce n*est 
là évidemmeni qu'une vaina hypoihèso. • 

io conviens que l'bypoihëse de d’AnvilJc, en lanl que fondée sur 
une msernhlaace de nom senloment, n'aaraii pas une baso bien 
solide; mais comment qualiflor celle de Scliayes? Voilà une armée 
de ciocjuanio mille hommes csnionnée le long du dècroii, vers Csssel, 
Thérouanne, Ainiona, ele.; olle a pour mission de créer une hotlode 
six ceiiis boniues; les bois ne manriuent pas sur place, non plus que 
les porls — la Somme sudlraU sculo— et la mer üu NoikÎ volsinû 
oiïreplusdecenikilomâiroad'unepUgo unie, oti les ns vit es romains 
pouvaient être mis partout enchanilcr. C’est dans une telle sUuaiion 
que, selon Behayes, une partie de la dolto aurait dû élro conatruiUà 
McDux en Dhe,Iisixconu kilomélros du point de ralliemenl par les 
voies navigsblcs, là enfin où jJ n*y avait p'as uo aoldati Et cos na> 
vlis?s, 00 pouvant fafre rouio en mar à cause du vont contraire, 

auraient éiÂ rejetés jusi|ucs.5 Meaux en Brie, tmpaalaUrejectat 

cursum Untra non potuim atqm todmy undaeranf pro/sefus, vtver- 
liataf 

/'aurais honte iVinsister, et je me hAlo d'en venir à l'argument de 
M. le rapporteur, argument qui mérite au moins d'étro sérieusement 
examiné. César nous apprend que ks Méaspiens s'élondafont jus* 
qu'au Rlhn et môme aiidclâ, mais il ne nous dit rien de tout à ISit 
précis i‘elaUvonient à la liinikc occlücnUlo de ce peuple. Le livre IV, 
chap. semble noos les moiiUer dans le voisinage des Horins, 
lorsque Cùssr, sur le point de s'vmbarquer pour la Bretagne, envoie 
deux do ses lieutenants pour los soucneitru en môme tomps que les 
cantons dûs Morin s les plus éloignés, ùt Manapioi etgus m éospagoa 
Morinorum oé guibua ad sut» non vénérant. Mais les rèclis du 
livre Vi prouvent clairomeni que cas deux peuples étaient séparés 
l'uD de l'au ire par les Ë bu rené. Du y volt, en (chap. 31), 


(0 Oo a«VQh pittpodniuoi c«ite onhosrA|>li« priimitait. lorsque IS arts, «ur 23 
portent Uelduerum. V. Gi 2 <»rd, Fmi ote. 

VII. Û6 
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qu'uj^e pai'iie Jo ces (]ei*nicrs, pour fc soustraire à U veogesnco des 
Romains, secacbirenl dans les Mes formées par la marée mon la» le et 
voisines de leur loriitoiro, proximi cceano fuerunt Atsinsulis 
Sise occuliacorunli ^uos oesltis ifficers censueru»!. Ces lies sont 
iQconiestabIcmeQi celles des Loucbcs de l'Bscaui. Les l^lburons occu> 
paient donc les rives de TEscaut Inrcricnr, séparant ainsi les Mène- 
piens des Morins. Un peu plus loin (chap. ^3 et 34)^ César esposc 
son plan d’opéi^atlona contre les Êburons ot leur roi Ambioiix: le 
parc général est laissé daus Aduataca; rarrnée est divisée en trois 
colon DUS OKpédi donna ires, dont Tune ravagera lo pays conllnintaux 
Adustu^Tues; une autre, conduite par Labionus, so dirigera vers Jos 
cantons riverains de la mer gui touchent aux Ménapiens. adcceanum 
versui in tas partes, qaas ifenapics attingnnl; enfin la troisième, 
sous lecommaDdcmcnt de César en pmionno, se portera sur l'Ëscout. 
i rextréfflité d.^ la forêt dos Ardennes, pour lécher de surprendre 
Ambiorlx, qui e*y est réfugié, ipie... ad flumen Seoliim, quoi inftuil 
inMmn, sxlfsnasqw Àrduennat porlss (n oonsiiluit, quo,.. pro^ 
fectum Àmbiorigsm oudloéaL Lo but de ces dernières dispositions 
ûst fort clair; il ne suffisait pas de marcher sur AmbiorU, tl fallait 
encore lui couper la retraite von les Iles, et telle devait être la mis* 
sioD particulière de Lahionus. Cest donc sur lo bas Escaut que César 
et Labienus vont opérer, et nous savons d'nllloursquo tout cela a'est 
passé sur io tcrrltoli^edcs Kburons, lo soûl peuple ciiquel l'aiméc 
lomaiiio eût iloit alTairo, Imsc in omnibtu Eburonum parlibus garo^ 
banlur (chap. 30). Donc cncoio les Éburons s'étende font Jusqu’au 
bas Escaut. 

Celte coDctusioa est enfin coiroboréo par la considération dus 
msrclies de l'armée expéüiilonnalro. César, en partent ü'Aduatuca« 
unnouce qu'il reviendra lo septième Jour, et il lecoinmande h ses 
deux lieulonanis de ne point dépasser co terme^ à moins de néces¬ 
sité. Do fait, César rouira au camp dans la nuit du jour Cxé, et, si 
Ubienus ne fut pas exact au rondcz<vous, c'est, sans nui doute, 
paioe qu’il avait un peu plosdechomm é parcourir, comme jo viens 
do l'expliquer. Or, d'Arfuefuce (Tongi*es), la dislance au point de 
l’Escaut lo plusrapptxicbô est de qualio'vlngt*dix-kilomètres: cela 
fait pour l’aUer et le roiour, cent qualro*ving(*dix kilomètres, quo 
Ton peut porter à deux cent dix, en tenant compte des sinuosités 
du chemin, et ces deux cdDt dix kilomètres, répartis sur sept jour¬ 
nées do marche, donnent pour cUacuno trente kilomètres ou vingt 
mille pns, précisément Ie;u;luff>ffei*desBomams. J’estime d'ailleurs 
que c'est iQiit cc que pouvait faire une armée qui n'éprouvait 
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ps8, il eslyrdJ, de résistance» nais qui arait k saccager Je paya dd 
tous côtés. 

La tûiiiè critiqua de Sebayes étant ai dsî écartée, ainsi que robjeo 
lion spécieuse de M. la rapporteur, on ne voie plus de motif pour 
dérang:erde la position ob d'AoTlKa Ta placé, le petit peupla MeJde> 
qui doit être considéré, non pas comme Ménapien, mais comme Tua 
de ces paçi Morinontm lointains, dont U a été question plus haut, et 
qui ne pouvait pas être en état d'hostilité avec les Romains, lors de 
la constractlou des naviroe, pnisque les Morins avaient été soumis 
par Labienus k la (In de la campagne précédente. C'est dans ce sens 
seulement» c'cit-k>dlrc en rejetant les Ménupiens k Tost de T Escaut, 
quo la carte poarrait être a vau Ugeuaement modifiée. 

U. Roulez parle ensuite des emplacements assignés k la bataille de 
h Sambre, à Toppidum des Aduaiuques et aux trois camps d'hiver 
rospecUrement occupés, pendant la cinquième campagne, par Sabi- 
nus, par Cicéron et par Leblcnua. Soc avis sur ces questions est 
approbatir, si ce n'est en ce qui concerne los eampa de Cicéron et do 
Ls bien us, qu'il trouve trop prés l'un do l'nutro, et trop pi'èa aussi do 
CO lui deSaüinus Qxé h Ton gros. Il lui parait que la commission de la 
Carlo n'a pas tenu compte, k cot égard, dos condltiona do distances 
énoncées dans les Commentaires. Qu'Il me pcrmolie do lui dire quo 
cotte appréoiaUon repose en grande partie sur une erreur mstéTielle, 
et c'est ce que je vais démoniror. 

Les données du problème sont ronfermées dont IcspasssgoA suivants 
du clnquléiuellviD dos Commentaires: 

. adueioi ex fàUrnU milileiaut ad Cieeronemt autadLaèitnum 

deducei't^ quorum affermîf/ia pessuum eircàtor guinqua^nta, ailer 
paulo ampHiie alf tU obsit (uhap. 27); 

. ... gni, n per fo Uceat» perendino die cumproanmts Aièemiicon- 
;unefi, cofftmunsm cunt rcltguis éeffi caavm sitsStnsatiL.. (Chap. 30); 

.aè Atéermi Ciceromi vUfifo passuum sbassel efreifer 

ss^pinfn... (chap. 33). 

Ou remai'quer.’t d'abord quo les dis tances ne sont exprimées 
qu'ipproximativemeot, ctreitsr. £n outre, il y a lieu de croire, au 
moins quant aux deux distances cotées cinquante, que le nombre a 
été arroudi par augmenialion, car ces mêmes disiauces sont expri¬ 
mées au chap. 30 par doux journées do marche, et deux journées de 
mai'ohe réglementaire no fout quo quarante milles, ce qoi même, est 
beaucoup pour des troupes pesamment armées, otqui, dans la cir¬ 
constance, avaient à traincr derrière ellesun lourd bagage, maximieque 
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(cbap. 31)^ Admettons néanmoins los cinquanlo milles, 
mais n’allons pas les appliquer en ligne droite sur la carte» comme 
l’a ftlt éridemment M. Roules. Prendre ainsi les données de César 
pour des clisiancesà vol d'oiaeau, c’est impoter au grand capilsine 
de n'aToir pas écrit en hommo pratique. Quant on fait des reclierches 
de géographie coropaiie. les distances itinéraires^ avant d'être rap^ 
portées sur la carte» doivent généralement être i‘édaites à la ligne 
droite en se su Tant d’un coelU ci ont moyen » que l’expérience apprend 
à déleminer pour chaque région. En Algérie, oh je oie suis livré ï 
des éludes de cette espèce, J’ai reconnu que le coeiUclont i/9 coo« 
venait aux parties montogneuses, maii pour un pays peu accidenté, 
comme c’est ici le cas, il ne faudrait pas évaluer é plus do I/O les 
sinuosiiés des chemins, et même je ne propose de réduire autant les 
distances itinéraires, qoe parce que César nous représente le pays 
comme couvert de bois et mal percé, meertis itfttsrtéus ptr $iha$ 
(citap. 37). Le coefdcient h/0 étant adopté, on est conduit au tableau 
comparatif ci*3près : 

DlHinco [ faurajs par h Mita. SS m. p. 

du «amp di Bablnua à ««lui âi Cicéron. | Aéiliiito aui B/S. A3 — 

( Mcaurio sur la cano. A3 

Poumla par ta wila . ao « 

RSdalU sus a/S . 43 * 

UesurO* aur la eono. 40 

Fournis par lo lozto. M • 

nsdulis aui B/S.. SB ^ 

UssurSa sur la corti. AS — 

Tableau qui montre qae, coniralremeol ft ce qu'avance M. Roules, 
la commission a tenu compte, autant qu’il était nécessaire, des doQ« 
nées approximatives de César, pour ce qui regarde les deux pre¬ 
mières distances. La iroisiéme, il est vrai, resie do huit milles 
au-dessous de ce qu’elle devrait èlre, mais U y avait d'autres cir¬ 
constances è prendre on considération. Le camp de Lsbienus a été 
placé, non point entre Ginoy et Uarchc, comme le croit M. lo rappor¬ 
teur, mais un peu au delà de cette dernière localité, et à quinte 
milles de t’Ourth aor la route de Trêves, afin de répondre è ce que 
dit César au chap. 7 du 11v. YI, TOurth psralssam d'ailleurs remplir 
la double condition d’étre d'un dlfQcile passage sur ce point, comme 
il est Indiqué au même chapitre, et de passer assez près de Marche, 
dans une autre direction, pour qn’lnduiiomaro ait pu étro pris à un 
gué do cette rivière, après une courte poursuite, dans l'affaire 
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racont&e au cliap. 55 du livra préc6deDl. A Vextrémitâ opposée de la 
li^ne, le camp de GioéroD semble bien placé àGembloux» cjui se trouve 
sur la direction générale de maicbe du Belgium vers te point sail¬ 
lant du système d'occupstiûn> lo camp de Sabinus; si sa JlsiAnro au 
camp de Labieous est trop courio quand on la mesure directement, 
c’est peut'élre parce qu'il n'y avait point de passage k Namur et qu’il 
fallait faire un long détour pour aller trouver des gués ou des ponts 
sur la Sambre ou sur la Meuse. 

Il vient d’êlro dënontj^ que Gontbloux rompUc parfaitement, 
connue disUnce À Tongres, la condition nécessaiie pour que celte 
localité puisse être attribuée au camp de Cicéron, celui de Sobinus 
étant supposé à Tongrcs. Le récit contenu dans les chapitres 4d è 55 
du livre Y. vient conûrmer cette. auribuUon en fournissant la preuve 
qoe Gembloux n'eat pas moios bien placé par rapport au quartier 
gèoéral de César, qui était alors i Amiens. Voici, en effet, ce que 
nous apprenons par ce récli. César reçoit, b cinq beureadu soir un 
courrier annonçant l’etiaque du camp de Cicéron par Ambiorix. 
Aussitôt U mande Crassus et sa légion canionnée b vingt*cinq milles 
de Ib. chez les Bellovaques, et le lendemain dès neuf heures du 
matin, quand 11 a vu arriver les avanPcourcuit doCrssaas. Il somei 
lai-mémo en route pour lo pays des Nerviens. Ce jour*U il ne fait 
qu'ufio mnrobe de vingt milles, ayant b attendro Fabius qui venait 
de plus loin. Il s’avance ensvito b grandes journées, mapnta itina* 
rtOus, sur lo territoire nervicn, où U spprend le péri) extrême que 
court Cicéron. Il so liAte de lui dépécher uo cavalier gaulois porteur 
d’une lettre atlacbée à sa tragulo. Le Gaulois étanl arrivé lance l’arme 
dans le camp, mais elle va se planiar dans la paroi d'une tour, ci 
elle y reste deux jours sans étro aperçue. C’est seulement le 
troisième jour que In lettre est romise b Cicéron, et. i ce momoni-lfi 
même, on aperçoit les signaiix de feu qtii annoncent l’arrivée de 
César. Comptons mainlenani le chemin parcouru. Césir, pressé par 
rurgence. devait faire les plus gi audes marches posalblcst d’ailleurs 
)] l'a dit. moÿnts itinéribiu : en pareil oas une aimée romaine pou¬ 
vait faire au moins trente millos dans ta Journée; Sabinus en a bleu 
fai l vingt-cinq depuis mlouil Jusqu’b environ neuf heures üu.mstin. 
César ne nous a pas dit le nombiu de scs joui nées do marche, mais 
il o'est pas difBciled'en ^ilcalerlemmimuoi. Fixons provisohcinent 
ce minimum b trois, depuis le départ du cavalier; colui-cl éiaut 
arrivé à destination deux jours avant César, aura dd faireirois ms^ 
ches d’uno seule traite, c’est-b-diro au moins qualité-vingt-dix rai Iles, 
plus dix milles pour la distance b laquelle les feux de César ont pu 
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être aperçus ù\i camp ûe Ckêroo. eo loat cetU millca, ou coDi 
raute^boil kilomètres, sans compter qoe le Gaulois, iyani à travo’sor 
la coQtrevaHatloQ des Nervlecs, n'a pu le faire sans de grandes prû- 
camions et sans perle de temps. Or, je ne eanrais admettre qu'ane 
course de ceot quarante'huit kilomètivs eu an seul jour soit dans 
l’ordre des faits admissibles. En supposant le ebidre quatre pour le 
nombre des marches, on laissera dena jours an courrier, étonné lui 
fera faire que cent douze kilomètres par jour, ce qui estdèjb bien 
raisoDoable. Un certain espace de lomps pourrait encore ètrecanipiù 
peur l'entrée de l’armée romaine dans le psys des Nerviens, mais jo 
ne trouve pas qoo Je texte m'y autorise suffisamment, et ] e pi^é/ère no 
pss donner à mon calcul cet avantage, qui pourrait m'étre contealé. 
En râsuiné, on a : 


Pour la première étape.. iO m. p. 

Pour Iss quatre joarnéesà 1 j suite.... 120 — 
Pour la petite marche d'arrivée. 10 ^ 

Total. ISO 


qui 16 réduisent, au moyen du coelücieDt K/O» 6 coni vingl*cinq 
milles en ligne droite : c'est oxsclenom le distance quo je trouve sur 
la carte entre Amiona ol Gcmbloux. 

J'duriia besoin d'ajouter quelques dé/cloppomemi è culte ilcmott* 
atratioD, notamment en co qui concerne l'attribution à Tongi’cs de 
l'Aduatuca où le camp deSobinua était établi, liais M. Uouks élatu 
d'accoj'd avec nous sur ce point capital, Jo le prie de se rappoi ter A 
l'examen que Je ferai tout à l'heure des criilttaoa do son confrèi’o 
M. Wsuteia, et dans lequel il trouvera aussi ma réponse aux obser¬ 
vations de moiudre importance parlosquelloason rapport au iciiuine. 

Je no puis toutefois le quitter avant de lui avoir donné une expli¬ 
cation qu’il semble réel amer de moi perso nnellenont. La Isaoos parler 
I honorable i apporteur : 

I On a émis également diverses opinions sur lu situation de Pop- 
pidum où les Aduaiuques furcol assiégés par César... La commission 
la dxeaur le mont Paibizc pt'èa de Hiiy. les termes du rapport do 
Ministre de l’instruction publique A l’Empereur sembleruienl insi- 
OQcr que personne a vaut elle n'&vslt encore désigné cette position. 
Aussi onl-ils excité one censIno émotion dans notre pays, ot un 
article inséré dans Je BuUftin archéohgiquê Liégeois, pai* un ofhcier 
de notre armée, revendique vivement l'honneur de la découverte 
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pour ic colonel von Goder, aide de camp du grand'diic de üade. Il 
esi îDCûDlestablû qiio (a priorité roviont dans Loua Ica eue à TolScicr 
badota, dont l'ounage iolituié Caâtar‘9 gallichtr Kriegin den Jaliren 
B8 ÿii bdvor a paru en 1658. Mais livre au l'ait pu rcaioi* 

inconou aua savanU froncis, et il n'y aurait pas dliuposaiüiliié que 
* l’un d’eux ne fût aiTivé, par les mômes moyens, au mémo résultat 
i| Lie lui. Ce no serait pas la première fois (juo la mémo clécouvcito 
aurait ôté faite par deux pei^onueSi indépendamment l’uno de 
l'autre. Toulefois Je suis plus disposé h croire qoo b commission a 
connu ropiûioii deM. von Goder, et qu'ello l’a adoptée upi'és avoir 
fait visller les lieux par deux de ses mciubivs. C’est sans Joule un 
inaleiiLendu qui l’ôcbiivira plus tard. * 

VoiU, en Tériti\ bien du bruit pour rien. Nous sommes, M. A. 
Rortranü et mol, les deux membres de la commission qui, ait mois 
iiû mars IdAl. sont allés, on son nom, cxploror les bords de la Sambie 
et de la BJoaso pour reconnsibo les posiUons décrites par César. De 
retour, nous avons fait notre rapport h b commission, et co travail, 
qui a étc' publié dans la ilrrns, tomu 11 do la même année (1), men¬ 
tionnait deux fois le général do Qoelor an sujet du inontFalUisv. 
^IM. norgnelet Wauiois,qui conna I isa I en t ce mp port, aurai ont peut- 
être dû signaler Je bit à l’académlo do Delgiquo. La l'évuo allumonüe 
Philclogut, e été plus empressée de nous rendre cotte justice, car elle 
a dit de nous : < Ils nomment en toute loyauté lo général de Goélor 
comme ayant io promicr mis cet avis en avant, a Du reste la confor- 
mi lé du mont Paibisû avoc roppiüuin odualuquo décrit per César 
soulo aux yeux Je quiconque a la moindre intclIlgcDco do la lopo- 
gi’opliio, et jU ne sais iiop si ion peut dire qu'il y ait b dedans lo 
sujet d’une vérltablo tlécouvorlc. 

RApronT M. BonoNKT. — Ce rapport est très-sucolnt : rimleur 
cstimoque la Ûxation de plusiouie des localités indiquées par César 
est une matière qui donnuia toujouis lieu é la controverse, faute de 
douDées précises, et il ne volt pas l’utililé de jolndroses propres 
hypoUièsesé colles do scs devanciers. Pour lo surplus, il s'en rap¬ 
porte h CO qu'a dit snn conftéi^ U. Roulez, sous la réserva des 
observations quo j'ai déjà relatées, et de colles qui vont suivre. 


(i) diffieultil livft 6«t Cevim. /{udii4asur U ftrnÎA. Fuia- 

rju'ji s'iÿt Icld'iina abuüoa ^manollo» il Ntbeu ds déelanr f|uo In doiii 
psrdn de t* rapivorl, rttaiivn l’uno & in battlJb du la 8an)bro et l'aulra à l'oppidum 
du Aâuatu'iu«9, ooi deU i^di^Su par n»o), «t quo la iroi^itiiDP. Qol eoncono Adu&* 
tiio», l'a did par luoii collaborAloup. 
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B(. Borgtiei, qui sans douie n'a point parbgé l'émoDon üe nos 
voisina^u sujet Ou mont Falhiso» ne croit point que Toppidum «les 
Adoaluqucs puisse être placé sur oe point. Selon lui, U ne scltt pas 
que l'étit des lieux réponde plus ou moins exaclement ï la deacrip* 
lion des Coiomenlaires, car on trouverait as^oz aisémonl dans les 
piUoresques provinces de Namur et de LIéqe, plus d'une moniignc * 
présentant la môme conformité; il faut que d’autres circonslaocos 
viennent corroborer ce tu première donnée» et peni'éirc fonuollos 
défaut ici; aioal, par exemple, lesÂduaiuquesauraiODl'ils placé leur 
oppidum à la limite extrême delcur ta rri mire avec les Condrusieos? 
Ainsi, encore, quand on objecte avec raison aux défenseurs dea pré* 
tonliOQs de la ville de Namur que, dans riiypotliése où cet oppidum 
aurait été situé au confloeni de la Meuse et de la Sambre» César 
n'auralt pas omis celle clrcosslance essenUelle, l'objecuon n'esi-elle 
pas également ippllcablo au système soutenu par les savants mil!- 
lalrei qui se sont faits les défenseurs du mont Palblae? Voilé les 
observaticni de H, le rapporteur, et voici ms réponse. D'abord je no 
ponie pas qu'U soit si facile de trouver d'autres monlaftoes présenlant 
les caractères topographiques du mont Falbüe : autrement M. Bor« 
gnet» qui a l'avinUge d'habiter le pays et qui porto un véritable 
intérêt è la question, euralHI manqué do nous on al g^u a Ier qui:l- 
qu'une. Pour mol, qui sala par oxpérienco rfu'une bonne carte vaut 
presque le toriain pour ces aortes dcjtchcithcs, jo puis dire qiio i'al 
Btioniivoment oxatninô ccllo do Boigique sans y trouver rien d'ann- 
loguoaumont Falbizo. Sur la question üo savoir s'il est pix^bsblu 
que les Aduatuquea aient placé leur oppidum ù la liiulis extrême de 
leur territoire vers les Condrusiens, je répondrai qu'on ne sait pas 
où était Ja limite des Condiuaos de Cé.'^ai ; que, s'ils tenaient Ij rlvo 
ürollo de la Moirse, c'ébit précixément une raison de plus, pour les 
Adualuques, d'avoir une place forte sur la rive opposée; mais, lala- 
aaiit le cété conjectural du la qm^sUor, je dirai que co dernier peuple 
avait dû choisir, et avait cliolal cITectlvoinent parmi toutes scs places, 
celle qui présentait les moilleurca conditions do défense et do caps* 
cité. Falbisc remplissait pavfaitcmoni oei conditions. Enfin rela¬ 
tivement au droit que les partisans do Namur croiraient avoir de 
renvoyer i reux do Falliize l'objection qui leur est faitd nu sujet des 
cours d'esD» il faut quo jo ne me sois pas clairement expliqué dans 
le rapport cité plus haut, ou bien que les considérations tccticiqucs, 
quoique préscniéea par un olDcier général du génie, ne soient pas 
de natoro é porter la convidion dans l'esprit des personnes étran¬ 
gères i l'art des siégea, poisçuo M. Borguct n’a pas été frappé par la 
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diffère ûCG csseaiiel le que j’ai constatée entre cce dent poeitioDS. Il 
ne s’agit pas seulement de savoir s'il y avait Kou ou non de parler 
des cours d’eau : ce que] ai voulu faire ressortir» c'eetque, éKamur, 
aucuoo raison topographique ni militaire n’auiait pu faire établir la 
ligije de conlrevalItUon snrnno étendue de quatre mille cinq ceots 
mètres, tandis que celte donnée de César s'accorde, au contraire, 
parfaitement avec le temin de Falblzc. 

Quant aux quci'tlcrs d'hiver de Cicéron et do Labienus, M. Bor* 
guet ne dit pas autrementqueM. lioulez; seulement il insiste davan* 
tage surie dire dos Commentaires, qui placent Labieuus chez les 
Uémes, vers la froniièi'e des T révires, ci il indique, commo plus 
ccDformc à cette conditloD, le territoire entre le Semois et le Clncrs. 
Ce cétéde la queaiion se représentera touth l’heure, ot je ne manque¬ 
rai pas alors de l'examiner avec soin. 

Bavportde Ikl.WAmBs. ^ ■ La carte de la Gaule sous le procon* 
suiat do César, qui vient d’être publiée par Icssolns du gouvernement 
français, m’a paru oéc&sslicr un examen approfondi, è cause de 
l’autorité qu'elle doit nécessairement obtenir dans lo monde savant. 
Lo talent des hommes qui ont présidé et concouru & l'exécution do 
celte couvre romirquablo, les travaux de toute nature qu’elle a pro¬ 
voqués, les dépenses qu'elle a occasionnées, ont produit un résultat 
irréprochable, au moins sous certains rapporta. Selon toute appa* 
rence, la nouvel fo carte dos Gaules est appelée i (^iro oublier celle 
de d’AnvlIle. Comme ceuo derdiére pahllcatlon, elle deviendra d'un 
usage général. C'est ce qui m’a déterminé à en faire une revue mi¬ 
nutieuse, sffn d’empêcher, si c'eat posaiblo, qu'on n'adopte d'une 
manière Irrévocable certaines indications concernant la Belgique, 
que nous croyons erronées. » Après ce début, qui noos promet une 
critique sérlcusu, mais bienveillante, rautcur, pour procéder avec 
méthode, divise sa matière en qaaire paragraphes : 1* les peuples^ 
â** les villes, forteresses, etc.; 3* les marches et campements des géné¬ 
raux i^oma lus; 4* quelques considérations générales. 

11*'. M. Wauters l'cgardc comme un fait démoutré que la limite 
des Mcnaplens, à l'ouest, einbivssait Touinay ainsi que les environs 
de Dunkci^quo, Neuporl, etc. Partant de lii, il reproclis aux suteuiv 
de la carte de u’avoir pa^ fait ccmmonccr vers Gsssel l'écriture du 
nom eilioique Menapii, tout en < baptisant » Cassel du uom do 
CastfUtm Menapienmi et, par ce motif, il les accuse de contradic¬ 
tion. (Mais peut-être,» ajoiUe-t-ll, «la contradiction n'est-el le qu'ap¬ 
parente, et les géograptms français considèrent-ils les Mèuapieiis 
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cocaïne s’élant RvancésTors le midi, posUrieorement à l'ûpoguo do 
Gêur. en empiétani sur le pays des Uorins. S’il en eet ainsi, il au¬ 
rait fallu en avertir etmdme renfermer lo nom do ni il s'agit entre 
parenthèses, pour pi'éinunir contre le danger do ci'Oire celle localité 
plus ancienne qu'elle ne reslauüicniiquemem. > Je nepnis appi'Oi^vcr 
sui' ancuQ point cee observations de 9A. le rapporteur. Les HCuapIcns 
de César ne s’étendaienl pas vors Voueat plus loin que le bas Escaut, 
je crois ravoir sutOsammeuldèmoniré. Les savants qui prolongent le 
territoire de ce peuple jusqu’à Dunkerque et Tournay, se fondant 
sur ce que ta contrée s’appelait sons les Francs pagut MempùcHs, 
nom qui ressemble à celui de^ Ménapiens, sans lui être identique, 
ncréûécliisseQt pas qu'il existait à la mémo Opoque unpu^ua Mena- 
piorum dépendant de la cité do Liège, landisquel’auiroapparlcnaitli 
celle de Tourna;. C'est le pagtis liégeois qui représente les Ména« 
pions de Céssr. Quant b Causal, situé sur le sommet d'uno montagne 
isolée de tontes parts, c'était indubitablemeui un oppidum gaulois 
avant de devonir uQo ville gillo-romsins. On no s’établit, on effet, 
sur des positions sembisbles, que dans les temps de barbarie où l’In- 
lérél de la défense est la grande préocoupition des peuples. La 
commission a donc pu se ciboire autorisée à porter la villu de Cassol 
sur sa carte céairienno. Mais sens quel nomt Nécosaalromciil sous 
celui que nous donne la table tliOodoiIcnne, lo seul document an- 
flque où cette ville soit mon II onn ce. C'est là ini fait inaiérloi qui 
domino toutes les hypolbéaos uns en oxrlure aucune. Si d’Anviilea 
ou tort de vouloir anéantir co fait, en subsiHuant lo nom do CatloU 
lum féorinorum b celui de Cosfcl/um Afeuopionm, son admirable 
sagacité, qui loi fait rarement défaut, a tiés-piobablcment mis lu 
deigt sur la véritable explication, lorsqu'il a supposé uno bérue des 
copisics, qui auraient appliqué au CosfrHun (Casacl), i'oilmique 
jtfanopiaruppi appaitmant, d’après Plolémée, S un aub e Catlollum 
situé préa de Is Meuse, à plus de quatre-vingt kilométrei b l’est de 
Cassai. 

Abordant la question du (crritoire occupé par cJiaeun des petits 
peuples germains, les Condruscs, les Pouiunes, les Ségiies et les 
Oréxes, tous clients dos Trévii'es, M. Wsute» commence par poser 
en principe que le peuple doiuînaieur ou protecteur se l’éserve lou- 
Joars les possessions ferillei, les grandes ligues ootumerciales et 
sliaiégiques, et ne laisse à ses protégés que ce qu’il y a do moins 
bon dans le pays. Pendent que les Ti’éviros loudiaient d'un côté au 
Kliln et de l’uuire à la Meuse, leurs cflents devaient être, itiéguè^ 
dans les parties les plus moubigneuses et les plus sauvages do l'Ar- 
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deoae. Ko cooséqceaco de cette théorie, qoe je m’absüeos déjuger, 
M. WaulerspUcc : 1° les Cerèsee dans le pages Caroe du moyen 
âge, sorles rives de la Pram^ au nord de Biibourg^ 2* les Sègnes 
sur les somiueUde TArdeime au nord'estde Neufehâteau, dans une 
ccQlr6e désignée autiefoia sous le nomoomposd de Oatenine. dont lo 
second r«idical Benmc, rappelle le noiu ethnique ; 3* losPæmanes, 
ao peu ptos au nord qae sur la carte, dans une Jonguo lisière de 
terrain qui longeaii au sud-est le Condroz^ en englobant Marche et 
ftocheforl, et où so trouvent les localités que des dipldines du 
!X* siècle donnent au pagus Palminne; enûn, les Gondruset, dans le 
Condroz du moyen âge, comme sur U carte, mais moins loin ao sud- 
ouest. Ces diverses attributions me semblent bien raisonnées; elles 
oDtrsTaniAge de grouper ensemble quatre peuples que César réunit 
dans une seule ot môme appellation, et, en général, de satisfaire 
assez bien aux conditions du texte des Commentaires; je croit donc 
qu’ollcs devront etro prises on considération, sauf à les inodtUor un 
peu, pour les faire accorder encore mieux avec co texte. £n elTet, lot 
Condrusûs doivent ùtro prolongés au noiHl*6Sh do manière à atteindre 
les Ëburons, en vertu do ce passage du llv. (V, chap. OiGennuni 
lalràa vagol/aMvr et tn fines Eburorum et Coiufrusop'ui», qui bunt 
Treverorum eiientee, peneturant; et cet autro passage, iiv. Vf, 
chap. IIS, Segni Condrueique, ex gente et numéro Germonorum, qui 
jurS inter Bburenes Treverosque..., semble exiger égolemcnt qae les 
Sègnea soient i approchés des Éburons, cl en même temps dos 
CondruacB. 

Ainsi que je Tai annoncé au corn mon cornent do co travail, 
Al. Wautois n*a pas manqué de chercher d’autres solutions au pro¬ 
blème trés*lndé(orQ3inô du pajs dos Guidunes, Ccutrons ot autres 
pcLils peuples soumis aux Servions. César n'ayant donné aucun 
renseignement précis i ce sujet, on n'a que la ressource fragile 
de rétyœologie. Le savant rapporteur est forcé d’aUopler ta solution 
do la carte, on co qui concerne les Geldunei, dont il propose toute¬ 
fois do changer le nom latin en Gorduniy conformément A i'ortlio- 
grapho de quelques manuscnia (1), et à cause du village de 
Gouixliune, canton do Walcouri. Pour les autres, voici scs propo¬ 
sitions : Les Ceuhons semblent devoir être placés au sud de 
Ciiimay, dans la communo de Séloignés, où se trouve un hameau du 
nom de Cendion, ou bien au hamuau de Centri, â Grez en Brabant; 
au sujet des I.évaques, on peut hériter cntio Lesves, dans l'Enirc- 
Sambi'e-ct-Mou>B et plusieurs localités du Brabant, qui présenicut la 
syllabe tewy tels que Lew-Ssint-Plcrre, Deud'exlew, Léau et aussi 
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LÉè^Te.' qûè VoD ^nmrit traduTfe fif deilèvts; quant 

auzPIeumoxiâns. leur nom se relreave eo pariie, et sens altération, 
dansüoxbe et Uoxberon, villages sur la Méb&Igne; on lin Ins Gru- 
diens, pour lesquels oq qo' trouve aucuoe siloation qui se pui&so 
jusilâer, seraient places n’importe où, pourvu que œ fûtà proximité 
dee aatqes, .entre les Nervi en s et les Âdua laques. On voit quel arbi¬ 
traire régne dans cette méthode, mais ce n’eet pas eniiéremeoi U 
faute de l’auteur, et ses mdicaUons, si peu scientiûqueA qu'elles 
paraissent, u’en devront pas moins être imparti al emeot comparées 
avec les solutions de la carte qai ne sont, pour cet objet comme pour 
tout le reste, que provisoires. 

Général Creoly. 


(le ivtM pnchafnmênl.) 



CARTÜLAIRE 


DE L’ABBAYE DE REDON 

EN BRETAGNE (I) 


Le texte du Cirtuleire de )'âbbaye de Redon vient de perallro : il 
y â vingt 4DS envii’on que ceue bonne foriiirie 6uii attendue, avec 
une certaine iiopatiencej par les ôruJIU. On savait que M. Aurëiien 
(leCourson, connu perdes ouvrages Importants turl’iiisioire de 
SS prcviDcc, était cltargé de celte pubiicailcn» qui iTilt \o double 
xnéi lie de Joter un )our nouvoau sur les lumps anciens do son pays, 
et ü e se raUacb er I n t1 mem en t A ses éludes fe ro ('I tes. On n'I gn ors i t ps s 
que Is copie du texte avait élè eolitilonnéo aoigneusemeot aur Torh 
glnai. Tout coocourali donc A faire flgurer honorablement U Dre- 
lagne dans Is précieuse collection des cartnlsires publiés sous les 
auspic^do S. fixe, lo Ministre de rinslruction publique. L’érudition 
incontestée de Tédileur, les récompensas scarlémiques déjà con¬ 
quises par loi pi’écédemment, la valeur liistoriquc du document 
lul-mômc, voilA ce qui, chaque année, rendait plus vif le désir de 
voirie gros volume dontjo vais p$krler dans cot article. 

L'espoir de ceux qui aiment tout ce qui louche à l'histoire de la 
Bretagne a été réalisé : je dirai môme que le loctaur est traité avec une 
libéralité si grande, que son premier monvoment est l'étonnemeni. 
Il est un peu ébloui do h masse de documenta et do’ recherches qui 
se cachent sous le modeste titre de • Cartulaire de t’sbbaye de 
RedoD. * 

1 

Je m'occuperai d'abord du cartulaire lui-méme : J'essayerai en¬ 
suite de préciser mon opinion personnolle sur les matières étrangères 

(I) Publié p&r U. AuréUsn OeCooraoB 4es doctim. ittédiU). Cq vol. IcH*, 

Avec uné plkncUutiuni eune. Jsipri lopér.,SSOS. 





a a SDjet priDclpal, qnl tionnenl une si large place dans le livre de 
M. de Coursen. 

Légué à monselgaeur l'arcbeTèqce de Bennes par un ancien béné- 
dIcUn, le Carialaire de Redon est un manuscrit de cent quarante 
redUcts, écrit é la ûn du.xi* et an xii* siècle: il contient des actes 
depuis 7D7 josqu’on 1160. C’est Tnn des rii^os ilocumenU de ce 
genre qul> pour la Bretagne, conlIenneDtdes textes antérieurs & Tin* 
vasion normande, et font connaître les institutions de ce pays i 
Vépoque antérieure aux ravages des pirates du Nord. 

An cotnmeneemen t du ix* siècle, un pretre orlglnsiro de Com» 
bleuac, au diocèse de Saint-Halo, ConvoloQi chercJisnt la solitude 
STec cinq fbmpagnons, s'étal tissait é Roion, au conduent de TOust 
et de la Vilaine : Conwoion éprouva les plus grandes dUDcultés & 
fonder son monastère, il avait pour loi Nominod qui devait un pou 
plus tard fonder la DalioiialUé bretonne; conuv son projet, les sei¬ 
gneurs francka et ie clergé gallo-rcma 1 u multiplisleni leurs efforts. 
Il irloiQphs grâce à la ténacité de sou illustre prolecteor; 11 le 
seconda ensuite dans ses projets de fondation d’une église indépen¬ 
dante de l'influence franque. Redon dqyintune abbayevérUsblemeni 
bielonno : ion importance fut immenso au double point de vuo poli¬ 
tique cl religieux, ses possessions s’étunJalant dons los diocèses do 
Vannes, oè se iroavaii Redon, de Rennes^ de Cornouailles, dcNsnles 
01 do Saliit-Jialo. 

L’histoire do l’abbayo sorattuebe 6 celle de la monnrclile bietonnc : 
aussi M. de Courson, en retraçant dans siaproléuomènM las annales 
du monastère, donne an résumé de l’Iiistoii e générale de la province, 
surtout Jasques au xiii* siècle. Sou IrATall comprend plusleui’s pé¬ 
riodes; d'abord h fondation parNomlnoé et le règne do ce peiit 
souverain; rnlslolre dos successeurs do ce prince, fc qui il n’a mau- 
qoé qu’un annaliste contemporain, pour avoir une place parmi ie 
petit nombre de ceux qui ont un nom universellement célèbre; les 
invneions normandes pendant lesquelles, à la différence des autres 
abbayes bretonnes abandonuées, les*moines de Redon purent so 
maintenir i Plélan; ensuite les quatre ccnl vingt-sept ans qui s'é- 
coulèrent depuis le retour d’Alain Darbciorio jusqu’à la prise de 
Redon par le duc Jean IV (I abbaye ton s il pour Cbarles de Blois son 
compétiteur); enôn, la période du xiv* siècle 5 iTDÎ, tûrmino celle 
partie de l’ouvrage qui est suivie d'un chapitro sur la ville même qui 
doit son existence à l’antique monastère. — Là on remarque des 
détails intéressants sur Iss anciennes lnstjluUons,riodusirie, le com¬ 
merce d’une petite ville bretonne. 
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Je ne sais si on ne pooirait pas reprocher ici k U. d« Courson 
ü'avoir pri^ son sujet à un point ùe vue an pou trop général : l'his¬ 
toire du monastère est souvent éclipsée par les grands événements 
qu'il l'eu te; il me semble qu'il aurait pu se servir uülemcni dans ses 
prolégomèngB des Annalet monasterii Boioriermi que l'on retrouve, 
après io texte même du Cartulaire, imprimés tn êxtmto. N'y a«t-il 
pas double emploi dans ces deux histoires do Tabbaye de Kedon, 
l’une CO frauçais, due h In plume de M. de Ceursoat l'autre en 
latin, rédigée par quelque leligicux? 

Les détails ceiuenus dans le Cartulairo do lledon fournissent en* 
suites U. de Courson rorcasion d'éludier la géographie de $e pro¬ 
vince. Il traite de la civitat, du pagu$, delà centane, do h vicaria, 
de la pfsAs, do la eondtia et des autres sulidivisions moins importantes, 
dont queIquos-unos sontcxclusivoroont propres k la Bretagne. Bcla* 
tivomeui il hcondita, le «avant autour émet une ccnjeetm'e nouvelle 
qui lomlrslté retixiuvor dans coilo expcrllse uu souvenir romain: il 
pi'opose avec toute résorve, do rapprocher le mot condila do In déno* 
niinatlon altrlLuéo aux magasins placés sur lo pai’cctirs des miciennes 
voles romaines. Il lui si^mlileqnc les cofuliia do Breingno remplissent 
cette condition. Avant d'accoptor ceito opinion, il y aurait lieu 
d'examiner la situsUon des nombrouscs Mndila do l'Anjou, do In 
Touraine cl du Maine. Il y a iJou aussi de prendre en conaidératioii 
los recherches fuites pai* mon confrère Air. Jacobs, dont les éiudc« 
ont porté spécialement sur la géograplije mêrovlnglouno. Se ratta¬ 
chant au système d'iQlerprétntioo dé Fardossai et de B. Guérard, 
M. Jacobs parait penser que lacondifa a uno relation étroite avec la 
condtJfi et la centena. 

Les noms de lieu, en langue brolonne, l'évètont è U. de Courson 
los pays où on parla le breton h uno époque ancienne ; il peut ninei 
' indiquor la marche à suivre par cet idiomo depuis dix siècles, dans 
9 û rcü aito vers l'ouest. Ou lira avec frull tout ce qu'il détaille sur 
les luccurs et les usages, les noms propres et les surnoms, les for¬ 
mules des actes, les dates historiques, les demeures des princes bre¬ 
tons avant le xi* siècle, les habilatione dos mactyerns, les châteaux, 
les écluses, etc. Je l'ocommandeprlucipalement le chapitre viti dans 
lequel l'auteur traite de l'état des pei'sonnae, des si ts et métiers, 
des odlees civils et ecclésiastiques; le oliap. ix, relaUfà la condition 
des terres; le cltap. x, dans lequel ou voit tout ce qui se rattache aux 
impôts, aux redevances privées et aux services. Dans le ehap. xi, à 
propos des poids et mesures, iimo scmblo que M. de Goui’sou aurait 
pu selimiier «lux don nées fournies par letoxte dont il est le comoien* 
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1846, M. de Courson a publié uo ouvrage <^Qi a obtenu alora de 
VAcadêjDiedesiDScriptioDset bellee-lettres une hante récompense. 
C’étiitrbistoire des peuples b recooe dans les Gaules etdaos les liesBri* 
laooiqnes. Pourquoi Jil. de Coorson n’a-t-il pas doocé une nonvelle 
édition de cet e:tcellent ouvrage qui, d'ailleurs, se reflète dans plus 
d'QQepagedesProl^pwiénes du < CarlalairedeKedou? >Là U aurait 
mis 4 leur vëiiubie place tous les documents qu'il a recueillis depuis 
1S45. Les érudits auraient applaudi 4 cette publication, et le Garta* 
UJre do Redon, limité à son véritable sujet, eût été moins massif. La 
géographie du diocèse de Va unes trouvait naturellemeut sa place 
dans le volume dont nous nous occupons en ce moment, mais les huit 
autres èTèchis restaient en dehon. 

Chacun de ces pouillès, d'aillears, généralement d'une date peu 
' ancienne, donne lieu encore à une étude spèciale que M. de Courson 
n'a pas eumatérienement le pouvoir de faii'e. Ces recueils des xv* et 
xvi* siècles doivent être comparés arec les chartes antérieures. Or, à 
l'heure qu'il est, c'est par milliers qu'il faut compter les actes des xii* 
et xni* aiéeles qui sont eucore inédUs et qui doivent être dépoojUés. 
If. de Courson a fourni dee éléments, mais je ne < 7 Qi 8 pas qu'il ait 
déAnHivementrcconstlLnéla géographie ecclésiastique de Bretagne. 
Bans chaque diocèse les travailleurs ont encore beaucoup à faire. 
Uainleuant il est inconioalable que le savant éditeur s'est acquis des 
droils 4 la rcconuafssauco clés érudits. Il a mis à leur disposition des 
matériaux ioédils que chacuQ aura aousla maio, mais il 7 a encore 
largement 4j^laner après lui. 

J’ai remarqué, 4 la page bOS, 4 propos dos fiana des ordres müi- 
teins et hospilaliersy que M. de Courson confond complèiemeut les 
Templiers avec les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Il s'esc 
référé 4 la rubrique erronée de D. Horice, qui a commis cette 
coQfasioo au sujet d’une cbarle du duc CooanlV. U. de la Bigne 
VUleoeuve est, je crois, le premier qui ait fait observer» il 7 a déjà 
plusieurs années, l'erreur des bénédictins. Les compt&s rendus de la 
classe d'aitbéoto^e de l’Aisoelation bretonne ont constaté qu’il s’a¬ 
gissait des chevaliers de Saint-Jean et non pas des Templiers, dans 
l'acte en question. 

Puisque l’occasiou s’en présente, je publierai ici la charte relative 
SDK biens dee Templiers de Bretagne. Elle n'a encore été éditée par 
aucun recneil 4 ma connaissance, et cependant elle présente un cer¬ 
tain Intérêt par le grand nombre des désignations topographiques 
qu elle contient. 

Je D’en et pas retrouvé l’original. Le lexte que je vais donner 4 
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titra da renseigoament est pris sur une copia anthealigue du xti* 
siècle provenant des arcbives da U Commanderia da PonimeivaE. 
La copiste a dénaturé un giBod notnbre de mots, mais J'efpèra i^ua 
d’autrce copies se retrouveront ecpemctiront do rétablir uUériaura* 
meut le texte primilif. 

« ^ noperrima et noviniuie acta vja ad memoriam ravoeare valemua, 
âiii pralerila niai acripio firmeotur in ibeaauro mamorie (enere nos pea* 
eumua^ ideoque providit aaliqua noairorum seterda et laalituU onootart 
quicquid in pcataruoi va))et reaervarl: quorum mores et vestigie ego 
[Conenua] dus Britanoie etcoenee lUchcmondle sequeQS, (am preaantibua 
quam fuluria notum fleri veto quatettua quicquid domial latupiarü la 
omnl ducaiu mcoposaiâeatilberum etquieiura me cooceaineab omnibus 
CMtureia ot rsddiUbua ad rao H od meoa aoccessorea perlioentibus. Hcec 
aunt que auacrlbunlur libéra et quieta ut carlula preaens demonairot: 
Laagulmlrt, ot oleoinoalaa de caalello Pauli T.edacorn Gurroncadlou Pon- 
laul.Cooiiwn, Flunargan(,nunheleue, Trebeuahen» Coelhelsn, très villas * 
m rtehlban quea dédit Rciut fllius Pbillpl, eleemoaloe de Gooellou» 
Ceurfcnlooi, Trebirac, le Ilocaclbari. Senchaer, le moat Frochert, Ilfuooe 
(ouliBnIac), uoam vibam quam dederunt duo fllU Cachât Uvergier s 
Plohebune et olteram villa m in eadem Plobobuac, ia Fougorai In une 
eleeinoilna ia Sanhelirem, lanbanc (o» L&ubeve) Cuncar, oJeamoaina 
GftufTi'cdl Coeroo icDIket auum rnodandinum de Valloruaguo, et terra 
sua de vlrlderlo de Heroeo, la VaJbarbe, Ip Bouchio, Seniauoa, eloomo* 
line Saobarl, et Monoalerlum Uouarln Darlhunet âllui Aquem Leblll de 
Gerennci, et in Mcolam daclmam uoiui Tille In Pleibon slsamoaine, une 
doinua naplrellici Lahan contnm lolidoi de blandia nepiretit et fornnacoa 
et molendlne doUeeec et Meuperlua deToromno. et oliemoitna de Auche- 
nec, Keranloe» I.andreoo, Gohola eapoodo, unua borne la Guemgampo 
cumaula robcia,CeerguemSendefuducToura, Ctrsa, Aadraoo, et Driaicln 
Stahart, Saakabon, Pummaolvea, cl paroebla de Cliheriac cum oinnibua 
oppeodtclia auli, ectaiu doaum dédit Alanua peler mena et Hllariua Viga- 
rlua et in preaencia menbabuil Keraigorech, et Rtius ajui due lobdea quia 
boc donuni connceaalt Boogao Moelloc» terre Guidoui flbJ Iven qai oral 
libéra obique hoi'Cdc, elaemoame dcUegooroale.BreTalac, Orelbily, Pcrla> 
Todeuc, I^atelorltchor, Cuerigalem, Rereart, Treparten, Lanbeo le Fouge* 
rec, Sungoruc ot unum molcndioum juxta LeTolle Vehn, elemosine de 
Rirec Bidon alalalaa, uaoiondiaa de Raduc et alagouoi, elcemoaloa de 
Rouelle, et el1 eemosi ne do Moofort » ot olceuioai ne de Ploem egada, e I emoilnd 
Robert! fllü Senler, elemoalne Roaut Vtgeoo, eleemoaina Anger Mandesec 
et Tbomc fratxia ejua Gellec, duo boni d es en bohiim, duo tn SafoctTbe' 
lion, domua Radulphl ercbedlaceni in Roeoea jutie ecclerlan Seocte 
Varie, et unes burge^aia lo eadem civilat», et une elemoalae Juate Foreai 
ojuaddm civitalU, le Coeobu, très hemiaea ia Vitre ot une domus io Ce* 
trogiraut, stunusboDO de Liogulmeret. Hec omnie in prolectione roee 
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reèipio et si ^uis allcai eorare moiesliacQ inferrs presumpserU QthîcEist 
iofécKse dubitet. Baie doooet cooceaieoi legUicni testes ioterfueruDi 
p^oueC ÿii dedi et eencessl, Kenio Leooeosis eplseopus, G. Corisopilensis 
epùMpus, V. {Ns. fi.) Kimperleous ab^s, capitulum Sencli Corealini, 
iveo siagister bospitalie ioDrilaania, 19. (Ns. fi.) Detberel, Gufomarusja* 
nier vicecomes, Gemelli lleoricus BerLrem: factum est hoc in Kcmperco- 
notin anno domiDice inurnaunis U. C. LXXXII (1). Et Qt hoc bre?6 
ntntn per snceedeoda tempora permaceel, monlmine [sigiUi œei] corro' 
bofare cun%i; datam est bec GulUelmo fr&tri Pemn: buic subscnpto 
addantur BolberDeUoûstrGrerujl et cetera ac^uUila et deincepe ac^ut- 
renda. > 


En rêsttmë, le Utto de H. Àurëlien de Gourson est à'uae inipor* 
tance iQCOQtestable : l’auteur a fait preuve d’un grand savoir et d’une 
patieueb méritoire dans le cadre, trop riche à mon avis, qu'il a 
dôODè au texte du Gartulaire de Redon (9). — Dans tout ce qui ne 
‘ touche pas directement h l’objet principal de la publication, H. de 
XSourson a proposé des opinions qui peuvent donner naissdnee h une 
discussion dont jaillira nécessairement la vérité. U a fonroi des èlé- 
méats préCieiA pour l’élaboration de la géographie antique de la 
Bretagne; mais il neRiut pas se dissimuler qu’il est loin d’avoir 
époisé ce sujet hérissé d’ol^urités; d’avoir tranché toutes les ditC- 
uultés, et connu toutes les sources auxquelles il est indispensable de 
recourir.— Si nous jetons un coup d’œil sorla cario qui accompagne 
le yolame, nous remarquons plusieurs points qui donnent prise à la 
crittqne : je crois, per eaenaplc, que JU. de Courson a confondu l’ar- 
cùidiacoDô et lepnpus de Goéllo, eu donnant à celui-ci l’étendue du 
premier; l'arcludiacoué estpostériear et il j a encoi'e a 

étudier si d’antiques po^, tels quû le Kintin et le Pligean, ne furent 
pas, plus tard, absorbés en tout ou en partie par l’ercbidiaooné de 
Goéllo : je remarque aussi la forme Pov^CasUl donnée au nom de 
l'an dos archidiaconésde l'évéclté de Ti èguior : je crains que l’auteur 
06 cherebe bion longtemps un acle ancien dans lequel cette oircons- 


(1) l4 wplst» i mal tfajMCTit li date qù doit aa Ur« lies ; excapU la ateomta 
Guyomar, tou» ke aena témaioasont oaux qui JlguRosea llM daoa U charte denaéa 
aux chavalien de 5aloi*J«ao da Jdruaatem par le dac Conan IV. Loe deu a«ee eont 
peuvetra da ta mtnie année. Battiod, éréqua de Uan, étant mort an )171, ean oera 
ae peai Hguret dane sa acta de liB 2 . 

( 2 ) Ja ne paie doaner mao aria eor )a raleor de la copia gu maaoaerit qui a earri 
à l'idipreaiioB : ca ec^opule m’ael laapiré par la cooparalaondea aii premliroa llgrtaa 
Imprinéee de ta cbano q»i, avec la Oic-aioile qui est en regard. St ca fae>alcnik eat 
asael, on paat conetater dana caa sis lignas quatre amure, dont dens onilsaioQa. 
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CriptioQ eccl6siascjqa6 oe $oic pas appelée Ploupoetsl; J'si sous les 
yeux uû acte de 1579 ccmteoani les remontrances faites à < Monsieur 
l'offlciaU de Ploegastel » par les héritiers de Haurice âe Rerret, 
seigneur du Rumen; pour .dénoncer des ma liai leurs qui ata i eut 
brisé leurs blasons dans la cbapelle SainUSébasiien de Saint-Mathieu 
doUorlalx; dans les actes du conseil de yille tenu à Morlaix pen¬ 
dant la Ligue, il est'toujours question de < l’arcbidiacro dePloegas* 
tel > ; en 1503, les occlésiastiqucs do Tréguicr, en rarchidiaconé de 
P\oM6ga»t8ly nonunaient un député aux États ligueui'S convoqués par 
le duc do Mercceur. J'iiialatc sur co détail parce que, ï la page cxli. 
le savant éditeur tient à établir qoe PwûosUl doit être substitué b 
Pîougastfl (1). 

Malgré le fruit que l'on peut recueillfr on lisant les prolégomènos 
et les 4elaircitaamânU qui précédent les actes de Redon, je crois qu'il 
est permis d’émettre un vmu: c’œt qu'é l'avonlr les éditeurs des 
carlulaires, moins généreux envers leurs lecteurs, no fassent pas 
un soûl volume avec les matériaux de plusieurs ouvrages diatlnots: 
ils BO tiendront ainsi dans les limliea posées par le savant éminent, 
dont les préceptes sont toujours présents 4 la mémoire de ses élèves. 
Benjamin Guérard b édité des textes aussi anciens et plus importants 
encore que celui do Redon; Il n'a pas parlé de César, ni des Gaulois, 
ni (les Romains ; s’il eût vécu en 1863, il n'aurait probablement pas, 
è propos d'un csrtulalro, discuté les fraveux de la Comniisslon de 
topographie dca Gaules (^. 

Anatole db BAUTHÛuur. 


{ij Au llsu d'uns cirts sdnSriJa d« laprovlo» do UrotaiDS» las leevsun n^suralMiS* 
ils pM misuz tim^ voir onc cirta lur liquclla Iw noo» dslioa onclsns eiSDilonivSs 
dans la CsrtulalrQ, sartioniM raportSs, SM^mpsgoSs da 1 a IPrnc nod«rnet Lw tra¬ 
vaux de ce furo Uujeun an grind iaiiiBi, et réiuineAt admirableiaent les 
reclicrciies st In textes. 

(S] SI est d’ailleurs préinttiiid, dans vn ourrege déflnlilTemeat termlnd, de criil- 
r)uarua mveil <)ul n’exlaie encore <jo’A l'StAt d'dprsuves : S le page 79S, dua uns 
note (juJ Ht coopriaa dans 1m arrête tl ivtdfn^n du ■ Cartulalre de Etedon, • H. de 
Goiirwn dlt<lue b Iw auteura de ia nouTelle carto dee GauJea font auivraS l'smSe 
• rocoalM depuis Nantoa jasqu’à la pr«r|a*iie de ntiuja ane route 4 peu pHe Impos- 
« siUle. Le savant 4dlte>«rdD • Cariulaire do Redon - parte i«t de It Ca/ Udt i» 
GntUrtoui l« fftecMstiM dt Citor, eonuae ai ce docuniojit élalt publié ( il Ignore 
sens doute <iu'un certain nombre d'Bprauvoe entéld disttibaées aoc érudiis et aux 
Sociét#savaoua’pour recevoir luure obsorratloni; et qoe le tirage dSSnUifTt'acira 
lieu qu’aprie one rdvitioa scrupuleoas faite d’aprtalw critiquée UoovellluBment 
pro pMéei. Je crois d’sllletm l’opInloD de H. ds Coureon parCaitemsut ccntwisbls. 
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DE LA COUHlSSjÛlf DE LA TOPOGRAPHIE DES GAULES 


I 

• •'4 

VOJSS DBS IT2KÉBA1BE5 

Strabon cocu xpprenci (1) qn'Agrippa aroU fait de Lyon le cenlre 
desToiesde U Ganlc. De ce point central pariaient quatie graodca 
▼oies qui, avec leurs embrancUeinenis» alieignaient tons les points 
importants dn pays. 

L'une allait de Lyon aux côtes de la Hanche (résean nord'Onesi). 

Une autre de Lyon à l’Océau dans la direction de Saintes (réseau 
central]. 

Une troisième de Lyon aux Pyrénées (réseau du midi). 

Une quatrième, enfin, de Lyon aux emboûcbnres ün Hhin (réseau 
d3 l'est). 

Noas saTons aussi par le même géographe que l'on pourail entrer 
d'Italie en Gaule par trois points; 1* par les Alpes pceniuss et le 
Valais; 2® par Sasc elBriançon; 3« par Nice. 

Ces di?erses assertions de Sirabon nous serviront de point 
de départ. Nous étudierons d'abord les quatre voies qui oui Lyon 
poar centre, en épuisant chaque résean avant de passer au suivant 
Nous traiterons ensuite des voies qui conduisaient d'Italie en 


(IJ BtraMfi, p. 108, 
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Gaule. Cette marche noua a paru la plus rationnelle et la plus 
comntoâe. 

Nous ne nous occuperons, d’ailleurs, jusqu'à nouvel ordre^ que 
des voies mentionnées par les itiaéraires anciens. Les auLres voies 
reconnues sur le terrain ont, sans doute, leur intdrèt; mais pour no 
pas compliquer inulilement les questions, nous en reinetlozis rexamen 
à plus tard. 

Les monuments anciens que nous possédons sont : 1* la Table dite 
de Peutingert ^ Titinéralre d'Ânionin, cemprouant ruinëroire de 
Bordeaux à Jérosaletn; > les Vases des Aqnæ Apollinarcs; 4* les 
divers milliaires dècouveris jusqu’ici et notamment le milliaire de 
Tongres, le miltisire d'Auiun et celui d'Alicbamp, les pins impor* 
lanis que nous connaissions jusqu'ici 

Ces •divoi's monuments donnent souvent slmultanèmont une 
même voie, tantôt d'une manière identique, unldi avec des variantes 
plus ou moins considérables. Nous aurons soin d'indiquer cette 
conformilô ou celte non*conformité des Itloéraii'es enlro eux; mais 
pour plus de clarté nous Q'indiquorons les divergences qu'en note et 
nous ne ferone Ügarer dans le tableau représenlant la série des sta« 
lions qu'un tenl chiffre en regard de chaque staiion, celui du docu* 
ment auquel la commission delà topographie des Gaules a cru devoir 
donner la préférence. U document a uquelle chiffre appartient sera 
indiqué par des 4nitilles. A côté du chiffre repr^eniani les 
données dos itioérsiiea et dans une colonne à part nous plaçons 
le chiffre de la distance réel le, mesurée sur les minutes de le carte 
de l'élal-major. Uue demiéro colonne donne le nom moderne dos 
stailohs antiques, en sorte que le locteur pourra d'ua seul regard 
embrasser à la fois le nom ancien de chaque atation, son nom mo¬ 
derne, la disiani:o d'une staiiou kTauirs, telle que nous l'ont Irans^ 
mise les documents anciens, la distance réelle conforme ou non 
aux documents et indiquant ou uns altération du clnlTre primitif ou 
une incertitude dans la détermination des localités ideotidées. 
Les posiLions que la commission de la topographie des Gaules 
regarde comme nou encore définitives et sur lesquelles elle appelle 
1 a disenssion sont ma rquées d'un signe pari icul i er. ,. , 
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VOiES.DE LYON AUX COTES DE LA MANCHE 

Av«e «nbraaebetunt ur Bra(. 

Nom 00 savÔQ& pu oxactemeiu quoi était le tracé prlioitif de la 
voie d'Agriçpa qoi, de Lyon, coodoiaait aox cdtes do U Manche. 
Selon tOQleïffObabilitéj Tartère priocipald se rendait âiitciemem 
à Boulogoe-sur-Her. Ce tracé peut même être regardé comme cer- 
tâio josqu’i Auxerre. Mais an delk la voie gagnaivetle» arec la carte 
de Eeotingcr, Amiens par Sens, Meaux, Seolia et Beauvais, ou, avec 
i’jtlDéraii’e, passait?elle par Troyes, Reims etSoIssoDS; nous ne uu> * 
rions le dire. Nous suivrons la voie de l’itinéraire qui traverse des 
centres imporldots et donneroos l’autre comme annexe, sans pré- 
tendrè répondre Ja qnesüoo, . 

A celte grande artère (A), 

Nous rattacherons comme en étant une dépendance: 

!* Lavoie d'Auxerre à Harfleur, avec omhiaocliement sur Valognes 
par Lisieux (B). 

2* La voie de Sens à Valognes par Angers ot Rennes (G). 

3vLh^oied’Aogers àBreslparNantes (D). 

Les diffère Dis points 4e ce réseau avaient été reliés de très-bonne 
heure entre eux par un nombre considérable de voies sècon- 
dâires, dont Jes itinéraires fout mention en partie : nous donneroos 
toutes celles de ces voies de jonction que signalent les documente 
anciens. 

Un grand nombre d’arcbèologues de province ont concouru au 
travail de la Commission. Noos ne pouvons citer leur nom id; nous 
voulons, senlemenl, qu’ils sachent que cette omission n'est due qu'à 
la nécessité o6 nous sommes de donder un résumé Irès-succinct du 
travail déâniiif. Dans les procès-verbaux delà Commission chacun 
a ara la part qui lui revient lègitimemenl. Le but delà présente pnbli- 
cation estd'appelerlecontréledetoossur les résultats déjà obtenus 
et de provoquer un examen nouveau des questions non encore réso¬ 
lues. Nos collaboraleors nous excoseront de ne pas parler d’eux Ici 
nominalivemenu 
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DE LYON A BOULOGNE 
(Tout» Ici dlclafiCM sont bu Uoqos gftalolM»)*(l}. 
ttoni» oohvf HTiojiNeu 

T, P. Tobls ds PwiÜMjOP. M. T. MiDJftfro do Toojrt». 

A. A. V»SM dwAqaa ApoYllosroft. M. A. UDli&iro d*Aouia. 

Jl. Itindrilro dAntonln (s). ». a*. HIMlAlrod^AlIcbamp. 

fi. U. fioroo laJIliâirt. • VopUnte dot moooseriu. 

t fitttka dofil la ddtorsiloftcfoa porsli locartaiM. 

fis LîOh A Aoxihns. 
frvtfon oonmuo à toult la Ug/u. 


BTAnONS. 


CBimtA 

4«t 

dodum. 

? 

1 

X 

X 

X 

xm 

xxt 

XXtl 

XVIXJ 

XVI 

XXII 

10 

10 

10 

is 

la 

9i 

id 

10 

ii 




di. rOENTIPICATlON. 


Mtreokoinct 

««I 

doeuineou. 




















M<) 


RSWS AaCBEOLCHjlQlIt. 


8TATI0XS. 

Icaimu 

1 Om 

1 dOClUD. 

1 

T 

“l 

1 


1 

iMïmPICAIION- 

COROMOAI^ce 

Ow 

docuaoDU. 

S, DuMcatâUaDaBi. 

XXN 

ii 

U. aoi 

ClJ4Ioaa4Q^lk)Arno. 


3. DoroeorloruiD. 

xvtr 

iS 

lu 333 

Rolm». 


3. Final. 

XII 

IS 

II. 371 

Plimw. 

K. T xn. 

3. £u(ij»ta Bonalonua. 

XKI 

la 

U. 879 

Boioune. 


9. Iiara. 

XVI 

13 

T. P, 

Poaulu. 


10. KoudIuD, 

vmi 

0 

T-P. 

Romtollie. i 

M. T. VUII. 

It. Soovjtf. 

VIII 

3 

M.T. 

QUOMOi. ? 


13. SevoTobrtvi. 

X 

Id 

T, r. 

Amkoiu. 


13, PonUbua. 

XXJUI 

il 

lu 338 

Poaohc». 


U. GHtoriacvtn. 

XXV* 

» 

II. 903 

Boulogne. 



a’ Vkri&cM 
1 . Ihiroc^rlorvm. 


de Riwi * BouLMUs, pw Sünl'Qaeiitln et Arm. 
fBejme. 


3. Fln««. 

). AUCMU SMUlMioet. 

A. Contre Adlaaum. 

9. AU|uilA Tentsiftdiere» 

d. Cemereesn. 

3. MlMeQiQ. 

B. TfrvuBt. 

G**t^aevn. 


xn 

Xllt 

xn 

XJ1I 

XVIIJ 

XIII 

XXJl 

xxmi 


11. 333 
I(. 37« 
11. 333 
II. 330 
11. 330 
U 330 


ii It. 333 
31 T. P. 


Pfeuei. 

SeJMone. 

ATol iQV, prOe Cendren. 

9ilnt*QuefitiA. 

Ceabnij. 

Airee. 

TONoeose. 

BooloiM. 


XXTl 

93 

T.P. 

Trepaa. 

Pent<eur*dolDO. 7 

XXXI 

93 

T. P, 

CbaDIr. 

xn 

13 

I, P. 

Hoaai. 

XV) 

10 

T, P. 

Baollo. 

XXI) 

99 

T-P 

DoeoTaie. 

XK) 

il 

lu 330 

Connoklloa. 

XI 

13 

lu S 80 

AmlOM. 


<r Viriiate 1 do Tnotu a Aviejie. per Meeui. 

I. iiMMokeid. 

3i BIbo. 

9. Celefora. 

O.’Iiihium. 

B. At3CWlODJidue< 

i'. CiMnnÉfM. 

1. CumlUeee, 

I, MinimOrfiis. 

3. Ue dlvliuit Uiueso eendolMet pu Joviii’A Roln, meli loulemonijuiqa’eu 
pelni eO la vole do CbAleo* toebo lur le oelo do ^elou à Keie Le dieteoeo 
rdollo JQKI a*à Aelme oereJt do 39. Neui rovloadrou lur mi lO q eooilon i le Ho 
do eo toAvül. 

I, If. T. XK. 

0. M. t.» XV. Ofi kit aer U ToWi do Nollosor Lure. faalo dridenii pour Jiere. 
11. 6«ovl»oiilo fdrkieblo locure, oeam l*e coiHtetd M. io géodrel Crouly. La 
Tebn do Poutlnier pono Botucl» avoe 1« chifTro X, 

19. X aat lo ebllfco do la Teblo, onin 9oi«eli ei SamarobrlTai le CoumlailOB n*e 

J O bOaltd i Idaniiftar dote ci» ot doovj». 

V 001 QB» eorroeUoB do inieuoerit L. Soeantfa rnonu i val» Mvoa c'en lo 
dikffro eek corroipend à )a dloiajiM rOOHo. U Covfi^Mn e en doveir lo 
WoAMilne ot L. Ranlor doanoBt XXVI. 

7. Il 0*1 irto^nUovUAHQ qve XJll wt uni fauta do copUla pour XVJ) ca |inro 
d'olidnllen oat uda-frMuaDt. W«o»oIln| doeeo la virkiste XllU, mala XUI 
0»i éOBAd par sn bloo ploo crand boibm da oeouitrlU. H. Ldon fîanlor oo 
«kta naur : A. D. G. H. 0. Q. T. U. V. 

0. On 00 volt pu ekolrotnaataor aa tabla i quollo diiuneo lo rapporta la ehlffro 
XXinL K oat toataftl* trO^probiblo quo eo ràlffro oiprlno )a dioiaoca do 
Tonaaoo i OooOOriaaoD. 

la*'; 3. XXXI rot probaMovent pour XXni, par «no alUraUon analogao à eaUo da 
XKI poorXV] iQdkqoéa pluo haut. La raaaoiRblAoca do nom et U dlroctiqo 
do U vola rtuaelM obcom vSalUo. no loloM d’ailleun buAto da doota *uf 
ridantldcailon do Cal ifta ot do Challl?. 

• * 3. êft). AüfD»wma|UA — Utanobrif* nU. Couamitioeuo XVniI. la Coo- 
ffiMen prepoio deplacorUiasobrl^àCliuiUlly. Oa avait prepoidjaeqalel 
Craü oa?ODt.&a!nte'HaMnco. 

3. IljepOBHlre oo latorvortloti onlroMs dot» denSor* cbiffm. La roaooD* 
blaïue da non (Utomlao d'vlloun oulOuiBmeDt Cormoüleo. 
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o”* V&riute : d'Aousfie a Bbaqvui, pu* pirla. 


STATIONS. 

CBirvRis' 

4h 

dccum. 

1 

afcsio.'*. 

CoeeeB, 

IDENTinCATION. 

cOacoaoAnca 

Sm 

documeots. 

1. Avtesticdurvm. 

2 . fiaodj^tum. 

vn 

è\ 

T, P 

Auxerro. 

BaasoQ. 


9. Agediaeum. 

XXV 

T. P. 

8«09. 


4. Coodace, 

xni 

16 It. 989 

Ucotareau. 


9, Ueeledua. 

XVI 

)9 It. 983 

feleluo. 


9. Loteiia. 

' xvin 

10 )t. 989 

Paris. 


7. firira Isars. 

XV 

19 It. S84l 

PoQtolee. e 

Saini-CervàU. ^ 


9. PetromaAtalum. 

1 xim 

14 II. 994' 


9. Catartrmtigus. 

xvn 

in, 

T. P. 

Beaorais. 

It. 984, X VU. 


B 

D’Aoxiiite 1 tlA«pteii«, ft?ec •labrwicbeiMntaur VaJogaee, par Rouen et Liûeas. 
D’Auttuiodurvm d eoume ia furiantan"'. 


I. 

S. Aitomagos. 

9. noiomaga», 

4. Loiom. 

5. Joliobena. 

9. CanMtinum. 


XVI 

18 

rSalot-ûerralb 

It. eSllRadepoQt. 

viia 

9 

Tl. 989!RQueD. 

xnu 

14 

lu 9B2 Caodebee. 

VI 

9 

lu 99ajLUtehoone. 

XI 

i0| 

lu 9U.Barflear. 


1. fiotonagM. 

S. firavioduruu, 
8« NoTMoagij*. 

4. Arægenue. 

5. AQguMsduna. 
9. CradatoauD. 
1. Jlionta, 


6, Eoibnocbanaat de ftodsR aur VALoans*. 





Roucii. 

XX 

90 

T- P. 

Brionne. 

XVJI 

17 

II. 995 Lisieoa. 

Deai. 


T. P, 

Vieni- 7 

xxini 

24 

T. P. 

Bayeux. 

XXI 

21 

T. P. 

Saini^me. ? 

vu 

12 

T- P. 

Vatogoes. 


(a*”) 4. Xm pour XVI, comme plas haot, p. &I0< cote a\ 7. 

B. XVI pour XIII, «Jtdrailon (ovene de la prdcédeDte. Le nota de Hel oo daos 
Cdear esc tieüoMdum. 

S. Il est 4 remarquer qu’aueu no des dUcaneee i^ul abouüiseol 4 Parle ne eoc* 
dujeent Jueqo'à laCKd. Elles a*arr«i«ac lOutee 4pr4e d'un mille de dieunce 
du esnire de l’aoclen Paris. U est dlTScile de dire à qool tieat cette parücu* 
lari'é. 

b. LaCemmfuioQ o’a pas hdaitd à IdenüAor Petromaotalom avec IdMatioo qui 
le lit usez mal, U set vrai, Pitnmolûeei sur la Table de Peotloger. 

(R) î. T. P., XXI. 

9. T. P., vm. 

(d) 6. Oa a'arrive au chiCTre XXniIuae par uo ddveloppemeat eentiddrable delà 
vole et an la ^Isut remoatar jusqu'au prba de Benouvllle. pour de 14 Tlofl^ 
cblr 4 ronen. Dei tronçona de Tolee recooaue» JutlOent ce trace. 

7. Vn poor xn. Voir plus haut, ooM e'“, 6, des elcérallons aoslogusa. 
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de Seul a Vumusb, per Aoe«?* ei BeaoM. 


STATIONS. 

1 

eai/rait 

tm 

1 docum. 

1 

r 

ii 

elMeN. 

te 

doMB. 

1 

IDBNTinCATION, 

eotrcOAiuirce 

te 

do<un>onia, 

1, Agtdinctm. 

9. Aqua 8e|eete. 

1 

XXII 

1 

39 

T. P. 

Sena. 

Lalbue. i>p9aSenaui.7 


$. rines. 

XXII 

12 

T. P. 

Cbaoibon.l 


i. Cenabere. 

XV 

» 

T-P. 

Orléani. 


0. CenarodaoQiB. 

LI 

SI 

T. P. 

Tour». A 

Saubur. } 


e, Hobrlea. 

XXVIJIJ 

39 

T, P- 


7. JuUoiBaMa 

' p. CovbemtQOi. 

9. SiplA 

xvn 

XVI 

xvj 

§ 

19 

T. P. 
T. P. 
T. P. 

Aniera. 

ChâMlaJe. ? 

VltMlcbo. 


19. Cendate. 

XVI 

» 

T. P. 

Ronnci. 


11 . Uiedia. 

xtvmi 

%i 

T, P- 

Atranehee. 1 


19, Coeedite. 

xvini 

19 

T. P, 

Ceotaaee». 


». Aloutiô. 

XX 

U 

It. 999 
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(O y Lu Joollté* «nlérfiDitneM (prepMia font : Pirritrah d’AnTUl»; Boonux. 
WAlckMMft Aoacboffii, Ctriu». 

I. XV] peur XXI. Voir pliuhAoi, p. ^ü, noMs";»^ 

». U ToUe di ?euUnter, nprii CoMdls. et à XXVIII] )toit« deeoui r]llo()), 
don ne bd» ieul M Ccrioth, dont ] e Comnluien n'i po u*Jei ddierminer, 

aèae »pprealm*U»ene"t, poiUien. Quant au 6hl(!re XX trop peili d« 
queire uniitt, il lieni peut^em k i» préaeuca d'un» anoianrie voie roeeeiDa]». 
aable aon t» cane de rdica>ataJor ot lor la>|B4llD la «oie de CeuUdce» lenic 
ToiiQO M Jour i «tsatN lieaoe de Vatoj^net. 

(I)J 3. La CoanUaeioo n*b4«itopa»à Hftbrdereejnueapfiaruajant à Ineele d'Auert 
à Raniei> le lon| de la Loire, le dlverliealnm ool, eer la carie, ee dirige ver» 
Ninue et totobe entreSepers et oeite dernière localité. Do nombreux osem- 

J lHaoilofeee qm préieBie la carte do PeutlnfterjniilAoni ceice eoijjoeture. 

I eeraJid'ellHsre udeJoTraUrotbiable qoo In vtie qol len|e la Ulre depuia 
Roanoe. Ait beuequeitieAi Inurrempi^ eoire Angora et Rentea. 

7, Le Geramiuion oe propoeo leined do Vennee & Droit no arec gne extrême 
rOscrTo. Bile croit Mulemeat tout A fait inodBûnlble l*i^Dü0cMion de Vor- 
giuD avacCarb&ii. 

{la Mk prpcAatnenenf.) 
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U'im^rttDce de là coznrDunlcatton anlv&nld nous ecnpâcbd de perler 
dos eulree leclures/ Nogs c\‘oyons que nos eboDUée ûwi eeurofil grd do 
donner le leiu^e de U. MerleUe ini^rulement. Un des plus pi'OcbelDS nu* 
mdros couUeadre iciobeorvetiooe que celle lAldreeaeoie dôcouvorle e sug- 
gdrdM4 U. deRougA A. D. 


LETTRE DE M. AUG. MARIETTE 

« M. U tiCOHTi DE ROUCÊ 

AUn VHB ATftLE TAOlTViB A OBBK L-RA AKAI. 


Moneiour, 

Je TOUS edreae quelques mole à lo hAto pour voue ennoacor le ddcou' 
vei'tod^un DioouQieal qui, si mei conjectures se vdrlflenl» doit jelsr sur 
une trèa-obeoure pdrlodo de l'Mslolre dg^ptleaae le elorié U plus laeU 
leudue^ Le mouiicnent doui il i*egit n’eit melbeureusetuonl pas encore 
arrivé eu C&ii^e, el Je ue le connais que per uae copie duo au crayon loax* 
pdrimenld du eurveillaul erebs des fouilles où il a éld trouvé, SI losufû* 
seule qu’elle soit, Je vous eavoio cepeodaoi cette copie, telle que Je viens 
de la recevoir. 

Je serai esses ti'eac pour vour avouer, Noosieur, qu'en ce moment, des 
préoccupations do toute sorte, qui ont pour poloL de départ les soies é 
doaaer A la aouvello orgaaiaalion des fouilles et du Uusée, ne ait per¬ 
mettent pas d'étudier, comme Je crois qu'il mérite do l'élre, le monument 
dont vous avea le dessio sous les yeux. Dans le cas où ce difOclIe travail, 
digne devoU'e savoir et de votre péaélratloD babiluelle, vous teoierait, 
veuilles donc l’eutrepreodre. Sans parler de l'incontestable profil que 
nous relirons tous du moindre do vos essais, la science gagnera tout au 
moins à vos recharebes de coaaatLre plus tOt un roonucDent sur lequel je 
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pais pour mo p&rt ^ue tous coinmuuiquor C6 qu’en quelques minutes 
de rapide examen j’f ei trouré de reaseignemcnls généraux. 

Ainsi que Je erois ▼eus l'aroir déjà dit, j'aveds obtenu du Tice roi, il y a 
m an enriron, que des fouilles fusaeol entreprises d&ns le Soudau égyp¬ 
tien. L’imparlance de ces fouilles n’a pas besoin d'dtre démontrée. Soit 
qu’il s’sgisse des temps pendant lesquels les Pharaons régnèrent en maî¬ 
tres snr rÉtbiople, soit qoe Von so reporte anx siècles qui virent oetlo 
même contrée ludépeodaafe sous le sceptre de ses rois nationaux, il est 
certain que ton! monument sorti de ce vieux sol qui fut témoin de tant 
dalnUes, eson intérêt. Les événemenU ont Justifié mes prévisions, et en 
effet je sois heureux d'avoir à vous apprendre que les fouillas de Gcbel- 
Barkal vienneol de nous mettre coti'e les mains plusieurs stèles d'une 
valeur historique considérable. C’est au milieu de ces monuments que Je 
choisisi’ioscrtpUon sur laquelle m’appelle aujourd'hui ^Ire allentioo. 

Le mooument dont les touilles du temple de Gebel-BarkaI ont eori^c 
la science, est une slàle de granit noir que couvr e un Irès bog texte en 
lignes horisoniales, gravé □oo-seulemenl sur les deux faces, mais encore 
sur les tranches. 

Au sommet de Ja face principale, on voit un roi debout, suivi de deux 
divinités qo'à leum attributs on reconnaît pour Ammon et Moût, f/image 
et les caiiouchet du roi ont été soigneusement tfacés, et de le légende 
royale U ne reste plus que lee préfixes ordinairee, te roseau et b’ahellle. 
Les noms d'Ammon et de Uont sont tout aus^ méconnaissables ^ à la fin 
des Utres de la premièro de ces divinités, on lit cependant le nom bldro- 
glyphique de Gebel-Barkal, inm, la rfmiùgm sainte^ Quant aux noûis des 
autres pemonages qui remplisseot avec les premiers le champ du tableau, 
ib soDl au nombre de dix. Deux d’eulre eux sont debout, les autres sont 
proeternés devant le roi en suppliaols} par une exception Irès^rare, l’un 
des arrivants conduit par la bride un cheval nu. Des noms propres plus 
ou moins motilâ accompagnent ces figures. A gauche, ces noms propies 
sont illisibles, quoique les titres de prince et chef qui les précédent mon¬ 
trent qu'il s’agit de peraonoage» imporlanls. A droite,, au contraire, le 
monomenl estasses consené pour que noua distinguions encore quatre 
carton cbes royaoz. L\m d’en Ire enx, peu connu (1), eslcelui*(i, dures 
Hf.^.aa-btteei; un autre, beaucoup plus fréqueDt, doit être restiloé : 
le ros Osorfom, et rappelle le souvenir delaxxii* djoasUe, Quant aux deux 
derniers, la stèle las présente en celte forme : le ni Hmnà, et le ros 
Ouapoui, e( nous montre ainsi, portés par des rois, des noms que nous ne 
coDoaiarions Jusqu’Ici que pour les avoir rus Ann*» la Uele des princes de 
la Cueille des UubasUlea. 

Gi l’on cherchait à pénétrer dans le seos de la stèle de GcbeLBarkal par 


(i) K* 6M du tiers des flois. h os sais sur qeelle autorité H. Lspslus s'appuie 
poor eluwr c« csrWache dans la ixvm* dynastie. 
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le seul tableau je Tiens de décrire, on se Irourereit, je crèiSi fort em¬ 
barrassé. Le monumeot remool^t-il, comme an preroier coup d'eil oo 
doit le croire, ]ue^pl’alt temps od la i%u* et la ixm* djnasliee régnaient 
SU!* rSgypte : a-t'll été érigé en soureoir de quelle lutte entre Je 
roytuQio d'Élhiopie récemment affrsncbi et des rois Iguorés de la 
dinastio des Scbcschonk et des Osorkon? C'est là, uu problème d'an* 
tant plus dirfieJle à résoudre, qu'sjouler out rois de la rxn* dynasUe 
dôjA révélés par le Sérapéno, Ici rois nouveanx que la stèle de Gebel- 
Baikal nous fait couD&ttre, c'est iiioilre Unnéibon en contradiction fla¬ 
grante avec loe monuments. Une nuira hypotliéso, à la vérité, se présente. 
On se rappelle que la religion et récriture de l'Éthiopie, au moins sons 
Iss plus anciens de ses rois naiionaut, D’élaient autres que la religion et 
récriture de l'Égypte, et, par conséquent, un texte hiéroglyphique émané 
de l'autorité offleislle de la première de cas deux contrése. en méree 
temps qu'il ne reproduit pas néceaiatremcnt dot noms propres égyplIsDS, 
peut s’appliquer t des falls auxquels l'Égypie elle^méme serait restée 
compiélemont étrangère et qn'elle aurait même ignorés. Or ne laroni-nona 
pas que, quelques années après Scheschonk I*' et sous le règne d'Asn, roi 
do Juda, rÊllilopien 2éracb, Zéreh le Cooshite comme l’appelle la Dlkle, 
pénétra Jusqu'en Judéo è la této d’uno aruéo nocubreuM, composée 
d'Élbiopiens ot de UbyenstJe suis loin de prétendre, bien entendu, que 
la gueiTè qui. seloa toute vrelseiublance (i), conduisit les armées éthio¬ 
pienne* per le goUe Arabique, le déssrt ot VIdumée jusqu'en Pt) satine, 
Wt celle*là même que notro monument rappelle. Hais, en l'entoriiant de 
l'exemple que je viens de dter, ne lereit-il pas permis do luppolir que 
déjà, à l'époque où la stèle de Gobel-Barkal a élé gravée, rÉibtopie étsK 
aises puissante pour avoir envoyé des soldais contre quelque Menrod ou 
quelque Sargon de l'Aile occidentale? L'ioscrlpllon de Gebel-Darkel n’tu* 
rail ainsi d'égyptiss que l'écrilurc dont on s'est servi pour peipéluer Is 
mémoire d'un tsll Importent, et les osrtouchss roysux n'iniorvlendraient 
que pour donner leur vsleur historique i des noms propres de rois étran- 
gais à l'Égypte. Meiheurousomeot cette seconde hypothèse, comme la 
première, se réfute par sa propra exagération, et on voit par il qn’effecll* 
voment, il l'on vent avoir raison de la stèle de Gebsl-Barkal, ce n'sat pas 
dans le tableau qui la décore qu'il faut en chercher la sigoificatioD. 

Le long texte qui commence Immédiateneot en deasous de oe tableau 
vient Ici à notre secourt. Une date do l'an 21 d'un roi qals'eii appelé 
Amso-meW Pénnhàé, frappe tout d'abord les yeux. Qu'était cet Amen-raerl 
t'Iankbi ? €e roi Inconnu, que la stèle noua montre élre un contemporain 
des Nemrod et des Osorkoo, scrait-ii un ancien roi qui précéda snr le 


0) Vojss Hank, PaUHint, p. 30». U. Muok oonbat i'oploioD qsl IdsndJs I« 
Zéracb de 1* Bible à l'OsorkOQ 1” de» ilstes éfjpüennM. Vopw aiucl Mqce 4ti H. r,ep« 
Uus, OBfèe >111. epyplian dÿtuuty, p. Sà. 
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Mte d'ëihiopie les Sabecoa ei le« ÎAbraie? sa serait* ca pas plutôt J’É' 
tbiopiac Piaokhi qui se place astre îabrata et Paarumélick, et qui, eu 
épousant la reine Ameoiniis, bérllière, selon vous (t), âesrois tbébalos, 
a'acquU ainsi its droits légiUmes i la courooûe de la donble Égypte? 
C'est ce que la mite de l’isscripiioD va nous apprendre. 

Une première remarque est i faire. Oua, sans cbereber à approfondir la 
sens de la stèle de Gebel*6aikal. on jette en effet les yeus sur le (este qui 
couvre ce monument, et l’on sera immédiatement frappé d'y trouver la 
fréquente mention de noms géographiques incontestablcmeol égyptiens. 
L'Égypte, paf exemple, y est souvent nonitnée: Sais, Uempbis, Bubaslis, 
sont des vlllea dont il est anasi quelquefois quesliOD. Lloscripiion de 
Pianhhi ae se rapporta donc poial à des fails auxquels l’Égypte ne sa serait 
pas trouvée mêlée, ci, par coaséqoenl, le roi Ouapout, le l'oi Nemrod, le 
roi Osorkon, le rot Pef... aa-beset, sont des roU égyptiens. La question 
ainsi posée est, à h vérité, loin de gagner en cluié ; mais personne oe peut 
nier que, par le paa qoi vieot d'étre fait eo avant, l'intérêt qui s'etlacbe 
au Dcnumeni de GebeUDarkol ne soit notablement accru. 

Je me blie d'ajoulcr, féonsicor, que ce même intérêt redouble quand, 
eprès le premier coup d'ceil qol noua a fait apercevoir à la surface du mo* 
numenl les noms géo^apbiques égyptiens, nous pasaonsè un plus sérieux 
examen de la pierre. Ici se retrouvent les personnages que le prenas 
registre de la stèle nous a montrés prosleroés devant PÎankhj, et celle fois 
nous ne pouvons plus avoir de doute sur les qualités et les titres de ces 
hauts fonctionnaires égypllens. Je noterai d'abord les qualifications sui¬ 
vantes: «Lescbelï, les gouverneurs des villca; les chefs, les généraux 

• des armées en Égypte; les chefs et les rois de la Basse* Égypte; les rois 
c et les princsa de la 6as$e*Égypte. » 

Qu'est'ce que ces eJafi, ces unmandants des soldais de TÉgypfe, ces chef$ 
pafiila, oti.ég^, ces rois de l'SgypU qu'on appelle aussi nia pareils, ou 
rolségiius, chefs de rSgypie? Bappeloos-nous, Uonsieur, que nous sommes 
i l'époque de Piankhi, et que, soua le régne de cet Élbiopieo, successeur 
de Tahiaka et prédécesseor de Psommitlahus, se place la dodécorelue. 

• iprèala mort deSéihos, qui était en même temps roi et prêtre de Vul* 

• cain, les Égyptiens, dit Bérodote, racouvièreot leur liberté; mais, comme 
« ils ne pouvaieot vivre un seol morneoi sans rois, t7s en élurent ciouss et 
« dwùirmt fjigÿpte en ûuttml da parties qu'ils Uur ossignéreot, Ces douxe 

■ rois s'unirent entre eux per des mariages, et s'ougagèrent A ne se 

■ point détruire.Au bout d'un certain temps, l'no d'enire eus, Psam- 

• mitiebus,.déirOna lesonse rois.. II, 147-193}. v Après 

• Sabacon..., dit Diodore, il y eut en Égypte une anarebie qui dura deux 
t ans..... Enfin douse dsa principaux chefs tramèrent tfbe conspiration* 


{1} HotiCfde gsefquu teaifs M&offlyphiquei riemmmt puJ/tUs par V, Cmne, 

f. a et sulr. 
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« Ils w réuolrdot eo conseil 4 Uempbis,... et se proclemèreni eur-mêmes 

« rois, Après arolr régné peoâeat gutaze eaa..le poarolr échut4 un 

• seul. qui SS nommaU Psammilichus.> (Died., 1, 6C). Parmi les 

chefs tfjcaa, les roù égauiDâe l'inscripUon de Pienkhl, ne relreuTertoae- 
Qous pu lee chefs de le dodécerchie, et le stèle de Gebel-Roilcel a’eunJt- 
elle pas rioapprëcl&ble aŸantege d’étre le premier moaumeat qui, depuis 
Uéiodoto et Dladore, nous laisse veir dee traces de ce graaâfait de Vbia- 
toire égypUeane? 

Jeboroeral, Monsieur» 4 ces courtes iadlcafloss les reinai’quei dont je 
voulais accompagner Tearol du dessin de la sidle de Gebel'Qarbal. O'iaat 
au sens préds du uionumeal, on ne le trouvera certes pas dans les quel- » 
ques phrases sans liaison qu'une première étude de là pierre fait déchiffrer 
ç4 et 14, et il ne peut sortir que d*un travail d'ensemble, tel que celui 
dont |e vous prie de nouveau de vous charger. Peut-être, en présence de 
llncorreeiion du fho^mils ci-Jolnl, penseï ss* voos qu'avanl de risquer une 
traduclion quelque pou sérieuse sur une copie où, t chaque ligne, on 
renconlre un tiers des mots iV rcalituor, Ü sérail plus sage d'attendre, soit 
la venue du monument, soit un ben csiampege qui noua en livrerait le 
texte dé&nitif : c'est 4 vous de décider. Du reste, en> parlant de la âodé< 
carchle, ja ne prétends aucunement que la aléle do Oebel-Barkal soit en 
relation nécessaire avec ce fait historique lul-mOiue. Les quinte eu dit- 
huit personnages dont les noms sont introduits dans l'iDScrlptien, ne sont 
pas tous des chef^ égam: les uns sont cilde pour être venus conten^ter 
fts boautée du ni, tandis que d'euires semblent dire plus parKcuHèrement 
ceux qui, soua le conduite du prlnclpil d'enire eux, T(^ula (7) (SlepbU 
natfrst), vinrent solliciler le faveur de Pion khi; presque tous d'ailleurs 
sont ou des rois, ou des cbefï miliiaires, et ce n'est que par une étude 
régulière de Vensembie du monument que l'on arrivera 4 connaître ceux 
de CCS suppliants qui, avant leur arrivée aux pieds du trOoe du roi Éthio¬ 
pien, curent leur part de laroyoulé égyptienne. Lasteledo Gebel-Dorkal 
nesereit donc point, A propremont parler, un monument do la dodécar- 
chie; mais elle consacrerait le souvenir de quelque événement qui en au¬ 
rait été la couséqucnce, comme, par exemple, l'arrivés sur la terre de 
Kouseb do eos guerriers égyptiens qui, dans les piemlèrei aonées du 
règne de Psammiiicbui {qnl semble n'avoir été rappelé dans rinscrlp- 
lion que parles seuls mots ta majttti), abandoonèreot l'Égyple pour venir 
chercher un infuge en ÉiLlople (l). 

Quoi qu'il en soit, la stôle de Gobel-Barkal appartient eu règne de 
Piankhi, que fut 4 la fols la mari d'Amenirilis et le heau-p4re de Psamôsi- 
Il chus l'S et elle offre ainsi A nos études un moonment qui fut le coptem- 
poreio de l'une de^poques les plus iotérafsaulosde l'histoire égyptienne. 
L’inscription do Piankbi n'esl pas du reste le soûl objet nouveau de la col* 


(1) Diodore, 1,07. Coof. Hérodote, U, SC, 

vn. 
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JecliOD du Caire qoi S6 rapporle i eette époque, ei^^termloeraimaleUre 
eo siqualfioi Â Toire atteuUon quelques docameuis inédlU relaUf» d celle 
VJ* dpieslie, qus votre ffôtlce des fottilles de tf. Greene oeus s déjd Coit û 
coroplétemesl coooaJue. ' » 

Lo premier, eai la belle statue â'albdtro trouvée à Samak et représeo* 
laulla reine Ameoirilis. Coulre les pieds et la figure soûl gravés les deux 
cartouches bien coQousde celte reine, taudis que sur le socle degreuU 
auquel adhéra encore aujourd’hui le moouœeot, ou irouve Je seul nom 
(l’Âmenlfilis, précédé de litres parmi lesquels on remarque ceux-ci : 

la f acérim du Bwi et du Nord, la revoie seur (du roi).ulooftt à twjçirSt 

la pji/aié ]Ule {du roi). 2a iusK/lé (mort). Ou volt par Id quasi los deux 

carloucbes nous élaieuL arrivés intacts, le staioa de Kamah posséderait le 
double avantage d'dtre une œuvre d’art romarquablo et uu moQumsnt 
d’un iulérét hlsloiique et généalogique que persosoc uc saurait contester. 
Un scarabée de Oouroah al diverses iuscrlptioDS Irouvéos dans la cbapelle 
qui saivait d’abri à la stalue, noos aidant heureusement i combiexles 
lacunes goe je viens de «gnaler. Le scarabée porte en olTct en tonies 
I dires, la iiMne ^wusr ÂmenlrilU, füle de Kasc^ ou Kasekta: quant 
aux légendes de la chapelle, elles no l^sseni ancun doute sur le 
uonid restituer dans le premier des cartouches cités plus banI, et c’est 
sans i& moindre bésilalioo que je Us la fonne entière : la foyaie sœur de 
fla*M/;er> As (prénom deSabacoD).vtwi>rt d lovjours^laroÿûlé/UUdeSaschta, 
Ujiigtifii. Ainsi la reine Âmanlrilis était seau r de Sabacon, et cea denx 
personnages eurent pour père un roi éthiopien qoi s’était appelé Xaschla. 
Un deinicr renseiguemenl que noos ne devons pas oublier d’enregistrer, 
o'est que le stoioe a été érigée en l’honneur de la reine alors qoe Sobaeon 
existait encore, ce qui ne prouve pas que ce prince fût A ce moiuenl roi 
d’âg^pte, puisque l’abdicallon du monarque éthiopien est un événement 
dont la tradition classique nous a conservé lo souvenir. 

Pour en revenir A Pionkbi, noos savons déji qo’ü épousa aolro reine 
Ameoiritls, et qn’il eut uno SUe que Psammillcbus [** prit pour femme. 
Comme Ameuirites était elle-mdme de sang ôlhlopien (i), il fout re* 
noQcer A voir dans Pianhbi un préleodant cherchant à s’assurer des 
droits légitimes A la cooronno de l’apte, par son mariage avec une pria- 
cosse hériUére des anciens rois tbébains. Tout au coolraire Piankbi, en M 
mariant A la £tlle de l’Ëthinpien Kascbta et A In smur.do Sabacon, loin de 
renier son origine étrongéro, raflirmalt en qoelque sorle, et semblait par 
IA déplus en plus repousser ces vrais prélendanU i la double couronne, 
que Uaaétbon nous o fai t connaître so os les noms d e Siephi nalôs, de I^eche- 
psos et do Kéchao. 

On se rappelle qu’entre Sabacon el Piackbl l’histoire place deux régnes 
successifs, celui de Sabaioka (le Séva de la Bible) qui régna douas ans, cl 


(s) Alosj s'expliqua r%MU(M< AWeÿ d’Gusébe. 
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celui de Tabi’ukA qol» selon une sléle de Sÿr&|)âQiD, acrett passé au moins 
Tlûgt-tii: aoesurlo trOue. TreDte*baU années (en prenant le chlt^e le plus 
bas) 10 seraient ainsi écoulées enb’e le Jour où la reine Anienirilis plaçolt 
dans Je temple do Karnalt îastnlue d’olbâlre que nous poasédona, et le jonr 
oùia?ec Pianlcb), elle s'emparait àTbèbes des insignes du pouvoir soqts- 
rain. Unis l'invraisemblancd que l’arrangement decesoblffresdonneau fait 
en iui'inéote, disparaît si l’on réûécbii qu’Amenlrltis, déji femme sous Saba> 
COD» avait pu dpouser Plankhi avant que celui'Ci devint roi, et donner le 
jour» sons Tabnba, à la pi Inoesse qui devait plus tard épouser le chef de la 
d 70 asile Utile. Les renseigoenienis couteaux que loi monuments du musée 
du Caire nous foumisseol suresUe époque agitée, ne rendent doue pas 
impossible la raconslruclioo de in djnastlo élblopieone telle qu'oUe est 
admise aujourd'hui, et il cei renseignemeols nous forcent i modifier 
quelques-unes de nos idées sur loi tendances politiques des porsunnsgoa 
on présence desquels noue venons de noua trouver, tout au moins ils no 
nous obligent pas à oublier ce que vous nous aves appris sur lasuccoMlon 
des rois que l'blilolre doit désormais placer entre Tunique souverain de 
la atn* djoislle et le premier de la tit)*. 

J'ai eu occasion do nommer souvent dans celle lollro la priocoaso 
roonne de PsammUlchui, et il est iocontostable que cotte princesse» qui 
s'appelait Sclioponap, éialt la fille dePianVbi otd’Amonliitls. Hais la mémo 
certitude oei'atteche polot i la fillatloo d'une auire prlncesie, nonméo 
Moutlrllis, qui» selon vous ( 1 )» sursit été, comme Sebapanap» une Silo 
Issue du mariage de la reine et du roi Éthiopien. Toute cette généalogie 
do ttoullritis repose, en e/Tst, sur une resiltulion des lyllabee ?fanU dans 

10 carton ch e marlolé d’uno stèle du Louvre oCi ou ne Ut plus que 

.<. Or J'ai plusiours fols rencoofré celte légende sur les monitmenis 

(antre aulree sur un vase que poesédo le muséo du Ceire), et toujours 
elle s'ost présentée cous la forme que lui donne la sièle du Louvre, c'eeufc* 
dire qu'd cbaquo foie la vo|aUe floale »....< a été seule respacldo. Quo 
conclure de ce fsitt Quand, pour une cause quelconque, on fait gratter sur 
los monuments publics le nom d'un roi, 11 est naturel do penser qu'on 
olTeco ce nom tout entier, sans prendre le soin d'en conserver la plus in¬ 
signifiante syllabe. Celle seule remarque tranche, A mon avis, la difficulté. 
Dans lo cartouche du Louvm, ce n'esL pis Je nom du rot qu'on a voulu 
faire dispaiattre; et on effei, du moment où la Justico des contemporains a 
décidé que la mémoire de Piankbi serait pouitulvie jusque dans son nom, 

11 n'y a pis de raison pour orpliquar qn’A une parité seuio du cor louche se 
sérail adressée Tiajure du martelage. ^ ces vues étûienl admises» Planhbl 
ne serait donc pes le roi de la stèle du Louvre et du vase du Caire. Je 
soriirais des bornes de celle leltro al J'entrais A ce sujet dans de plus longs 
développemanii : tout ce qu'il importe de faire romarqueiv c'est, eu pre^ 


(1) Feuillet de U. Gt'tene, p. &S. 
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mier üsu que, selon lus usa^ consuols ùts mooucnenls, le oom qui 
enireil dans h composilicn du cartouche effacé est uo oom üivio; eo 
secood lieo, que ce ooin pourrsil bico d(t*e celui da dieu Set, ce qui nous 
améoerail immédiateoieDt au Sélhoa d’Hérodote, Iransporlé par l'AfflcaCu 
& la âa de la txin* dynaslie, sous la forme Zv. Bo soiUDie, bien qu’aucuce 
corlilude ne s'attache ù ces faits ainsi préseniés, le ne m'étonnei^als pas si 
des décourertes nllérieures nous révélaient quelque ini ainsi nommé : 
RameR&Aaper Ssh, dont tons no pouvons ici quo soupçonner l’existence. 
Qoant à la priu cesse Uonlirltis, je n’m pas besoin d’ojoatar que, daos 
llijpolhass que je soutiens, elle doit être rayée do tableau généalogique 
de la lajxiiUo de Piankbl et d'Acneolritis. 

Après ce qni vient d'étre dit, il devient Irés-vralsemblable quo Piankbi 
doit prendre sa place entre Psammiüchos et Tsbraka. Hais d'un autre 
cbld, il résulte de l’assertion combinée d'Hérodote et de Oiodore, qu’il faut 
avec non moins d'évidence introdolre entre ces deux mêmes souveraips 
les quioso ans du règne des donze rois associés, précédée pout*élre do 
deux autres années d'anarchie. Or uoe stcle du Sérapénui nous montre 
un Apis, né l'an Vi de Tabraka et mort Van iO de PsammUicbus. Quant i 
râge du tajzreau à sa mort, il élait de 2i 8 ns..fo sais que la traduction a 
fait (sa via) tn vingi «t un vu, pour la phrase ari en rmpe kl, qui (ermine 
le texte de l’épitaphe de Sérapéum, a été contestée ; mais la stèle d'un 
nommé fssmous, découverte â Conmsb, et od la durée de la vie du défunt 
est exprimée par on en renpe 99, a fiùt (sa vie) en quutwrinçt^ijs-neuf 
aa, fait voir que la formule île notre épitaphe, loin d'élre nne répéli* 
tien iùuUle d'une date dOjè cooouo, con lient la m cm ion do la durée 
de J'exislancc du taureau divinisé. Né en l'an 9C de Tahraka, mort en 
l’an kO de Fsamniiliclms, l'Apis du Séiapéum avait donc A sa mort viogt 
et un ans, et, parconséquenl, la pi^omiére année dePsammltlobus confine 
i la dernière de Tabraka, socs iolarrégnc possible. Psut*il pour cela sup¬ 
primer, et la dodécarcnle, et le légoc de Piaokhl! Nullement. Piankbi, 
marié à la sæur do Sahacos, a pu, dés le légne de Tahraka, meure cd 
avant les droits qu'il tenait de sa femme, icganler comme un usurpateur 
Tabraka, qu'aucun lien du saog n'allachaJl an fondateur de la dynastie 
éthiopienuc, et lo jour où il fut proclamé roi, compter sos années de règne 
de l'année oé il déclara sa compétUion au Irène. L'an ki de la stèle de 
Gebel'Uarkal ne prouve donc rioo contre le rang chronologique de 
Piaokhi, et si l’on réfléchit qu’A son tonr Psammlliclius, englobant dans 
son régne une pari le du règne do nankhi, recula sa pi^emléro année jus- 
qu'd la ebuie de Tabraka, on concevra qu'entre deux souverains que la 
stèle du Sérapéum fait paraître immédiatement voisins, il y ail place pour 
le mari d’Aueoiritls. Uème observation en ce qui concerne la dodécar- 
ebio. Que l’aoarclile signalée par Diodora ait commencé après Tabraka, 
quo CCS troubles aient été suivis de l’accession au trOne des dense rois qui 
s'y coainlinreat quinze ans, que même (ce qui semblerait résulter de 
quelques indications contenues dans b stèle de Gebel-Barkal), Plaukbi 
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aCl régDé & Th6b«s, pendant que U gouveroemeut des provioces plus sap* 
laulrionales dIaU eotro les mains des douse sssodds, c‘esl ce qui est 
probable; mais U est en mOmq leiups ccrtelD qu'oprès avoir déris^od les 
onze roU, PsammUiebus prit pour lui teules les années qui s'étalent 
écoulées depuis Tabraka. La si Ole du Sérapéum, eo repproeboot les deuT 
lOgnea, peut donc servir & conslater les droits que Piammitlcbus prêt en* 
doit avoir & la couronne égyptienac; mais ello no peul» soui prélexlodo 
manquer do place, nous obliger k Iraosporler i une autre époque, at 
Piankbi, et les douae roia. Un dédntilve, l'étude des utonumenis cootem* 
poralos nous aide A r&iro sortir peu A peu do l'obseuiilé dans laquelle ils 
sont encore on partie plongés, loi événomeots poliliquoe qui marquè¬ 
rent la uv* dynostlo, ot s'il me f&llali résumer Ici io tableau que pivîaenie 
cette époque dirBcile, je nionlrarais d'une part, reléguée dans quelque 
coin ignoré do l^Égypto, les trois roii { 1 } qui durante desclreoostancei 
encore looxpllquées d'avoir été regardés commo Iss légUinrei héritlois du 
trOno, ot d’outro part, Jo motlraU en évidence la dyiiestie conquérante des 
dlblopiens, dont Psantmitichui, que quelques-uns regardent comme un 
Libyen d'orJgtno, annula tous les droUs en épousant la fllle du éomier éo 
SOS louvoralni. Quaui 4 la dodécarcblo, 4 no considérer que les noms pro¬ 
pre» Scboeclionk, N*QmiT)é, ûsorkon, Ouapout, qui appatilenneni aux prin¬ 
cipaux dos poiionnages quo la stâlo de Gebal-Sarkal noua montre 
proelornéi aux pieds do Planklii, j'y verrais la renaiuinco d'un parti dont 
Il n’ist pas impoMlbls de retrouver l'esprit et les tendances sur les fftonu- 
mentsdu temps. Que l'on étudia en efTot les stèles nombrouseï de la 
xxii* dynastie quo nous a livrées le lénpéumt quo l'on compare celles qui 
furent conlomporaincs do Doecitoils, colles dont les règnos de Tahmka et 
de Psamiultlchus l*' ont enrichi Jo lotnbo d’ApIt. Sous Iss fiubasliics, les 
Sergoa, Iss Tiglaib, loi Nsnirodso tromontd choque pas parmi las visi¬ 
teurs du Sérapéum, et on ne Jei renoontro pu moins fréquauls sous Bo^ 
eboris. Sous la dynastie éthiopienne, l'inHucnco qui Impouit aux habi¬ 
tants de Hemplils des noms sémitiques dUpaialt tout 4 coup pour sa 
laiasor voir do nouvein sous la dodécarebia, tandis quo lai monuments da 
Piammiiicbus n'on oFTient plus de traces. II yaliX commo uno preuve 
vlvonle des agiialions iniéneurca qui, durant cette période, troublaient le 
pays. Non pu que l'Égypte combatltt alors pour donner la couroano 4 uo 
roi sorti de son sein; ouüs par les noms proproi que l'en volt eo quelque 
sorte surgir 4 la surface dos événements, on l'apeixoU que, depuis le jour 
fatal o4 lea giauds-prélres rui041*901 la maison des Ramsès, les luttes no 
sont plus qu’entre les étrangers qulso disputent la couronne dos Pha¬ 
raons. Sdmiiique sous la xxii* et la xxiri* dynastie, dlblopienoe sous U 
xxT*. l'Égypte devient de nouveau sémillque sou» les douse rois. Avec 
Psammiiicbus elle ne se retrouve pas eQcoi*o elle'tué uo, cl si l'origine 

(It 8tdpbinates> Nechopsos el Néebio. Lamcont» siioaiee pics haut do premier 
do cas ooo» avec TafiUa mc sûreaeat fUrtoice. 
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élrangère de ce prioce dtail conleelée, od n’ea lr<^ii?erait pu moi os, 
admisAQK cdtés do roi, eu <■ bommud'&iraia aorlii de la mer» aux^ela 
Psammitichua devait sa couronne. Soos la revu* djoaelie, l’É^pto tour A 
tour sdnjiiiqoe et échioplenoe, devienl peraaoo. Hus tard les Grecs, puis 
les Romains, lui imposent leur Jou|;. Dès l’i^po^eà laquelle noits remua* 
Ions avec la stèle de Gebel*BarIcal, TÉ^pte offre donc aa monde le spec¬ 
tacle que depuis lors elle u’a presque jamais cessé de lui donner : celui 
d’oQ peuple qui ns s'apparUcol pas. 

Telles sont, Monsieur, les réflexions générales que me suggère la s(èlo 
de Gebel-fiarkal, Cest A vous maintenant qu’il appartient d'approfondir 
cet intéressant sujet. Pour mol, obligé de faire &co A tous les travaux que 
l’activité du nouveau règne m'impose, je n’ai poor ainsi dire pas esses de 
mes joamées pour mener de front les services dont je suis chargé. C'est 
vont dire que», i voU« tour, voua ne pouvies publier rinscripiioD uou* 
veile dont je vous envoie le dasio, je serais forcé de faire aiioodre quoi* 
que temps encore à nos confrèros en égiptologle, nn monument que vous 
leur ferez connaître bien plus complètement que moi. 

Agréez, Monsienr, etc. 


Auo. MaaiETiB. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET COHRESPONDANOE 


Des don lei so sont roloilvemoal à TaulbsaiicUé dois mAchoiio 
hnmsins trouvdû d AbbdvlUe. Lo rapport suivant est Is moiJkui« râpoose 
que ooui pulssloos faire sqx Joura&us qui ool cld le réalité de la déc<iu« 
verlo. 


Notâ sur les résultats fournit par une snçvéle relative à l'aulksnticiU 
de la découvsi'te dme nachoire Aumoitio et de hachss en iilex^ 
dans U terrain diluvien de Moultn^Quignon, par M. Milnb 
Eovauds (BxlraU des cotnptoi rondusdo i'Acadùmiâ üos sciODces), 

« Vert 1S37. ua orohéolofue d’AbbevItlo* bf. Douclier de Porthw, wm* 
meoça 6 appeler J'memioa des oaiuralUtos sur des silex qui lui parais* 
itieni uIUm de ma la d'domme, eiqui se troureleBt en flonbre coosidé* 
rtblé dans un frtnd ddpét.de ^avler sur divers pelote de la valide do la 
Seoime. U pensa que le présence de ces silex, façotinda en ferme de hacbe, 
prouveleat Teiisicncede rbomtneé répeque odee désigné cenmu* 
oéneoi tous le nom de tarrnfn driuvien (i), s’éiall formé, et que ce pUdno* 
mène géoioKiquo ôtait antérieur à la période actuel le. Au promier moment, 
les opmioos de H. Doucher de Perthes ne trouvèrent, j| est vrai, que peu 
de fevanr devant la pnblic, et II lui a falla plusluurs anndas poor bien ôta* 
bllr quo ces objets sont réellement dee produits de l'industrie liumolne. 
Pvodaot loogiiiDpi II exlsia aaasl beaucoup d’Ineertiinde roiatlvement au 
rancière du terrain qui renferme ces silex, et des boaleversecocnts qp’il 
pouvait ivnlr subis posténeûreiucoi b l'époquo de son premier dépèt. lirais 
aojonrd'bui II o’r a oocun doute possible toucLaot l'origine do ces pierres 
en forme de haenc. Ia plupart des géolcgcas s'accordent aussi pour reeon* 
naître, avec M. Prestwfcb, H. Evsds, U. Lycll, H. Dosuoyers. M. Lariet, 
K> Oaudr; et plusieurs autres observateurs, que Jos ccuc hes od on les dé¬ 
couvre n’ont pas été dérangées de^mis l’époque od la umiiucnt européen 6 
reçu son reliefactueletqu'elles appanlenaeaià la période quatemairo. Soda 
U psrtU résulter aussi des recberclies de U. Doooher do Pcnlies, ainsi quo 
dee observations de plusieurs autres iieléontolDgUtes, parmi lesquels je ci* 
tenlen première ligue Scbmerlloa, Tourual, M. Lariet et U. do Vibreye, 
que les aacieos habitants de ce qui est a\^ourd’hui la Praoce éiaient cou- 
tempera Ins du Hommouth ou Etephas primigerrius, du flAfnoesm SicAerhi* 
RUS, et do quelques autres onlmaux remanjuablea dont los espèces sost 


{!) Voj. d’Arelriec, Histoirt du pt'efris As la gisisgis, t- U, part., p. i et las! 
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éteîQldS. AüT enTîrons d'Abbevins et d’Amiens, oô des ossements fossiles 
sppineiuni i ces grands mamiDifères aTaienl éié rencontrés à plosienrs re* 
prises, les hacbes en silex sont même très>communes nuits dans le terrain 
de transport de le Somme, si riche en objets fabrionée par des bommes, on 
n’eTait encore apercn aucnn débris de sgneteite numain, et celte clroon* 
stance semblait ai Olcile aexpliquer. Beanconp de naturalistes attendaient 
donc avec noe sorte d’impaiieoco. mdlée d'inquiétude, la mise à jonr de 
quelque fossile, qoi serait une preave directe de l’axisisnce de rbomme 
S l’époqne racolée oû celle partie du globe éuii envabie par les eanx. 

( Oo comprend ainsi tout l’iatârét excité par l’annonce d*Qne découverte 
faite le SB mars dernier, par U. Boncher de Peribss^ qui, disailH>D, avait 
trouvé dans nne des couches inCérieures du leriam diluvien, exploité 
comme carrière de cailloux b UonliQ*QuigacQ, près d’Abbeville, U moitié 
d'nne mécboire bnmaine. 

« Le professenr d’Antbropologie du Muséum d'Histûire nsinrelle fol un 
des premiers à vouloir contrôler, sur place, toutes les circonstances ^| 
pouvaient jeter qoelque Ininière sur la valeor scieutinqoe des nooveUes 
obserraiiooa du persévérsnt exploratenr des aoiiqultés de la vallée de la 
Somme, et, dans la séance du 21 avril dernier, il vint entretenir l’Acadé* 
atledes résultats de cette investigation, è Isqnelteavait pris part un émlneoi 
paléontoictfiste anglais, U. Falconar. Notre savant confrère, U. de One ire* 
fages, déclari que l'os trouvé par tf. Boncher de Perthes était bien la Q^- 
cboire d'un boomeique cet os lui paral»sâil être indubitablement un fos' 
sile de la coocbe torérieore dn terrain, dit ditnvien, de Moulin*Quignon; 
que daos le même dépct de gravier 11 avait constaté l'existence de deux 
bacbes en ailex, et qoe ces prodoits de l’industrie linmaine, ainsi one la 
m&cbolre, lui paraissaient avoir reposé daos re terrain de transport depuis 
l’Cpoqne oû celul'Cl avslt été formé: mais il dociara eusse qu’irne voulait 
émettre aoenue opinion louchant l4ge de ce grand dépôt géologique. Il 
aval t ^ COQ ilrmé daos ceii e manière ne voir paru. Desnoyers, par il . De • 
lasse et par M. Pleici, k qui il avait montré la mâchoire, et II crut avoir des 
raisons ce penser quo M. Falconer avait jogé les choses de la môme ma* 
nière. Mais un examen plos approfondi d'un cerialD nombre de haches pro¬ 
venant de MoqIIq* Quignon, et de quelques an très objets, ne tarda pas à ^alre 
naître des dooies dans l'esprit de ce dernier savant, et bient&i après, s’ap* 

t uyani sur l’opioion de plnsiaurs autres naturalistes habites de l'Angleterre, 
Falconer crut devoir aller pln^ loin. Dans une lettre qui fol publiée 
da DS un des prlncipao x j onmaux de Londres, le Times, et qui eni un g rond 
reteoüssemeni, ce savant déclara formellement qoe toutes le$ bacbes pro* 
venant de la coache noire de Moolin-Qolgnon, couche dont la m&choire 
avait été extraite, étalent fausses, c’ost*à-d(re de fabrication récente, et que 
dans cette ctrconetaoce les paléontologistes français avalent été vletiiues 
d’une supercherie babliemeni préparée par les ouvriers de la carrière ou 

S ir quelque autre personne.' M. Falconer ajouta qu’uns molairs humaine 
ont M. BoQcber de Perthee lui avait fait préeent comme étant un fossile du 
mémo terrain ôtait en réalité une dent fré5*récanfe; que la constatation d’une 

Ï reille fraude devait nécessairement ôter tonte valeur à la déconverte de 
mleboire bomaiae trouvée daos les mômes conditions par M. Boucher 
de PeriQea, et que celte altaira servi rail an moi as è donner une leçon de 
prudence aux uaïunJistee qui s’éieieni laissé tromper pas des imposteurs. 

< Partagés ainsi d'opinion, mais également désireux de connaître la vé¬ 
rité, MM. Falconer et de Quatrefages rèsolnrentde r^rendre en commun 
l’examea des polo» en litige, et d’ouvrir surcasajet une enquête ê laquelle 
prendraient part qaelques*uns de leQixeonfi’ères. tf. Falconer anuonça qu’il 
se rendrait è Paris accompagné de MH. Prestvdch, Carpeotar et Busk, tous 
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zMabres de la Société Royale de Londres; il engagea UM> Lartei, Du< 
noyers et Delesae i prendre pan an débat, ei.au nom do tous ces aavania, 
il me prU de dirigerlea treraux de U réunion, comme modérateur, diaait'll, 
antre les partisane des opinions contraires. Je ne pouvais qu'accepter arec 
reconnaissance ooe mission si honorable, cari'étois bien persuade que nos 
conférences auraient loojoars ce caraciàre de irancbUe et de courtoisie sans 
leoael lea discnasloos scieotjQques ne saornient dire agréabiee à entendre, 

a je Instructives cu’ellea pussent être. C’est aussi pour me conformer 
ésirs de cette réunion d’amis, qne jevlens auJouro’hQi exposer devant 
l'Académie les résniiats de nos fnveailgstjODS, et Je duia ajouter qoe pin* 
sienrs antres naturalistes se sont joints i nous poar poursoivre cette en¬ 
quête toute sclentiflqQe. Ainsi MU. Delafossc, Danbrée et Hébert ont bien 
voulu Dons aider de leurs Jumiéres, et HM. Gaudry. l'abbé Bourgeois, Bu* 
teux et Alphonse Edwards ont pris parti nos discussions. Enfin, U. Selesse 
a en la complaisance de tenir la plnmo comme secrétaire, et de dresser un 
profil* verbal IrOs* dé taillé de tout ce qui s'eit pasad dons nos rdcmloos, 
pièce qui sera publiée ultérieurement. 

I Ainsi que je Tal dé|i dit, nos savants confrères de la Soclétd Royale de 
Londres avalent dté portés i révoquer en doute rautbentioité de la déeon- 
verte de M. Boucher de Pennes, parce que les haches retirées de la couche 
noiredQdilovlnmde UoullJKQcigoon leur avalent paru être fausset, o’est*s- 
dire fabHqnéés récemment et introduites frauduleusement dans le dépét de 
gravier ou ee piléontologisto les avait trouvées. Dans cotre première 
séance, tenue ou Muséum le Ode ce mois, nous avons donc cru devoir pro* 
céder d'abord è un examen approfondi des caraotèies è raison desquels les 
les objets de ce genre penvent être reconnns vrais on faux. 

( Tons les membres de is réunion ont été d'accord pour adnietiro que 
daai beaucoup de cas. è raison de l'existence de cerialni coracières qui 
lembleni ne pouvoir être Imprimés que par le temps, on peut, par Ja seulé 
lospectlOQ d'une hache en silex, coasiaior soo autheniicité, c'eii*è*dlre son 
origine ancienne. Mois les avis ont été partagés an sujet dée hsseï d'un ju¬ 
gement légitime en sens contraire. 

a KM. Falconer, Fréatwich, Carpenter et Bosk peDsaléDt que l’absenee 
de tout signe évident de vétusté et l'existence de certaines partlenlarltéa 
dans la forme ou dans les fractures de ces iiacljes étaient dei preuves irré¬ 
cusables de leur fibricatfon récente» Ces savants se considéraient, per cou* 
aéqueot, comme fondés è nier rautbe&tlcité des hachsi dont la surface ne 
prttsnieit ai platlreni iocrustitloDS, dont les srâtes éuient très-vives et 
ooot Ji forme s'éloignait plus ou moios de celle des haches reconnues 
vrsies, Puis, feisint l'appUcetkon de ces prloclpesaux bâches tirées des di¬ 
verses couches du terrain de transport de Moulin'Quignon ou d'autres 
lieux, ils adtDSiialent l’authenticité des unes, isndis qu’ils déclartlent 
fausses beaucoup d’autres, notamment toutes celles provenant de la couche 
noire o6 M. de Pertbes avait trouvé la mèchoire humaine. 

( MM. dé Oostréfegei, PesDoyers et Lsrtet, ainsi que les autres natura¬ 
listes frsDçais qui prirent parts celte partie de ronquête, soutiDraat qu'il 
fallait être plus réservé; que très-rarement, peut-être mèmejemals, des 

B nlculsrltés de forme, une appsre&ce de freicheor ou d'autres carsetèree 
irinsèques du même ordre, se pouvaiant suffire pour bleu élabMr la faus¬ 
seté d'une de ces bacbes en silex; que des carectèreade ce Rean pouvaient 
Inspirer des doutes, et qn’è défaut d'antrès données ces doutes devaient 
peser beaucoup dans dos jugements; mais que les considérations tirées du 
mode de glscrceDi de ces icairuinooti et des circonstances daci leequelies 
leur découverte a eu lieu devaient avoir à nos yeux une valeur bien plus 
grande; eofio, que des preuves d’autbenticité obteocas de la sorte doivent 
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toQjoQrs {’amporter $ar ]6S sonpçoos goâ ponrraieot ftird naître les parti* 
eolaricéedooi je Tiens de parler. Ainsi ca natoretisces farent uoeoimes 
dans le jn^eaent qn'ils portèrent sur l'cme des baehqs irouréos dena le 
Goocbe noire de UouÜq- Quignon per M. de Qaeirefages ; mel^é ia facilité 
aveo leqnellê la sarTace lisse de ce silex se laissait dépouiller ce sa |fao^e, 
malgré sa fome, la viTadié de see arêtes, et maigre son aspect de frai* 
ebenr, ils n'bés lièrent pas à en adrnetire rambeoiicité, psr cela seul qne les 
. circonstances dans leeqoellea ce sarant UaToit découvert dans le sein de la 
terre leur paraUssient exclnre toute idée de snpercberie. Par conséquent, 
MM. Desnoyers, Lartdt el Delesse, aussi bien qoe tons les antres natura* 
listes frsoçais qui assistaient è cette discussion, ont déclaré qne dans leor 
opinion le jogemeut porté snr les bacbes de la couebe noire de Mouilu* 
efnignon, per U. Pilconer, ne pouTeit légitimar aocune coocInsloD ton* 
cbani lUntroduetlon frauduleose de la cnieboire bnmaioe dans Je dépôt de 
gravier où U. Boncher de Perthes avait trouvé cet os. 

I Aprèe dunx longues aéeoces consacrées pTincipsIeoieot h un etamen 
approfondi dre bâches de Maniort, de Uancbecouri, de SalDt‘Acbeul et de 
quelques autres localités, eomperére & celles de Uoniio*Qulgnon.noa$prO' 
cédèines à nne nouvelle étude de la dent molaire isolée que H. Boucher do 
Partbes avait donnée i M. Faiconer comme provenant de cette dernière car* 
rière. Hais icesujeti H. de Quaire^rges Qt r^arquer qu’il pouvait y avoir 
quelque incerüude relativement ou gisemeoi de celle pi&ce, f^areeque 
H. Boucüer de Perthes possédait plusieurs dents bumainee trouvées dans 
la même terrain, sur didérenis oolots des enviroQS d’AbberlIle, et que ce 
savant, ayacit retiré tous oes objets de leurs boites respeciivee pour les 
montrer en même tempsùU. Faiconer, craignait de n'avoir pas remis 
cbeqoe chose i sa place, ce qui pouvait avoir occasionné qoelqoe erreur 
dans l'application des étiquettes ûxées snr ces mujnes boites. 

«QqoI qu'il en soit, les résoluts de l'oxaiceo de celle dent huraaioe 
farent semblables è coox obienos préoédcininent ^lar l’éindo des haebes do 
Uonlin'QuignOD, dont Faucieonete n'étali pas évidente, mais, selon non»i 
ne pouvait être Qide. èlM. Faiconer. Prrettvlcb, Cerpaotor et ünsk peb> 
sèreniqu'è raison de la blancbeorei de l'üclat satiné du tissu dentaire de 
cette molaire, de ta proportion considérable de matière animale contenue 
dans sa substance, ei de quelques autres caraciôros du même ordre, on 
devait néces.*airs(nûnt la coosldérer comme étant tr 6 S*récen^e, et dans no 
arilele Imprimé qui avait été placé sons nos yeux le premier de ces suvanis 
avait déji dédoré formelteraeni qu'è raison de ces drccasianoee lo débat 
était clos et la cause Ji^ée. Les naturalistes français ne |iariagOrent pas 
céite opinion absolue, lis virent là dre ruoti^ de doute, mais rien de plus. 
EncÜét, ils savaient que des fossiles, non moins anciens que le terrain 
dilGTisn lQi*mênie, oCrest parfois des caractères de fraîcheur rcmarquabiés. 
Ainsi, un dre eidoS'Doturalistes du Muséum qui assistait à nos ronlvrenees, 
et qui avait fait précédemment beaocoup de rcchercbos ebimloues sur la 
comMsiiloQ des os cl dre deoU, plaça sous les yeux de la rconlon une 
caoioe de l'onrs dre en verses qu’il avait irouvoe dans lo terrain âiluTieii, 
aux environs de Compïègne, et qu'il avait iraiiée par do l'addochlorliy* 
drique pour es cxireire les sols calcaires; or, cette dent fossile, ainsi 
dépouillée de sa substance icrrecso, contenait astea de matière gctaiineuse 
poor conserver se forme générale. U. Oetesse oons montra aussi des dents 
fossiles dont la section présentoit la blaocbeur et l’especi aaiiné dont 
U. Felconer avait argoë pour établir que la molaire de Moulin Quignon 
étali tons è fait récente. Eoûn, un autre membre de tn réunion Ht remArquer 
que rétat de coaservaiion des dents et dre antres débris tl’aoimaoi trouvés 
dans la croûte solide dn globe ne dépend pas seulement du laps de temps 
pendant lequel ces objeis oui été enfouis dans la terre, mais aussi des cir* 
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cooiufiws qui om précédé ouaecpuiwgaélcur enrooissémcntet d» divers w 
cdodiilons de gisement dans lesqndiles ils ont été placés; que des fossiles 
de môme Jige géologique peuveot oITrir aiosi des caractères irès-dil7éreots, 
et que les psrüeuiariiés dont dos saTanta confrères de Londres sreuaient 
pour établir que la molaire en qnestlon était très^réceote no pouvaieDt nous 
convaincre. 

> Procédant eodo è l’examen de la màclioire elle-môme et des éciiBntll* 
loos de la cûQcbe noire dn diluTium de UouiIn*QQigaoB, les membres de 
la réunion furent unanimes à récoonaUre, avec M. de watrefagee qn'll 
paraissait y avoir Idenillé entre la matière constitutive de ce dépbt al la 
gangue colorée par dn fer et du manganèse qui adhérait k cetoa: que ssnf 
inr un point od l'on voyait quelques siriw, dues peui^éiie an froiiemeni 
t» doigts lorsque cetto gangue était encore bumfde» on o’aperrevalt 
rien qni fût de nature è corroborer l’hypothèse de l’application factice de 
ladite gangue; enfin, que cette maiièro terreuse d’un bran noirâtre rem* 
plissait non'Seulemeni les alvéoles, mais aussi une oaviié prodohepar le 
carie partielle de la molaire restée an ploca, qn’elio bouchait le trou men* 
tonniaret qu’elle obstruaii l’entrée du casai dauiaire. 

< A la demande de MU. Palcener, Prestwicb, Carpesier et Buak, la mà* 
eboiro fut alors sciée verticaletneni, de façon b mettre è nu le fond de l’aU 
véole oeonpée par la dent unique qui était restée eu place; puis une gnade 

S irile de la sorfoee de ia portion antérieure de l’os ainsi séparée du reste 
s la miehoire fut k plnsieurs reprises lavée très-fortemeui avec de l’eau 
chaude et une brosse, Au moyeo de cei lavages on porvini à enlever la 
presque loialiié de la gongne sur une étendue aises considéroble, et lo %a> 
face de l'os ainsi nettoyée ne resta nue raiblemoni colorée, r.es deux tables 
de l’os éAieni trèi*compeeie$ et le nlploé ne pareisselt être que peu altéré. 
On trouva que la racine de la dent implantée dans son alvéole était enerod* 
tée de grains ferre•msoginéslqoea, slnsi que ie perol eorreapondanie de Isi 
cavité alvéolaire. Enfla on remarq» dans riBtériear du canil de t’artère 
dentaire un léger enduit de sable grlshire qui différait complète ment de la 
gsngua nolrètre située à l’exiérlecir de i'oa, et ce dépbt nous n semblé iu* 
dlquer que ia mâchoire, avant d’éire enfoncée dans la couche noire du df« 
luvlDcn de Mouilo*Quignon, avait dd être exposée A l'action d'une mu 
chargée de particules arénacées incolores. 

• H. Paiconer plaça sous 1m veux â« membres de la réunion plosicidri 
mèclioirse provenant de clmeilèrei. et II ût remarqoer que l'aspect de ces 
os était uaes analogue à celui de la portion de lo mâcboire réputée fossllo 

J n’oo venait de laver. Il monim aussi une mheboire qui ovalt été trouvée 
ans une tourbière dont i’Ige géologique n’est pas aussi grand que celui du 
dépét de gravier de Uoulin*Quignon, et II lit observer que cet os était 
beaucoup plus altéré que no l’oialt la mâchoire on question. De l’ensemble 
dé cea faits, Paiconer, Prestwicb, Carpenier et Busk conclurent qu’il y 
avait eu hraude au icjet àt net os aussi bien que pour les haches de la 
couebe inférieure do terrain deHonliQ.Qnignon; que lous ces objets de* 
raient être consldéréas comme très •récents et que, suivant toute probabi¬ 
lité, les ouvriers de la carrière, après les avoir enduits ariiflclellement avec 
de la matière terreuse provanint de cetia couche noirs, les avalent enfouis 
dans une excavation de la carrière, où leur présence aurait été ensuite si¬ 
gnalée & U. Oouebor de Pertbes comme uue découverte ioatiendoe. 

« M. de Quatrefages et les antres membres fnnMis de la réunion ne cru¬ 
rent pas devoir tirer Isa niémoe conclusiuRs des faits observés. Ils consie- 
t&rent que dee cailloox ordinsires tirés de la couche noire de Houlin-Qiil* 
gnon, pour servir A l’enireixen des routes, te laissaient quelquefois nettoyer 
par le lavage non moins facilement que la mfteboire, et que tous les aigu- 
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mènes déji présentés an sajei de riodiience dee diftërsntes condillOQS d« 
giMmeDt SU (e de^ d’altéraiioo des fossiles éUleot applicables à cet os 
aussi bleu qo'i b moisira i 4 o!ée< 

• la quesiioD ce nous sembla pas pocToir élra dloi^dée davaDUigo par 
on exameo plus proloogé des pièces; mais cous stops pensé qQ'il seraiI 
Diile d'éiodier de noaTun les lieux oti on les avaU irouvées ei de Irons• 
porter notre enquète'à la carrière de MouUn^Quignon. Par cooséqueni nous 
résolûmes de nous j rendre. A notre graud regrei, U. Ceipenier, obligé de 
reuminer è Loodres, se pni assister l ceue seconde partie de nos ioveatl. 

S uions , maU pluslenrs ^léosiologlsies, qui aTaient déjà pris part à nos 
Iscossioos ou qui étaient, comme nous, désireux d'obteofr de nooTelles 
inmlères sur lés poipis en^iiiee, oui bien roula nous accompsgpsr. De ce 
nombre éiaient Hébert, de Vlbraye, U. Gaudry, M. Tabbé Bour* 

S ois, U. D^Qone, U. Garigoo, M. Alphonse Edwards, M. Bert et Id. le 
cieur Vaillant. 

t La Taleur d’uoe pareille enqndte dépend beaocopp de In manière dont 
les ioTesugaiiciüe sont conduites, et par conséquent J’aspère que TAcodémie 
m'excusera sli’entre dans quelques expl ica lions un peu miouiieuses peut- 
être au sujet de la marebo que nous avoos soiTie. 

< Notre projet d’excursion à Uoulin* Quignon ne fut arrêté que lundi der¬ 
nier à deux henrea après-midi: aucun stis ne fut transmis à Abbeville; 
les parties jptéressées dans la discusaiou furent même les soûles à en être 
10 formées, et le leudemalp matia, longtemps avant le jour, j'étais déjà rendu 
i Abbeville pour 7 établir la surveillaoce qui me paraissait désirable. A 
cet effet, unepersoane iOTésiie de toute ma cooCauca (mon IIU) alla s'éta- 
bUr à U carrière de UooliO'Quigoon av&pt que notre arrivée à Abbeville 
eût été annoncée a qui que ce sou. Puis, accompagné de M. de Quatre^s 
et do H. Desnoyere,je me rendes cNez u. Booener de Parthes Mur riafor* 
raer de nos la tentions et demander son concours. Ce savant répondit avec 
empressement i nos désirs; il lit appeler un de ses amis, M. Diiopre. qui 
avait été témoin de la découverte de b mlcboire; il obtint do U. Darlotte, 
proprlétiire de la carrière, les auiorisailoos nécessaires pour les fouilles 

Î ioe nous voalioos eotrepreodre, et II nous acccûipagna iinmédiatemeoi à 
I carrière, od ooua fûmes bientôt réjoinis par KM, Falccner, PrestwitA, 
Busb, tarte t, Delesse et les a aires savants dont J’ai déjà cité las noms. 

« Lts travaux turent organisés immédlatemeut : le nombre des oavrlers 
présents ne noos paraissant |}ss sulDsaots, nous noies venir des environs 
uoe domaine d’autres terrassiers, et il fut couveno que cre hommes seraient 
payés. DOQ i ralsoa des trouvailles qu’ils pourr&ieut (aire, mais à la jour¬ 
née. Bpflo, nos savants confrères de la wcléié royale do Londres et plu¬ 
sieurs dss naiDrallsies français qui faisaient partie de la rénoion voulurent 
bien se charger des fonctions de sarvelllants et sa teuir constamment à c&ié 
des ouvriers pour en cooirêler les moQvements, 

« Mous fîmes d’abord enlever læ débris qui encooibraleot le front de 
rexplolution et mettre à nn la craie blanche sur laquelle repose le grand 
dépôt, dit diluvien, deUonlin-Quigoon. Cela fait, nous éiudlàmes la dispo. 
sitioo des lieux, pour noua former uuo opioioa sur la faciilié avec laquelle 
des rarners ou d autres personnes anraieot pu pratiquer une fraude de la 
nolure de celle que U. Palcooer supposait avoir été ^eciuéo. 

< La carrière do Uoa lin-Quignon s'explolte à ciel ouvert, au moyen 
d’une trauebée d'eoviron b métrae de profondeur sur 40 à 60 mètres de 
long. Les cailloux que l’on eu tire se trouvout dans les parties inférieures 
et moyennes du dép 6 t dit diluvien qui est recouvert par uoe couebe due 
épaisse de terre vitale, ut pour les extraire on attaque i coups de pioche 
le front de la carrière, puis, à le pelle, on rejette en arrière tout ce qui 
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s'ébOQlo et on en retire les caillonx.en laissaot sur place les aotres débris 
qui rempliiseot les parties abaadoaneea du la eerrilre. & mesare que la 
tranebées'arance. Il en résulte que U section Terticale ee la carrière recule 
toujours à mesure que le travail avaace, et que si Ton voulait y pratiquer 
uneexcavatioa pour y enfouir quelque corps dtran^r destiné à être remis 
au loar uliérleuremeDt, en préaooce des personnes auxquelles on dâslrenit 
en imposer, il faudra!tinterrompre sur ce point les travaux d’exploitation, 
depuis le moment od iss préparalifi de cette fraude seraient commencés 
Jusqu’à celui où on pourreit «n tirer parti. Ün effet, il nous a paru impos¬ 
sible d'admettre qu'une supercherie de ce genre pourrait être pratiquée à 
i'side d'un trou pércé de bout en bas dans le sol à quelque distance en 
avaot de la tnnOiée. Il est aussi à noter qne les ouvriers carriers de Mou* 
Ih'Qujnoo sont payés t la tâche, c’est-O'Oire d'après le nombre do mètres 
cubes ne cailloux qu'ils tlreot de la carrière; que le salaire do chaque ou¬ 
vrier calculé de la sorts s'élCvo ordinairement a I franca 60 centimes par 
Jour, et que le prix aaqual Ils voudent è U. Boucber de Pertbei les haches 
en question, après avoir été pendant longtemps de iO centimes, est mainte¬ 
nant de 36 centimes pièce ; par conaéqneni il serait difficile de croire qu'en 
vue d'un bénéfice illicite de ce genre ils Interrompraieot le travail plus lu* 
crallfde rexploltatlon régulière, lors même que le propriétaire de la car* 
rière voudrait oonseuilr a une pareille suspension. 

c Nous avons étudié également avec solo la disposlUoa des puisards ou 
civiiée naturelles qui parrols existent dens le banc de gravier et gui ont été 
rempli I à une épt^ue très^anclenne par des matérieux provenant de la 
partie aopérlenre du dépôt ou par de la terre luperposée é celui*cl. Un 
naturaliste distingué dcHorlem, H. Van>Breda, avait cru pouvoir attribuer 
à rexiatonco de cei puisards l'introduction plus ou moins récente des 
hachai dans un terrain diluvien de la vallée de la Somme précédemment 
déposé psr les eaux; mais il nous a semblé Impossible d^admettre qu'à 
MoullQ-Ouigûon les choses as soient pauées de la sorte, cor lee puisards 
sont en iréi*peiU nombre, et les masses de sable et d'argile qui descendent 
alnii vert la craie loai tonjonn parfiiieinent reconnaTiiabies, netiemaat 
clrconieriM, et eomposéee de matières très*dl(térentes de celles des cou¬ 
ches do dilovlum qu'elles ireversslanu Pir ccnséqueuc un objet qui aurait 
été eafoni par l'uoe d'elles seraient aoionré d'une gangue semolable au 
coniODU du puisard et non d'une gsnguo analogue à fa substance eooatitu* 
live des couches circonvolsines. Or cous avions déjà consiaiéquela gangue 
adhérentes la mlcliolr» et aux liacbos atirlbuéea è la couciie noire était 
ideniiqoe i la matière dont cette ccoebe ae compose, et par conséquent 
irèi-dmérenie da leble argileux, asset analogue au l(w qui te volt dans 
les puisirds. 

• Eu étudiant la section verticale du lerrelu de IfoulIn*0oignon, nous 
fûmes frapiiés d'une particule ri te qnl, dans les clrconsiinces ordloaires, 
noné aurait paru sans Importance, mais qui an a acquis beancenp à raison 
d'un incident dont j'ai uéjà parlé. Nous avons vu précédemment qu’en 
sciant lamûclioire trouvée par M. Boucber de Peribes dans la couche noire, 
nous avions remarqué dans l’iotérienr dn canal de l'artère dentaire un peu 
de sablé grisâtre qui ne pouvait provenir de cette couebe, et cette circon¬ 
stance avait été coQsidéréo par qoelqoes membres de la réunion cenme (ou> 
nlsssni un argument puissant contre ceux qui pansaient qne cet os reposait 
de temps immémorial dans le terrain éllnvlen ce Moulin* Ûutgnooj cardias 
leicoucbes géologiques de cotte carrière qui ovaient été placées sous nos 
yeux, sons n'apercevioos encan dépôt ayant ce caractère. Mais i peine 
eûmes-nCQsfeit mettre & viMa seetioo, que l’un de nous dt remarquer Im* 
médiileoeot au «dessus de la couche noire plusieurs lits trôs*miaces de sable 
grisâtre qnl nous a paru à tons Identique au sable précédemment observé 
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d«D3 ViDCérleor i9 la aicboirs. Celle conehe grUe se troanit à quelques 
ceoUcDèires âa ruTsau eù la lEicboIre avait i\6 raiceQirée, et on coDcerail 
fadlauMoiqae si l’os, après avoir s&onnié quelque leinps dans oe 1 eau cbar* 
|ée de ce sable, aTsii ^lé expcvsë àVaciion de quelque petit remous, il au* 
rail pu être enfoui plus profoodémeoi dans le gravier nciritre sous'jacenc. 
Ainsi l’existence de ce sable grisâtre dans Vintérieur de l'os, qui la veille 
DOQS avait paru roornir un argutoeot plausible en faveur âe la iioli*aQtbeQ* 
tlciié de la décoarerieàe H. Bouober de Perthes. est devenue tout h coup 
une preuve très* forte du séjour proloogé de l'os dans le lieu od ce savant 
l’avaU troQvû. 

( Cet incident eontribna, je pense, i ébranler beaucoop la conviciion des 
pilûentolcffisKsqai avaieoi attribué & une supercberie la présence de la 
mlcbciredans ledilaviiun de Hoolin-OaigDOn, et dn reste les résultats de 
la fouille qui se poursnivak acüvemeot sous les yeux de la réuniou ne tar* 
dérent pas à convaiacre tous les incrédules. 

« En eOét, eo enlevani par tnncbes verticales le gnvier et les cailloux 
accuTDUlés entre la craie et la terre végéinle, nous ne lardltnee pas é ren* 
contrer sur place, â noe profcadenrde plus de quatre mètres au-dessous 
de h surface da aol. un silex taillé en forme de hai±e,ei avant la Un de la 

E iraée noos eo découvrîmes quatre autres. Ces produits de l'Industrie 
(naine repesaient an milieu cTooe couche analogue é celle dont on avait 
extrait la (naoboire; quelques-uns d'entre eut se trouvaient à pins de vingt 
mètres dn puisard naturel dont il o été déjà qoeetiou; enCn, les circonsiaO' 
ces dans lesquelles nona les trouvâmes ne laissèrent dans l'esprit d’aucuu 
membre de la réunion le moindre soupçon au snjel de leur anibenticiié. 
U. FalcoQsr loi-mème vint aider M. Alphonse Edwards i retirer du dépbi 
dilovien encore en place une de cee baithes. 

< Or, snr les cinq haches ainsi obienues en présence de vingt hommes de 
science et soos le sorveUlance active de personnes qui ne sont pas étran- 

I ères i 1*9ri d'observer, bsches dont l’cQtJieQticicé était par conséquent in- 
Isculable, il y on evali quatre qui reasemblAieni en tout à celles prôcédeizi* 
ment tirées de laconcbe noire par M. Boucher do Peribes; elles présentaient 
tous les caractères à raUon desquels, au début de J'enquéie, plnsieurs 
membres de la rénition avaient déelaré que toutes ces haches étaient 
fausses et avalent atiribné à quelque fraude babllemeni pratiquée la prd* 
seuce d'une n^eboire bnmalne dans le dépéi de gravier oû U. Boucher de 
Perthes avait découvert cet os. 

• Le désir d’arriver h la connaissance de la vérité était l'uulgae seoii'- 
ment dont étaient animés tous les paléontologistes qui, de Lcni^res et de 
Paris, s'étalent rendus à Abbeville poor étudier les questions dont je tmt 
d'entretenir T Académie, ei dès que l'obscurité dont le sujet était d’abord 
enicuré disparut ainsi, tous les membres de cette réunion d'amis adoptè¬ 
rent la môme opincoo. :&:artan( toute idée do fraude, ils ont rocounu, de la 
manière la pins franche, qu'il ne leur paraissait plus y avoir aucuuo raison 

Ï ur révoquer en docte l'acihenitoité do la découverte faite par U. Boucher 
renhes d’uoe roècboire humains dans la partie iofériouro du grand dé- 
pdt de gravier, d'argile et de raillonx do la carrière de Houlin-Quignoo. 

< Ce n'est pas sans qoelqoe satisfaction que j’ai vu de lu sorte les opi¬ 
nions de U. de Quatrefages, de U. lartet, de U. Itosnoyers, de U. Belesse, 
et des autres naturalistes français réunis A Ueulfn-Quiguon, obtenir la 
baoie sonoiion d'hommes dont l'aniorité est si grande daos Ta science et 
dont le jugement est d'antant pins précieux qu'il a été plus leniemeni 
formé. 

< En effet, M. Prestwicb, qui doutait encore en arrivant avec nous à 
AbbevlUe et qui est parti convainen cosune nous l’étions nous-mèm», est 
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ua ââs les plus estimés de l'Anstelerre et no dos siTacls qui ou 

fait de le constltation fféologlcue de la Tsllée de la Somme les éludes les 
pins approfondies. M. UQSlCf <ïoDt l’opioion finale est partagée par U. Car' 

ê snler, est aassi un obserTaieor eacelleoi eidoni la Talenr est laconiestée. 

DÛo, M. Palceaer^qal, dans celle occasion comme deos lontee les antrea 
circoDstancos do sa viOf a fait preuve d’un caractère des plus booerables, 
d'uo savoir profond et d’on amour ardooi de l< vdriié, eei sans coniredlt 
undes paldontologlsies les plus La b lise de noire ucnps; les naiurolisles 
n'ouDieront jamaTs ses longs ei beaux travaux sur lu faune fossile des mon- 
lagoes do l’Inde oû vlvoioni Jadis le fifvas^erium et une foule d’aaires ani¬ 
maux dont rétudeoffmli de grandes dlOlcolids. La dissidence d’oplaiOfi qui, 

r ndaoiuQ inaiani, l’a séparé des osiuralisies français, ne diminue en rien, 
leurs yeux, ses drolis à In reconnaissance des hommes de science, et la 
candide ioyauie dont il vient de duui donner de oeavollea preuves l’élève 
dam l’esilrno de tous les gens de bien. 

< La nonvelle découverie de K. bouclier de Perihos pourra donc, saus 
conienstionoUérieore, prendre place à cdiô de celles de Sclimerllng, de 
Tourna), de M. Lariei, de M. de Vibrayo, et des ouiros paldoniologUtes qui 
ont constaté précédemment des faits du même ordre. 

■ L'Âcidémlo a pu ^marquer qae, dans tout ce que le viens de dire, U 
n’a Jamais été question de Vnge géologique du terrain dans leqnel on 
trouve tant de preuves de l’oxitience de rbomme t nno période bien 
reculée, niais dont In date noua en inconnue. SneiTet, nos Invesllgaiions 
n’oni pat porté sur co point de l'blsioire du globe, csar plusieurs d’entre 
nous ti auraient pas eu autorité pour on miter, et nous étions tous déslreox 
do ne pas sortir des limites do la question de fait dont l’exomen était le motif 
do notice réunion, fions ses comcnnnie&tioni précédentes 6 l'Académlo, 
tf. do Quiirefagesovali déjé fait do sogei rüurves à ce sujet, et on termi* 
nanl ce compte rende, Je crois dovoir ajouter qn’d mon avis od no saurait 
montrer trop de prudence dam les oonjauures auxquelles on se livre 
lorequé, par la pensée, on remonto dans la série des temps et qn'on le 
demandé quand ont pn avoir lieo les inoodetions qui sembieni avoir fiiU 

K ir les hommes, loa éléplianis, les rhinocéros ot Iss autres animaux dont 
Isienco a ce moment paraît dire prouvée par Isa veailgss découverts 
dans le terrain que la plupart des géologues appellent lo dfiuvhim. On doit 
croire, ce me semble, que tous ces êtres exlsiaioni dans cette région du 
glebeè ano époque où lo cootlfient européen n'avalt nos encore se oonûgu* 
mien octnells; mais il est peui être permis de se demander al leur om- 
trncilon a dd être antérieure eux temps historiques, ot si le pliénoméne qui 
e modlliési profondément l’état do ceiio partie de la surface du globe a dû 
evoir nëceasai renient quelque retentisse ment dans Iss parties de l’Asie od 
l'histoire place le berceau de l’espôce humaioe et où les traditions des pre* 
miers Ages ont été conservées, Ce sont là des qiioitlons que Je n’ose 
e/neuro)*. mais J’ei voulu les incilquer pour motiver la réserve extrême qne 
J'ai cru devoir monuer dans la partie géologique du débat qnl vient de se 
trrmioer. * 

— Un cultivateur, en défrichant uno Ion do, prés de Caudoi (ebunin de 
fer de Bordeaux k Bayonne), vient do trouver un brocelcl d'or gaulois d’en 
poids considérable. Ce bracelet, rood, uni ti plein, pèao 930 giv ô décigr. 
tt. Peligot aeu l’obllgsonce d’en faire analyser l'or k la Monnaie. L’analyso 
adonné leiréeullalssulvanU: or,8S$,00; argent, 13é,0,C<st la composition 
moyoDoa de l’or natif. L’or qni pour le litre se rapproche le plus do l’or 
de ce bracelet, est celui dsa lavages de Petrcpowlowsk, près Oogolowsk, 
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éiQi VOural, qui donoe : or, 863,1; argeot, 131,$. L’or du Sdnégal el 
«elui àd diCkSuoio, se ropprocbont auui beaucoup de ce titre. Ce bracelet 
eet le plu» lourd que l’oo couuaisse. Le pluspesaot de ceux du musde de 
Quny ne pèse, ea effet, que 165 gr. 4 décigr. Il c'y a, pour le pc^de, que 
la ceiolure en or massif du mSme musée qui puisse lui dire comparée, elle 
pèse 38$ gr. Ce eu rieux apédmeu de Vert de nos pères epparlicnt & U. Émile 
Féreire, sur la propriété duquel il a Hé trouré. 

— la Société des antiquaires de France a entendu dans sa dernière 
séance nue lecture très-ioléressante de U. Grdsy» sur le CaUce de CheBes 
aOribui àgaxns Élotf et dont il ne nous reste qu’un dessin fait au TtTi*^è" 
de. Las conclnsioos de M. Grés; sont que le calice était bien l’surre de 
saint Éloi et qu'il élait èmajilé. U. Ferdinand de Laatejrie, ai compétent 
en pareille matière, a donné son entière approbation au tinvail de M. Grés;, 
qui est réservé aux mémoires de la Société des antiquaires. 

~Dan8 un documeoi conservé aux archives départcmentaléa deTOise, on 
vient de découvrir une liste des objets ayant apperlenu au surintendant 
Fouqoet, qui furent acqnis par le roi. Nons en extrayons les détails qui 
suivent, en y joignant les prix d'esümalion fixés par les experts: 

Bustes d’Agrippine, 120 livm; de Fansline, ISO lit.; de Jfamfas, 
100 liv.; de Brut 08 , 100 liv,; de Fescennius Niger, itO Ut.; de Niobd, 
120 Ut.; d'nna Vestale, 10 liv.; de Néron, lO liv.; d’une Sibylle, 10 Ut.; 
d’Antooinjeune, 10 liv.; d’une statue de Mercure, 300 Uv.; d’Apollon, 
300 Uv.; d’uD Ternie d’adolescent, 70 liv.; uue copie de la Vénus deUé> 
dicis, 300 liv,; une slatue d’empereor, 100 Uv.; une aulie, SCO Ut.; d'un 
adolescenl demi-nature, restauré, 200 liv.; d'un autre adolescent avec un 
cygne, 200 liv.; un buste de Bacebus, restauré, 120 Ut.; un buste moderne 
de Vénus, an bronse, 80 liv.; d’un TieiUard, 80 liv. Tous ces objets, san fin 
Vénus deMédids, sont indiqués comme antiques. 

Parmi les objets moderoes ou remarque : nne coupe de cristal avec 
pied d’or émaillé, oroé de quatre rubis, le couvercle d’or émaillé, $31IK; 
un grand lustre de cristal, 135$ liv.; une table de porphyre, ronde, loyliv.; 
un Ut de veloais vert, avec tous ses siégea, 14000 Uv.; un auü'a lit de bro¬ 
cart avec fond d’argent, 9600 Uv.; uu autre lit de velours vert, 4400 liv. 

Notons encore un grand nombre de tapisseries de tenture qui sont d’un 
grand prix : Apollon el les quatre saisons, 1600 liv.; Abrahans, 1600 Ut.; 
laa CCuvrce de miséricorde, 9000 Uv.; Susanne et les vieillards, 60 liv.; 
rHIsloIre de Constaniio, 2000 Uv.; las pèlerins d’Fmmaüs, 200 Uv.; l’HU* 
tolre de salai Jein'Baptiste,7$01iv.; las Actes des apôtres, 1S00 liv.; l’His¬ 
toire de Priam, 1500liv,; le Festin de Simon le lépreux; Jéaua-CbrUI 
porlan l sa croix ; Jésus-Christ devant Ponce Pilaie ; un £ae Aom; la Résur¬ 
rection, en tout, lOOOlIv.; Saint Luc peignant, 150 liv.; Jésua-Cbrist eo 
croix. 160 liv.; rfiiitoire d’Arlémiae, 2400 liv.; Isa Couxe mois, 3000 Uv.; 
las Histoires de Gédéoor 1800 liv.; d'JpblgéQla, 4000 lir.; de Vulcain, 
11,78$ Uv.; de Salomon, 8000 Ut. 
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— Oc 4cnl do ProuHIy (Harno), à i'I^hodsVEgt: a Ud» ddcouvorte, qui 
paraît ardlr a&so: d'iniporloocâ, rient d'éCre Cijie dons ia Irerende des 
hoii du Goulot, sur lo bord du cbooiiû vleiDo) do Pt’ouiUy àHoûligoy. En 
redressant ce cliCQiln, on a trouré pliisleuit squelettes rangés s|a)é- 
iriqusiueDl, à. une pi^otondeur desolxauie ccDtimê 1res environ; auprès de 
ces squelettes humains se irouvsleat de» vases en terre cuite avec leur 
couvercle, dee annoaiii en cuivre et difféi^eots objets qui devront servir 4 
expliquer sans doute la présence de ces sépulcres dans un endroit Isolé, 
au milieu des bois, et qui tercai connaître l’époquo 4 laquelle ils so rat* ' 
(ocbenU tous los objels reçuollIls sont précieusement conservés par loi 
ouviiers do Montigny qui ont concouru & cetto trouvante. 

« Des touilles pratiquéea avec ordre pourront amener uq iilsuliat plus 
ioportent. On penao qu'il y a sur le cOlé décolle chaussée des vestiges trè^ 
mtéresssnis le rappoilanl 4 une époque Irès^reculéo. • 

^ Les Annales de la Société des antlquaii^os de la Prusse rhénane, 
XVJI, i et a, Bonn, I8é9, conlleonont la descrIpilOQ d'uao séria do cou- 
vol les découvaiioi, parmi losquoUei nous slgnaloiis quatre dédicaces mu* 
niées 4 dos mniroQOS qui portont le surnom, juiqu’4 présent Incocou, 
i’A'biùhenat, dédicaces trouvées près do Zulplch. Mi Jelic y donne, üo 
plut, une descilpuon (rés-osacto do quelques (oinlcaux rouiaios du vol* 
siuugode Bonn, curlout par la formo dee sarcophages, et d'ouiies de 
Flamersbolm, qui coiucrvalont dos ol^ots on or, argon i, bronze, ambre « 
el.lsrro cuite. A Blugon, on vlool de trouvoi* quelques inscrlpUoni sépul¬ 
crales, dcnl une .appartleni A un soldat de la DalinetJo. Les plus Impor* 
loniss sont quelques pierres du mémo genrej trouvées Oornlbremoot 4 
Cologne: des briques avec des marquoi légionnaires â*AlT*ls-ChapnUe sont 
aussi t noter. Ea outre, la livraison donne la liste do louie une série de 
petites Irouvalllei faites lo long du Hbln, 

— A créa (Hongrie), on a trouvé uu lombosu romain, curieui par la 
série d’ohjeli qu'il conlsnolL U y avait d'abord uoe espèce de pli mu en 
for, ua fragment do grand plat en cuivre, un arrosoir avec uoe pomme en 
forme de Itéfle, les deux derolevs objets garnis de petites courroies en par¬ 
chemin, ainsi que de petits boutoaa; dee lampes en terro culte, une 
épingle, deux plaques carrées émaillées, uq petit vase en cuivre et 
beaucoup de médatitea en bronze et en orgeat des empereurs Ccoimodo, 
Corui et Philippe. Une plaque trés*mince en argent, au milieu de laquelle 
est uoe tète au repoussé et entouréo d'autres têtes, provient dos mémos 
foniltes, etc. Lo trevall de la léte prindpala est excellent. Le (ooiboau 
était couterl d’une large pierre; Il coolenait deux squelettes, dont les 
tètes étaient touroées vers le sud. 

Eai^roif (Tune ItUrc d« Jf. ou DireO^w de la llavciK. 

Perinette 2 *rool de voua faire part d^lno petite découverte que j'ai 
faite dernièremeDt aux environs de Ténèa. A sept kilomètres de eollo 
ville, l'admlnistralloQ des ponts et chaussées fait établir un phare; l’em- 
VII- 29 
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jJai^eat d«.cel édifice, silaé à soiUQlt aa-de^uâ du nlTeaa de 
leAST, est u& roc que îonni 7 elle. Ëo faisant cette opération, on a trouvé 
uneJuchelte en cuivre, aosl^ueanx bacbes que i'oo trouve eo PréBce et 
que 1*00 regarde comme celtiques. Téoès a été fondée, dit-oo, par les 
Phéniciens ou les GartbagtooJs. Une quaraotaine do médailles cartba' 
ginoises que je possède, trouvées i Ténès, de nombreux tombeaux situés 
i rouest de la Tille et qui ont U même Tanne que eaux que décnl H. Re¬ 
nan dans son Voyage en Syrü, Te démontrent sufSsamment. Avant-bier 
en creusaïUsur le rempart de Test de Ténés, on manceuvre a tpuvé' deux 
verres A pied, assez seniblables A ceux d'aujourâ*Uoi, mais non cannelés, 
et, A cbté de ces denx verres, une médaille mauritauoienne, en aJrslo, 
bien conservée. C'est un Juba,Atélalat]rée, avec massue derrière Tépante, 
le tout entouré d’une couronne, $!*. Cesarea; derrière, A.XXIC* ' 

Téoès, 10 avril laSS. 

U. d'Aréois ie JviaimüU au dtedeur de fu Rsvna. 

• Monsieur et cher confrère, 

• La publication de l'inscription qui doone le nom porté au second 
Siicle par le ovms Ae la commune de Vertault, m'a semblé devoir rendre 
intéressanto pour vos lecteurs, la charte suivante qne le hasard me mai 
soua les yeux. Elle se trouve i la ps^e S 9 d'on cartulaire de l'abba^e de 
Molesme, cooservé eux archives de la Céto-d’Or. Ce caxtulaire date des 
preouËrea années du xiiv«)ècle. Il est, par conséquent, postérieur d'envi¬ 
ron mille aoi A l'ioscriptioa dont noos venons de parler. 

■ Par celte cbarle, l'abbAje acquiert droit d'usage, pAlurage et pêche 
dans la seigneurie de Vertault, plus un droit de péage sur le cbeminde 
VertauU A CbA(iUon-sar*Seine (ce chemin est sans doute la voie romaine 
doVerUnli A Laiûco}. Dans ce docnmeni, le viaa Vertiliue de rinscriptioo 
romaine est devecin potestas d< VerteUo. 

« Fixom et iocommulabile teneant présentas atque futur!, quod qui¬ 
dam miles de Tenodoro oomise Arvvalo dédit Deo et eccle^e Molismensi 
omne usuarium et puturam poteslalis de Verkllo et piscatJonem aque in 
terris, in sitvis, in pratis, la aqois, tali pacto videltcet ut nos et Iota nostra 
faollia, qna nobls serviunt, et de nostra curia panem ad omnes usus 
nostros amodo et In futurum tam nos quam Ipsl eam habeamas. ConcessU 
aulem oobis ebUninum, hoc est via poblica par quam itur adConsleUionem 
ad claudeodum et disclaudeodom. Proboc quaque beaeflcio accéplt a 
nobis prefaios miles sexagiota solides et unuen clamidem catinum valde 
Ixmum. Hoc doonm laudaveEUQt poetea apnd Tornodorura due scroree 
qjns. Testes sunt,..,. 

Tnjee, Is is mai IMS. 

— Nous avons reça de U. Pislollel de Saint-Ferjeux une réclamalioa 
relallvemeot A la note publiée dans la Spm, sor les Mesms iUnéraim à 
yalUt-wataine. K. BstoUst de SainUferjeua noua accuse d'avoir 
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choisi DOC cliiffrec. Le seule réponse qne ooce ferons i cette aecnseiioD 
doDt nos lecteurs eppréderoot la cooTeoance, c’est la publication des itiod* 
raires complets. Nous la commeofons aujourd'hui, ainsi que nous l’avions 
aODOncé. Le publie savant pourra voir par luUméme quel est le nombre 
des distances entr* points coRnus qui s'accordent avec le système de !V. 
PistoHet de $alQt‘Ferjeui, et si aona avons omis, i dessein, des distances, 
sntrspoints wnrm, favorables 4 ce système que nous continuons 4 déclarer 
insoutenable et den^reuz. Nous souUguoDS les mots snfrs points connus, 
psxce qu'il est évident que c'esl sur celle base seule qu’un a étude sclenU* 
âque peut dire établie. Se servir de poiols délermioés unlqaemeDl par 
dse dislencee, quand cea distances mêmes sont en question, ce lerall faire 
UQ corde vicieux au premier chef. 


Quelques erreur! de typographie s'élant gUasèos dam la dernière feuille 
du dorolor numéro, U est oéceasalro de lee reetlüer. 

fifliUTA. 

Dans le numéro de mal, fisse: 

Page sae, ligna 9, Sttvia et aeo fievl». 

F. SS7| Itg. 15, NiJw atnenNejen. 

Ilg. 92, it êufflt d'oiUttirf tfa et son II aafAi de. 

P. OiS| Ilg. la, 9U«t ru paivml euewaement et oea elles ne peuvent datte au* 
eaMmeat. 

lig. 91, 00, flMs.’èO. 

Ilg. 29, luteUû at non Lucatu. 

lig. 25, CurrruVieco et aon CiratUaea (tableau de dnltel, etXf//«tB0i> 
XXnc (tableau do droite). 

F. S90, Ilg. 2| Flstollet de 9alnt*Frr>ru9 et ooa Farjei». 

P. 490, Ug. 10, now Mat<niM>n/etBea noue uoliouom/ciÿew. 

Ug. 21, onT M et DOn ont été eeisQiunJquai. 

Ug. 91, uneenc/^M etDoa ua eaempla. 
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BuUeUAO di u^ooloBift crifttluift, d«J cftv. GiovAim: 6&tüiu di Rœi« 

Nous faire cooD&Ure cbequemois lesanUquités cbréHeDoes décoDverlee 
dAos le ni de la ville uiote, eoregisirer, pour ^osi dire, dès llieuie de 
rapparilion ce guë les cetecombes révèlent de plus précieui pour lliis' 
loire de la religioD, pour cal le des lettres et des ails, o’est le but que 
N. le chevalier de Rossi se propose et que son aclivité «ait alteiadrc. S’il 
ii‘esi point ailleurs qu’à Rome une terre asscs fècoude en souvenirs pour 
se prêter à une telle entreprise, il eslde même peu d'espriis douds d'asset 
de mouvement, peu d'intelligences assez promptes pour aborder le non- 
veau travail que s'impose l'anliquaire romain. Vivre au milieu des trdsora 
historiques dont il dispose, c'est voir grandir sas forces, et le chevalier 
de Rossi saura suffire à ses immenses lâches. Une découverte importante 
pour la lopographio romaine marque l'apparition du nouveau Bullelio; 
c'est la ddlermi nation d’un son ctu acre souterrain dont on ignorai lia vraie 
place. L'dpilapbc d'un 6dôle recommondd au patronage de saint Janvier 
et de ses compagnons, a permis do rendre à l’une des cryptes du dmeliôre 
de Prétextât, son nom pei'du depuis des siècles. 

La tombe do Liceatius, ami do saint Augustin et de saint Paulin de Noie, 
vient d'être retrouvée auprès do U basilique do Saint-Laurent. Do ne savait 
si ce pereonoage, pour la conversion duquel ces deux il lustres pères 
avaient fait tant d’ettorls, était mort cbréiicn. Son épi lopba l’ai lesta. 

L'blstoire littéraire n'est pas moins bien servie par la fécondité du sol 
romain. Voici rinsciiption d'un oralour Dominé FlariusHagnus. C’est un 
Inconnu; mais la légende funéralie nous dit son talent, so renommée. Le 
sdaat l'a comblé d'booneuis, râcorDpeusaoL è la fols sa droiture al l’élo- 
queoce Incomparable qoi le plaçait au rang des malires aaciens. Méat 
mort en 425. C'est un chrélieo,maisdu lemps où plus d’un esprit, floliaot 
encore, ne omit accepter ni répudier eoUéiemcnt les vieilles croyancos. 
Aussi lluscriplioD qui vaoto loogocment les mérites de Moguus, oe 
dit rien deea fbl. Le mooogramme du Christ, gravé sur la tombe, en té¬ 
moigne seul. 

Los inscriptions monamenlales plecées auü’efois par saint Damase aux 
sépultures dos saints, ont fooroi au savant cbevahor, pour les quesiions 
topogixiphiques. d'importantes iodlcalions, dont nul avant lui o'avall su 
fait e usage. Quelques fragmeoU «ienneot de lui rendre une part de i'in- 
scriptton commémorative, dédiée par l'illuatre ponlife è saint Janvier. Ils 
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concoureni A délonsiner Is place exacie dû lliypcgée gui pûrIaJt lâ dovi 
de ce martjr. 

Le deriuar BuUeÜD est consacré à la baùUgoe de Salnt-Cldmcct, dont 
une ncla anléHeure décrlvail curieuscméol les peiotures. Un iraiMcom* 
posé an 392 atlasla Tantiqua exlsteoca de ca sancluaira. U. la chevalier 
da Roui on trouva d*autrei preuves dans une potiie plaque dobronse, 
autrefois attachda au cou d'uu esclave. La maître qui prie qv’on le lui 
ramène, s'il vient à s’échapper, sa namme Victor; c’ait un acoljle de la 
bbslliqua de Bainl^Olémeul, A DOUINICV CLEUENTIS. Or code plaque est 
antique, comme l’sttasleot celte expression et la préieoca du mono¬ 
gramme Constanlioien X, que lo croix devait romplscer de bonne heure 
sur les objets usuels. I/Age recnld de la cClèbre basilique so monire encore 
par d'autree détails et surlout dans de vieil Iss substrucUons, que las 
fouilles viennesl de faire reconnaître. 

L'époqus b|iantlne est ausd représentée dans les découverles nouvelle*. 
Os a trouvé, dans l’Apro Tfratu, un corps ombaumé, enveloppé dVlolToa et 
recouvert d’une couche de plâirs. Sur la poitrine du fidèle reposait une 
croix d'orniolldo, destinée & le défendre contre les atleqoae du malin. 
Une légende gravée sur ce bijou atteetc la croyance i sa vertu : CRVX 
EST VITA Ml>11 MORS IMMICE TlBl. Lïnfffitctcs est l'élre acharné L la 
perle dce hommes, celui qui cherche fi no^er le voyageur, i le pi^éclpiler 
du haut d'une roebe, celui qui faU que lee morls, plelni d'angolssM. 
a’écrlenl du fond de leun tombas : h'fieranei a mofo/ Grégoire de Tours 
l’ippelle de même Vnnsmi, La croix tou te-puissante a Id de plus un 
auxiliaire. Si Ton divise l’anneau qui isrt à le euipendre, on trouve 
une cavité profonde qui servait i renfermer des reliques, comme nous 
rapprend Aoailoio le bibllotbécalro. C’ait li une preuve Imporiante et 
aouveUe doTuiags d’ensevelir avec ces saints objets. 

Je viens d’analyser ou quelques lignes quaire roscieulei rlehos de ren- 
ssignoTpenii inédits et loipiréi par la méthode nouvelle qui doit diriger 
malnleDanl dans l'diuOe des monuments chrétiens. Chique délall l’q rolle 
4 uneldéo d’ensemble: él précieux qu'il puisse dire, sa valeur s’en aug- 
msole. Les amis des recherches sérlsuies voudront suivre dans ce eu* 
ri eux Irsvail le développement d’un syilfime qui doit replacer sur sa vraie 
base rblitoire de l'Église primUivc. • Eomohd I.t 8 umt. 

Le DUeonrs d'Iseerate nr lui-aéCDe. IrtUulS i Sur l'ADUdoili, triduUee frae* 

K »grU prcplèn Tots pu AuguitsCtritlIir, revu si puMié av^c le tiite, une 
action et âr« notée, per Erneet Utvei. Parti, Imprisierie impériale, ISOS, 
(tb*t Deeebir, Tandoa ei C*. Ubralm-edlMun). 

Ce discours, l’un des plus importants d’Isocrale et assurément celui qui 
le fait le mieux conoatire, puisqu’il recomposé pour détendre sa personne 
el son ensoigociocni, Q’éiaU lu que Irée-lncomplet jusqu’en 1812 ; lo por¬ 
tion consldéiuble qui uaoquait fut retrouvée en llallo cl publiée alors par 
le grec Moustoxydis. U parait ici traduit pour la première fois en fi'anqsls 
par A. Carielier, professeur au lycée Napoléon, qui, en mourant il y a 
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i«çt BBS, laissa soo muimcht i san iDtime ^ avec U soin de la ravok 
at d» la pblier. M. Ha7et a apporté dans t'accompli ssatoeni da ca derotr 
la coQsdaoca et le taieni qui recommandent tous scs tiaTauK. Cette Ira- 
doction, œuvre d’on homme dont l’esprit et le caractère étaieni également 
distingués et délicala, est présentée eu public avec tout ce qui peut fbire 
geùt» et comprendre un auteur peu lu et peu coonnen dehors des écoles. 
Dans rinlioduoiiOQ, U. Bavet apprécie avec beaucoup de finesse, d’élé- 
valien et de mesure le caractère et le génie d’isoorate, sa nobleaee de een- 
Uments, sa timidité» sa vanité, sa coquetterie de rhéteur, son esprit fin 
et ingénient, son art coDsomtné, porté josqu'i Vapprét, et pourtant uni t 
on gedtpur, sain, même simple; car, comme U. Bavet la /ait reenarqoer 
avecratee, ^aiTectaiton qu’on est en droit de reprocher A Isocxate ne se 
Noconlre que dans l’arraoiement des mots et h symétrie des périodes; 
ellao’eat ni dans le choit des mots ni dans les tours; on cbercberall en 
vain cbes lei les descriptions bclices, les exclamations, les apostrophes, le 
faux pathétique de la rétborique vulgaire.* U. Havet explique très*bien en 
quoi l’éloquence d'Isocrate, supérienreà celle des sophistes, resta infé¬ 
rieure A celle de Démosihènes; peat*étre par )trop de déférence ponr la 
tradition douteuse qui range Isocrate parmi lee disciples de Socrate, nVt-il 
pas asses aecosé les dilTÈrencee qui séparent ce qu'lsocraie avalait philo* 
aepbie de ce que Socrate et Platon déaignaient du même notn. La &aân> 
tion même da discours est d’one scrupuleuse exactitude. Le toile est 
eoosütoé avec un soin qui fait honneur A la science et au tact philologique 
de rédileur. Dépôts Bekker on adopte pour base du texte d’Isocrate lo 
manuscrit d’Urbin, l'un des meiUeurs manuscrits grecs que l’on ooonaisse. 
G’esI ce qu'a fhii H. Havet, qol a profité aussi des travaux de Baiter, 
Benseler et Cobet* Ji a du reste usé de ses devanciers avec indépeudonco 
et o'a pas non plus de superstition pour le manuscrit d’Drbin. II fait 
ren arquer justemeui que ce meo usent est très-fautif comme toue les 
menuecrils; que sou excellence Q’esI quo relative et ne dispense pas do 
cher^er ee qn’lsocrate a dû écrire, quand la leçon dn manuscrit est en 
conlradiclioD avec la logique, avec la grammaire, ou même avec les 
principes de style adoptés par Isocrate, entre autres la loi qn’il s’élait faite 
d’éviter l’bialus. M. Havet a pu corriger ainsi des Cautés qui avaient échappé 
aux éditeurs précédente. Quand il n’y a qu’A choisir entre des jeçons ou 
des coojectures différentes (et tel est aujourd’bni l'état du feite d'Isocrate 
qo’li ne reste souvent pas autre chose A faire pour un nouvel éditeur), 
M. Havet discute en philologue et choisit en homme de goût. U e rétabli 
dans le texte les exiiaiis des autres discours qu’isocraie avait insérés et que 
les éditeurs des ceuvroe complètes avalent cru devoir supprimer comme 
faisant double emploi, mais que dans une édition particulière deTAnt/doss 
on ne pouvait retiaucher sans iltérar la pensée d’Isocrate; car ces extraits 
sont une partie esseulleUe de son apologie. Ainsi, cette publication, quoique 
bornée A un discours, offre une im^e complète du génie d'Isocrate ; et 
M. Ravet n’a rien négligé pour que celle image fût vive et fidèle. C. T. 
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RMter&kei lar l'hi»tolr« itl« tTintooHso» d9 quAlfos» dmaudn iriiord» 

Uottbéàrulfl d» Troffl», ptr U. Le firunDiJb&noe, 'ttojeity itea.Bncb. grand 

in-8 de S9 Vn plercJ^es. 

Ou s&U cdm^iftn les émaux cloiMonéa sont larea : Id. de Laborde, vou* 
laci donoer lâ oataJo^e des émaux cloiMQuéa qu'oa peut étudier dans 
lea DiQidea et trésors d'éflises de l’Barope, ce cUe pas, dit U. Le BruD^Dal* 
baaite, plus dequiose pièces eu meDumeola de valeur, dent huilseulemsst 
ont une Nelle Importance, à lavelr : i’aulel d'er de Saint-Ambroise de 
Uilun; le rétabte dit la pâlie d'ere de S^nt'Harc de Venise; la châsse de 
NoUe-Dame d’Alt-le-Cbapelle ; la châsse dea rela nieges de (^le^nsj le 
calice de Salot-Rcmi de Reims; la couronne, Tépée et lea gfanls de G bar* 
Ismagoo du trésor impérlel de Vienne. C’est donc avoir rendu service 4 le 
science que d'avoir publié lea quatre émaux cloisonnés eu cote ioéditi que 
possédait is Irésor de le cathédrale de Troysa. Mais ce n’esl 14 que U plus 
minime portion du travail de U. Le Brun-Dalbaone. Le iréaor de la ceihé* 
drale de Troyai possède, en effet, outre lea quatre émaux clofaonnés que 
nous venous de citer : 1 * de irét-beaux émaux ehomplévés; 4* une ch&aae 
4 émaux peints du plut grand Intérêt, U cblsso do Salnl-Loup. 

h. Ùù Brun'Dalbanne encadre Têtu de de cet pièces d'émaillerit du 
Irésor deTroyea dani une histcdre aibrégéo el trèa-claire de Véroaülarte; il 
noua indique las divers procédée dea aritstea aux différentes époques de 
l'ert et explique ensuite avec détoil les sujets dea émaux qu'il s’asl donné 
Jnt&cbe de faire connaître au public. Casent, suivant l'aulaur, outre plu* 
eJeurs dmaox provenant des tombeaux des eomleide Champagne, Henri 1*' 
etHiibaot UI, 1* un Saint-Pierre au ciel; le mvo do Seropta et le 
prophète Élie; S* un épisode de la dixième plaie d'Égypte; 4* MoTae foiaant 
Jaillir l'eau du rocher; 0* le prophète Joèl annonçant le libérateur; 6* Isa 
deux espions envoyée 4 Jéricho par Josué;7* la Loi nouvelle el le Loi an* 
clenne personnifiées (ces émaux accompagnalenl le Christ en croix); 8* sur 
un rellquairs ayant eppartsna 4 l'église de VlUemaur : en bas, la terre el 
le aaeriflee sanglant de la croix; en haut, le ciel et lo second avènement 
du CbrUL 

Mais c'esl surlnut U ch&ase de Saint-Loup que H, Le Brun-Dalbanu 
étudie avec délai!. U ne nous donne pas seulement l'blstolre et la descrip¬ 
tion du monumeal, Use demandeslln'est pas possible de découvrir le 
nom de l'artiste auquel on doU ce chef-d'œuvre, el par d'heureux rappro¬ 
chements, il arrive 4 conclure que cal artiste doit être le fameux Léonard 
Péoleaud dit par abréviation, Msidon, de Limoges. Cet artiste evait {rente 
ans 4 l’époque où l’abbé de Seint-Loup âl exécuter le rellqasire. Û était 
donc dons toute la force de l'4ge et du talenL ^ les couvres que nous 
possédons de lui ont une grande analogie avec la chlsae de Saint-Loup 
pour le travail et la manière, n'y aure-t-ll pas quelque raison de lui attri¬ 
buer cette remarquable pièce d'un art dont il élsîl alors un des plus 
célèbres représentants} aiiui raisonne U. Le Brua-Dalbanne. Rois U rap¬ 
proche de la cbâsse de Saint-Loup un émail du musée de Cluny, d*20S9, 
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épaU aigné do oom da NardoQ Pénicaud; uo aulfe,Q* uo tioîsièma, 
do musée Sauvogæt, q* dl {^laaieuR aulras da musée du Louvre, 
Après <;uot il conclut que la cbdase de S^oULoup est fott< enMn de üùrdon 
finimd ei ^eüe est mim Tswira prsnctpale de ce grand meün. 

C’est aux maUres d'aujourd’hoi i décider la quesliOD. Nous noua décla* 
rocs incompétents, mais nous oo craignons pas de dire eu flDissaot que 
la brochure de U. Le Bruü*I)aUiaQiie est 4 la fois ioldres&aule et ioslruc- 
tire, et qu’elle augmente le nombre des fravaox tits^slimabies qui se 
fopl depuis quelque temps en provluoe, A. B. 

Les Gravds baillis au XV* siiele : ieaa de Sojat, par Âgéaer Bardout. 

Paria, Dorad, ues. 

Jean de Dojatest an personn^e obscur; mais au mcnfen desdoéumenls 
rentùmés dans les Archives de Clermool et duos celles de l’empire, 
U, Bardoux eau faire rovlTre cctlefigure aujourd'hui effacée : maiutenant 
ou connaît Dojat plus complélemebl que d’eulrea Idgistea plus célèbres, 
et ou se fait une idée plus précisa de ce qu’étaient ces hommee de robe et 
d'épée qui ont seivisi efâcecement le pouvoir royal couU^e la féodalité. 
Pib d'un grefQer du bailli^e de Cusset, Jeea de Boyat fut successivemeut 
tierc, artilleur, valet de garde-robe de Louis XI, bailli de Montferrand, gou¬ 
verneur de la haute et basse Auvergne. U instrumenta contre le duc de 
BourboD dont ilauéantil la juridiction auprodt du roi. En récotiipeuseilfut 
comblé de bleus et d’honoeurs per Louis XI, et, à l’avéoemeui de Char' 
lee VIIJ, U fut oondamué par le parlomeoi de Paris a avoir la langue parcée 
d'un fei' chaud «I Tuoe des oreillee coupée, d être battu do verges, eu ban- 
uiseement cl à la conâscaiion.Cuelqucs anodes aprèsquo cot arrCt eut été 
exécuté, il cominendail l'artillerie de Cbarles VUI dans la campagne d'Italie, 
U> Bardnux, esprit vjf, curienx, généreux, qui uoit rimaginetlon du poète 
dIsprécisloQ da l'homme d'affaires, a retracé les vioiseiludes de celte 
existence agitée avec autant d’Iotérél que d’exactitude. C. T. 
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porccJalDGS do Uoaatleis, Mirsrille et 
autres fabriqpee mvridionales, par 
U. J. C, Davilllers. Paria, 1844. Jp-B 
de ISè PH' 

Dausae. Lettre à M. B. FiUos, à pro* 
po» de sa broebure Inittulés : Les 
falaocu d’Oirao, pu* U. Hearl 
lange. Parie, 1844. la*8 de 8 pag* 
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DncKHCT. — Uémoipo Jur Ica r»iiiliee 
•i«eut4ca à Santa-Suhln» (16M-B7), 
pAf H. DMC6iri«t. P»pi», impr. Inpér, 
iBCdi ]ii>i dct? puf. avec uo plan, 
Dÿparioment do la Cdce-d'ûr, arron* 
dlMi'foenvdo BoAone. 

Drnaof). — Vj(rau\ du Grand*Andol>'. par 
M. RdoQ&rd Didron. Paria, IddJ. lii>â 
de 10 pa|. artc 0 plancltea. 

Doosy B^Aae^.—ColJrciion deacoaut^pAi' 

y. DoulAd*Arc<i, aoua^efdo ercilojt 

MX Arehirea dia l'oittpN. \n panlr. 
Tou. {*', Parla, iS<ia. Ia*É da exv oc 
74A paf • 

HiolaiAra d'Etat. ApcIiItm da Vam* 
Ira. — lovasulrea oi docuotania pu> 
Uy par ardra dO l’Empereur, aoua la 
dkwMon da M. In rwnie de Laborde, 
DoCMATe(.i.iAa. — Explerotlon dca tumti* 

lue du ds'pariemeiit du PliiUiera^rafw 

S an idre'iO b M. <lo Caumentj, par 
I. Du CliaMllfor, tttamlir» do l'Inimnl 
daa proviaoea. Caon, lldS. ln*o du 

U MR. 

Etirmlt du eemplo rondn d« odaucee 
archAeleghiiea luuue» ft fiaucikur eu 
ilOÎ. 

Du UIml.—» tudaa aur (^uelfiuei polnu 
d’arrhOOlecle ui d’h$ah»lre lUigraIre, 
par M. Bdûicaland Du BlOrii, l>nrl«, 1AQ2. 
hhOde 014 Pdg. 

Diiaawu. — Koio lurden braeebU i>rdan> 
iHda ealilciuM, dOeouveru k VluoI, prOa 
Uentbriaan (Loire), par H. Vincooi 
Oofand. Cmr, i M). Ia*S do il pat, 
6 tir« 1 (dii mMumenfarpu* 

6JU A Cun par H. de Caumcni. 

DoRAhs. — Trdior de l*6KiiM6olnt-Uaro, 
à Vanlao, per M, iulico Durtiid. farli, 
1003. In*4 da Cl pag. aroe plauclio. 
KrriHOoy. — Le tilpiMno da Gltnoni, 
Donumeni du ivi* eiOale, k lalouanea 
dae aalcru apMrea do Provaneo c Nan«' 
Htdelllna, Marilie ei Luara, par 
H. rabW A. Entegey. Aurh, lOOS. lft<6 
de il pag, 

BsimK diu BulUtln d’hiiloii'i ef 
tforeAéohfk tfe in /iiwHCt wltûas- 
fique d'Awh. 

^ Netica lilaiorir|ea aur loa an* 
cicnnee ruoe do Hanotlie, dOmolloa en 
lOM pour la crdaiion da (a rualmpO. 
riate, par Au guaie Fabre, prOaldencde 
laCemreiaaien d’arelidoiugle. Uaxaeillc, 
1000. In OdeOlOpag. 

FAUCB^PamiLLi. — Reeliarclm de* en* 
elana reeilcee (Krmeuiquw eu Dauplil. 
u4. par M. A. Favelii^Prunelle. Gre* 
noble, impr. Prudliemme, ln*0 du 
170 pag. 

KiLLOM. . Lee Faieuoea d’Dlron, lettre L 
U. RioeruQi, eeneorraienr du oiusdO de 
SArrae, par M. Benjamle nileu. Suu 
/lieu Ht tiûU (FonteneF'VcudOe, R7bu> 


chen, 0 ddecmbru 1003). In.O de 0 pog. 

Papier vergé. ~ Décourerte de fa 
vdriiftlile origine dea Pilancae, connuea 

Î uwin’ki Mua le oo»ii do fUeneae de 
Un ri II, CotiQ brochure a repre- 
duiie dîne le Caboul d* Vamofeut^ de 
M. Rue. Plot. 3« ennda, n* SI, page OS^ 
ûO (eoiivercurr), el avec de nouTallee 
nocce et addiiloua de l'auteur, dena la 
C/fittninuÉ i/m urff et dt /a euviosdi, 
numiiro du 4 Janvier 1009, page 07*00. 
PuuaeaT. -- SaiambO, par H. Guatave 
Iliuborc. Parla, lOM. Jn*0 de 475 pu. 
Voir le /^Aronifuu d$é ûrtt H a9 lit 
twioailé^ 8'adiie, ifi. 

Pf.Hefir. — Ln mnnoacriu k miniature 
dci la biblloili^ciMe de Laen, Atudlii au 
point de vuo de leer llhiainiilen, par 
H. Ed. Fleury. !'• partie, vu*, vins u*. 
x», Tl*, AU* aiicle. Laon, 1U2. In*i de 
133 pag. avec 33 pinnchoe. 

Voir la (iaS9tt« dà4f btuux-crlv, 
lem, XIV*, pa»ii7d. 

foeonAie. — Colleetlon do plombe hieio* 
rida, tronvde clanala Solue et rreeelllfa 
par K. Arthur Forgeaia. 3* edric. Biw 
aelgnea de iiélerlnagea. ru?la, JOO}. 
Jn'O do cv et 934 pag. avae 170 figurée, 
Pukir la i>* adile, voir la GusrfU dit 

4MUJMl7i. 

Cacui. — FeulllN da oinut Eeln^Uleboi. 
en Curiino, fultee on aeptombre 1903, 

I er H. RenOGellee, Muwntrndantnl* 
tain. Vennea, lOCI In>|i deli pag, 
GAaniva, ^ Jeruoelacn et la Juddo, de»* 
orJption dolafaleekineeuTerreSaiûtt, 
prJcOtUe de eonaiddre Uena au r i'fllatei re 
de CO paya, dcprvla lee pi onlor* tempe 
Juaoa'k uoejoure, par M, E, Caruler. 
c*édl(len. Teure,impr. et libraire Kame 
et C*. 

Gdaeae. — L’andanno Aliaee k tabl& 
Elude hlaierii|ue et erehéelpglilue aur 
l'ailinentatien. lee maure ot loi uaam 
dpulilrea do l'enelanue previiieo d’Al* 
aaeo, par M. Charlee Girard, arocat. 
Colmar, 1003. lU'O de X al 37] pat. 
Givxlbt, — VLaite aux uncinnnea oia/aOua 
de fteim*, k roccaaion du oongrte ar- 
ehéoleglriae en Jelllet iMl, par U. Gl* 
vcicr. llelma, linpr. Duboia. (n4 de 
39 peut. 

CoiMao*FA(rcTAiiB, — Meimioenta gu* 
lois du dCpancinciit do Uaine<i*Lâre. 
par U. Godard>Faiillriar. directeur du 
muti^o doaantltiiUia d'Anger», Angara, 
1003. ln*3 de 136 pag. avec? planehw, 
GooriL. — UAiiuel ginirat da l'ornement 
décoratif. Elude aaeyclopidlnne aarle 
geOi, kpplii|iii aux embclilweoience 
exidrJaura et lutérlaun, aux leiiinraa, 
k l'ameoblciocnt, eux vaaea, aux coi* 
iouiee. kla compoeitiou doe jardina, etc., 
par U. P. Goupil, artlato de la enaoa* 
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fM6A% ‘impala àt Sèrrw^ U Mftcs 
«« in-9 ptü.. 

Safni'Mmio d» T«o^, doonéa par 
(Ail» ?>I. vik^ par Prari;eit I*', 
(t’apras xW docainrn^c iMdiiai Mr 
M. C1i' L. 6raudiiiai«0f>, archiviato d In* 
ari«'«>L«1n> Tout». Iropr. 

KUt. C<«T9ti4on1>en. ln-$ de 36 piç. 

GboPHLiv. — NoiiA dr»cnpttTO al 
ri(p3*i aur l*?(ilisa de â&Int^lei'lAs dT 
iWya>aui^'nn<e. par U. l'abW J, 
âroiff'Hn. AQsiana.tMâ. Io4de&8peg. 
&v«c ona planeli*» 

RlaiCAOaT (d*). — Hd'el d'Arlojs. k Pa* 
rik par IL Ir conta Aclimoi â’H4d* 
«jiin. Ame, isca. ln*4 da <0 pap« 

Eitrftit do to Sff’tUtiqiie moA«w«o> 
/a?e Pai^t^oMi. 

Biaiconr (d*). — Notica aor VigWit 
d’AUaiB-^aiiit'NAiai'o, par H.Acbnrt 
d'fldrtcoijrL Apraa. 184$. in-Adcll p. 

IIenkih.'-* Us morumcni» do iNtiroIro 
do Franco. Goiologn dco produeüeNi 
n« U aoulptrra, de lapolulurv ctdo la 
KtatntT» ratoiim A rLiaioint de la 
franco et dea Ft^ôdoii, par M. üerniii 
Para, impr. talkitra M C* « liltr. Dalkip. 

Ton TXa(15l8*l58P). bi-8 do M p. 
La tomo X« esa loua preoM. 

Hatcua^Bafaorjoa. Notire aur daus 
acaaui an «ivh»] Ho» «mportuTa Pr<â^ 
lie Irr Cl I.ouia V, ])ar M. HinlJard* 
Ardliollaa. Parii. 18U. Iû-$dc l&pag. 
arec oœ planche. 

BsiroJi di) 17* T^iiioo doo 
iff /n Soeitfii iiHtié'iiUe de* cn(i'/tai^f$ 
de FirsAce. 

larofaiiOHo aiii aoinis dont Ico otaluoa m 
ireuTonidoDS l’égllKdo SaInt'Plorrc do 
Miebd tCbaJoUry). ClianiWr;, 186$. 
In 3$ do 22 pog. 

laroaoe. — leenofnjiliio de la Virr^s 
type principat do l^art chrdiii’O dopuia 
I'' tT'Joacjij^aasTiii* lilelo. péril. £d. 
laforfo ].yon, 18ü$. In*l de ih ot 
$08 jiae. 

Papier rrrfd. 

LaHoiBT. Koïko snr une aaHdaJIleM* 
bndOQ^ trouvée à Broeioo, pax M. EIi> 
ær Umoort. Mets, 1848' ln« do 7 pag. 
awc eno planche. 

Bstrail du mennw/ de U 

Soei/U i/'nr^M^Offie e( d'hùtoirt rie 
Ui Notelle, Janvier 1M8. 

L*r»étata (de). — Dlctieonalr» krehdolo< 
g1qur dv rorroriJUvsrnfnt deSoiaeono, 
par U. da Lapralrie. Canton de Sois* 
eon». Laon, 1862. |n.8 do 14 poi;. 

UiiitcpD. — Le Glliet dn UociTlïineeii, 
Otude »ur !• Tieni Paris. Gibets. 
Eoliallaa. Pilorli. Uac^uoo do haau 


JmilcA. Droit d'asile. Les FoorcLes pa- 
ifPulelrTs da Uonifaucoo. Documents 
historliiuoa. DeeoripUon. La l/ganaa 
dao auppHcids. ScOncs de la doruiOre 
hanm. par U. flmin Maillard. Peill 
iivS de 113 psc. e* nvorn. Paris, 
impr. Joiisueiotflla; hbr. Aubry. 

Tiré k WO OWmpWras. — Papier 
rargé. 

Ha asBAO.—Quation monétaire AbaJaao- 
ment dn tilre de la petite monnaie. 
ùiuiM de ladiepinrloo dramoonaieA 
d'STfont. Propoaitiou d'uno monnaie 
d'or iincmaüooale, par U.Marheait, 
tréaorler géndrol honoraire dfi tnra* 
lidns de la marinn. Pane. impr. Lahore 
«tC*. !n.8 dr&B nag. 

UABTCtt. — Peclitreline snr rarebitoctore 
du moyen igo et dn la rrnaiaMneo, A 
I.yon Cl diins lee déportrnveuts limi* 
irophea, par K. P. Marti n, arcltiieae. 
Lyon, 1863. In-A de la rt G pag. 

nid A 130 oicmplolroa. 

HaaTcti-g'AoiainiaY. — Itolice wr la d^ 
couverte de l’anpIiiilii'Aira anUituiei 
des rnawa de l'aniol d'Aogoeie A 
Lugdnonm, lue an Cnnpri» de laA''> 
détû franpaien d'areiiéelngle à l^n. 
le 10 seoteabre 1863, par M. C. C< 
Martin.d.*Antel|y>y. C«ea, 1868. In*6 de 
SSpag. 

BicraK du Canpic rtodn di’oséancco 
arclK^oInfinnrst >rnnr« S l.pononlBOl 
par la âddtd friuiçalse d'archéologie. 

UaRveua. ~ Luai du reriiercJis snr 
NoTjodunum iviesainnnm. DHbrat et la 
/ronU^rrdn KOincs, de frIajnARicfjan* 
enten, par U. G. P. II. KarTille fllo. 
Amiens, tmpr. rtlihr, Lemor. 

E 2 iiral( ihi BkUefin de (n Socûtfi de* 
ûnll'/koùtt dê PieoNlû. ISOS, a** 2 
A4. 

MâNAer. — Rapport à $, Etc, Al. le ni- 
iiistrt (l'I'JÉt sur |i^ Inscrlpriout ai*y- 
riotuiesdu Brrtish Mnaouni, par U. doa* 
ebini Iténanr. Paris, 18d3. To-8 de 
.13 t'* 5 - 

UoBMBS. — Nore sur une trocvoillo de 
luoiiMalie hiilepr^do Oiruleeard, per 
M. Mnnntor. Nanry, 1 B 63 . In *8 de 
34 pog. avec plaaclie. 

Uoaiimanuie antnhoctoolcae de Fspifla, 
pubticatfts k e«pnnsw del Katedo, baji^ 
Jadimecioii de uoa comisloii cajineiot. 
ejeada pnr el uihii^ierio de Fomente. 
Cominision : D. Anibnl Alvama indl* 
vidao da nûmcrc de la Real Aeadarols 
de nobloa ArlM do S Fernae^do y del 
GoiD^o do Sanidaü del Reiuo. tIc^ 
prrvdeute de la Juntn cnninlliTà ^ 
edideiot, direcior du la Eacurla dear- 
dilteoiura, preaidonie de la comi- 
«ion. D. Franciseo Jarvôo, srebitccio 
gerirral del orinhterio de Fouionto, 



BlBLIOGBi^PHIE. 


445 


protCMT 4e ]a EecueU de Areblteclur*. 
t^. 0«rânlao d» I» Gdodari^ profeem 
de )* ^ftcuela de Ardilieeiero» ind^ 
«idofl MTeepondleoie de ]e Sededad 
arqiiedecfca de Atbenâfc D. Pedro de 
Madrfso> Individoo de iidotero de lu 
neelM eeddomlee de S. Pemendo ; de 
le i)ietorie. D. Joed Aoieder de lee I(1 m, 
ludividue de la» roeles acedemlu 
y de la l)ieterie 7 de &• Fernenrie, 
de U Juuie coneulilra de cdirtiee 
publicoe. prefreof y d«>oftno de la Feu 
«hlud de flloeodey lelru de le LTol* 
«enldad central, D. Manuel do Amm. 
Indirldue cerreepMJdlenie de la Ileai 
aademie de )e liMterla y de le ar- 
ueolofU de Beleles, teoel Mcretirle 
9 laCeMakon. Madrid. l»0«lSiia. Im* 
prenta 7 cateetrada n.kdoaali ourcfu 
1 el7. l’reele oe cadaiina, too. 

OraeaT eiMeaAiit. — Grajkde Inieripüon 
du palali de Klieraabad, publia et 
eeoimenUe par MU, J. Opponeii, tle* 
nenk Paii», )mpr. Im|vjr., Jdbd. ln*a 
de td paf. arec il f^faikcAea, 

Errait du numdroSj dePaandelddS, 
du Jotànutl otMifiut. 

Paaio. — Hoeliuiie {Dileird'neeul). par 
N. Paullu Parh, do l^tnulcut, Pana, 
idd^, • Grand Iii4 de 15 pa|. t deux 
CdJonnee, 

Errait da la fii6S'ut>Mt MieJuàuà, 
Mn. XXXVl. 

PikVT, — iMtl e\ir la deetlnailoo pr^ 
flildre de la malM» earrde» par U. Au* 
4uatoPeiei. Nlo)ee%lldl. ]n<4 de tc p%t- 
avec un plan, 

PiaATtiON.** Notice aur )« iiianuractttMi 
deioplMorlee d’Aubuuou, do PeMetln 
el de driirpardp, par M. Cyprlan Pd* 
rallion» prteldent de la Cbanibre cen* 
eu native dea aria et mcinufaciuree d'Au< 
biiiMn, Umeeve. 1509, li)<5 del99 Mg. 

Plame lenibalte et obliualre de Notrt^ 
Dam^fkViui, de CNAlene-Aur-MarM, 
eulvia do U deecilptleo dea pkrrea 
lembalea du eouvont deAtüm-Joeaeh et 
de rllveraee omlaee i le r&ihd^nle. 
Cl)à]eee-aar-Harneetriirli, 1905. jD>ti 
do IS piK. 

Qa&ailae {de la}. — Une otcurvlon au 
eltitoai) d'Anrt. par M, R. de le Qud. 
rlbro, Bouon et Paria, iMs, In>8 de 
95 pap. avec 5 aravurea. 

Peica. — Die lUilnm Pnnii und der 
CampaMa, von P. Bibar. Lelpslt. 
Welael,lU9. Grand lo<5, 

Reevda biaiOHea dn !<• inonumuntoa nua 
aalatcn eu la lo^ino eiudad deAieaià 
de Hfnarra. Se^utida ndkicn eerr«|ida, 
aareeoiada A iJliia'radn mu notu, oor 
D Auteulo-Haria 7 nnniaJo, 

cabaliarti de le real y dl»il 091111) a "rden 
eapadola de Carloa 111, Htsavadodor j 


cabalievo de la aoiaricano de laabel la 
CatOltra, de le Inparlal y ponüdela de 
laEepuela do oro (8. Sllvutre), deju» 
tkla la ioeliia» rallliary aaffradacooa- 
tanihla do S, Jorge, y de la del mérlto, 
civil dn FranelMd I, ooluduSidlfM: 
cendecorado coa la de Prandaco y oon 
medaliaa honoreflcu de oro, por me> 
rlio liiarario : aadernlco da numéro y 
orclilvero da la aepafiola do er^uoelogla 
y geocralla: eocio de morlie, eorrea* 
ponaal de le Tarracenenio, y de la de 
SovIJla (Italicai, ladtvldoe oe la Aea* 
dam) a general dn etanclaa, beltu leuw 
y noUloe Ariea do Cdrdobrot aoclo de 
nùaero y eorreapooeal da laa vaaloa 
ecAinOmlcaado Amifoa dol Pale deMa> 
drid. SovIUa, Bareolena, CAdIx, Fena 
delà Proorere, Jarn, Toiedo, Gra- 
nadn. Halaao, ote., eio, Madrid, 1509, 
Jmprenta ne la Calarla llterarU, à 
Cireode CMtlIlo. Ei)*5 do 95 pic. 

BiNO (tle). — Tombée coUlkiuee da VAU 
aaco, aulia daa mrmelrra préMntée au 
Cemitd do la 5eclilid pour la coaoar- 
vation dra mouufflorie blatorlquea k 
Btraabenrg, par M. Maximilien de Itlns, 
aoc^talro de ta Sooldid. 9* dditlon. 
BtraalkAurp, 165?, In^fol, de A9 pof. 
avec 15 plaiidtea. 

RonaekTOB Fkreav. — tdlAcredn Plao. 
rolavde, dea^n^a Ot «lOcHte, i«r 
U. Geerse Rohault dn Fleury, parte, 
1605, lfl'6 de 90 pa^. A deux Mlonn», 
Avec 91 planeliee. 

noMtOKOL. — Dea &nüqu!lAe et prineU 

I iiiement de la peteHn rotoolaa trouTdae 
Hoiaane, prba CalDae |Tarn}, par 
M, Klla A. tloMlgnol, Inipacteur do la 
SeelAid framçalM d'arebdologle. Caaii, 
1105. ln-8 do 35 pas. 

Extrait du lia n'rna montwteuloJ pu¬ 
blia Caen. 

Poojoux, — Becliartlkoe oi drudee eur 1re 
■dnuliurra celilnuee dee envlrena de 
Cbolej-Io-Aol, par M. Anttele RoiOotki, 
diévo de l'Ecole dee eharua, Porli, 
impr. nea<{iiat, Goupy 01 C*. In-6de 
10 pof. 

Saovaoiot. — Etude aur Ira etoeha*. 
Lettre A H. Dtdron, directeur doe An* 
nalea arcii£elo|l<|uae, par M. Claudo 
Sauvagret. Parla, 1609, In*5 daOdpas. 
nrae uiio plenclio. 

SAOtAT. — tlolirction EauvagMi, dr«Mnao 
et grivde A Teau foria par U. Bdonard 
IJ^re, aoroispacnée d un lex'e lilato* 
rlque et deacnpnr, par U. A. Saoxay, 
conMrvateursidJ oint dea xsuidn la ne* 
riaux. 1'* lirraieon Parle, 1665. 
de 12 pag, avec 5 planehra. 

On ajuionce 50 llvralaoua mci.iuellre 
dn h planchai cliacuoee, tirdoa eor 
cblna, et accompagndca d'un texte. 
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$M. — ReehtftiiM vit I« evaictèK 

k CoDBSte , 

Sftfy. Cmo. 4M9s >)m & ,àn 

da Cmkpia nada dM a4ftn<n 
fefîUalÿ^M, l^uu i L^a 60 1942 , 
ÿkT 1a rruçaoaa dVchMofie» 

Sceiu>». U4à)0irf« 9«ijnvaiixorig(- 
baOt prtttotM «t lui tInsUui (^ÿo* 
ti«Oi publiâa wiu tw aespicaa tie S», a,. 
ll«fevro«d $üd, vice^roi d'B0|Xe, 
*MU« la dlreiilou de H« le deeuur 
B. 8chAW. waWira de rOubtin 
(fjpCÎQT. Taai I. PaH», .1962« Ia*d de 
.j^f 9t m.peg. 

Sifrftû r- hiw^rtcvoe i^r 
l« amohîé», eepTa ci bannidro» de le 
«dlQ d« CasMl. de te* teUn^'U'S ti 
dimee, de *e peble cour, de la cbft* 
lellfiftit. de Mà Jiiulce*. wc(raâalMa<e> 
4es«eloailtuif(3nsreligi«v4e% lUwM le 
decuar P }. B. de Sfflyuan, Lille, 
itti )A*d ^e 119 pag. avec 12 planeJ)**. 

fiaini* de* deesrcf du C(Àuf^ fifi- 
flOMtf FtSBdt. TW. V L 
SraCR, — L'Artl^loc»* ldrÿib)eJecqo(« 
OMHin, par Uali f^li, vcMvIÿe 
do ddperuQeni de, BavBfop. 
beorv J m. Fn-9 de pos. 

foiMie ae laSuttà/pour 
U eçnftno/lfti dês moiuMHis ffitiO' 
tiifûâi tte fAlwf. 

TaxKTvnees. — Le* terre* üBialtldr* do 
IkjDtrd Malits}', trrentrurdea nistlrfun 
dguline»' Elude ter le* irareus du 
niaUro oi u* coniiouateim, aalii* du 
reielogue do leur anrre^ ner M. A. 
Taieturk). (lurrego do plan- 


cbea et de gravures âaiia le tssv. DU 
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